DigitSôd  ^ Go^Ie 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BiBLilOTECA  DEüliR 

IN  NA  POU 


i/uien/axio 


O r<, 


|r: . 

C#  ■ .- 

^Kk'^  Ir-^’i^l 
V S ih  m^ 

fk 

Pl^ 

P lïW 

« Wy/‘rji 

H ■ 1 ' \ \ ' 

U.%'*'^ 

Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

TOME  CINQ_UIE^ME, 


Digilized  by  Google 


!'■ 


Digitized  by  Google 


f H I S T O I 

GENER  AL  E ' ! 
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NOUVELLE  COLLETCTTON 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 


PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfentdans  les  différcntei 
. Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTE  N N T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE’  DANS  LES 

Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénétré’; 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABTTANS, 
tA  Religion^  les  Usages , Arts,  Sciences^ 
Commerce , Manufactures  , &c» 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

’d'HiJloire  & de  Géographie  moderne  , qui  repréfentt. 
l'état  aéhtel  de  toutes  les  Nations  : 


ENRICHI 

»E  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES, 

TOME  CINQU  IJElm  E. 

A PARI  S,'^ 

Chez  D I D O T , Libraire  i Quai  des  Auguftins  , 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  XL  VIL 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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LETTRE 


DE  M.  BELLIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 
A M.  U ABBE  PREVOST. 


Voici  des  épreuves  de  toutes  les  Canes 
qui  doivent  entrer  dans  le  fécond  Volume  de 
votre  Recueil  des  Voyages,  Quoique faye 
employé  tous  mes  foins  pour  répondre  à l*em-^ 
Tome  V.  a 
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îj  LETTRE  DE  M.  BELLIN 
prejfement  que  le  Public  a marqué  pour  cet 
Ouvrage  ^jeri  oferois  ajjurer  qu  ilne  mefoit 
échappé  quelque  chofe  ; & je  crains  , mo/- 
grê  toute  ma  bonne  volonté  , de  ne  pas  fa-^ 
tisfaire  ajje:^  parfaitement  aux  engagemens 
que  vous  m’ave:^  fait  prendre  dans  la  Pré- 
face de  votre  premier  Volume,  Cependant  je 
vous  avouerai  que  fai  fait  tous  mes  efforts 
pour  ri  être  pas  tout-à-fait  indigne  de  la  fa- 
çon dont  vous  vous  exprime:^  fur  mon  :^le 
pour  le  progrès  d'une  fcience  que  je  cultive 
dès  ma  première  jeumffe  ^ avec  (f  j des  fe- 
cours  que  perfonne  na  eusjufquici^  & 
qui  en  d'autres  mains  auraient  fans  doute 
un  fuccès plus  bnllant  que  dans  les  miennes» 
Vous Jere^  peut-être  furpris  que  je  n'aye 
pas  toujours  fuivi  les  Cartes  Ù les  Plans 
que  les  Auteurs  Anglais  nous  ont  donnés 
pour  ce  fécond  Volume  ; mais  je  ne  leur  ai 
pas  trouvé  l' exactitude  néceffaire.  Il  me pa- 
roit  qu'ils  ont  pris  de  côté&  d'autre  fans 
beaucoup  de  choix ^ & que  Leur  critique  s'ejl 
bornée  à la  narration.  Ils  nom  pas  même 
remarqué  qu'il  leur  manquoit  beaucoup  de 

(*)  Lt  Depot  des  Carus^  Flans  ^ 6*  Jour- 
naux de  la  Marine  ^ 


A M.  UABBE’  PREVOST  il; 
Cartes  pour  ü intelligence  de  leur  ColleBion  , 
6*  qu  il  était  impoffîble  , avec  celles  quils 
donnaient , de  fuivre  les  Navigateurs  dans 
toutes  les  parties  de  leurs  Voyages  y que 
ces  Cartes  étaient  mai  diflribuées  & fati- 
guaient un  Lecteur  attentif  qui  veut  tout 
avoir  fous  fesyeux.- 
Ces  défauts  Je  remarquent  aifémentdans  le 
premier  VoluTTte,  Mais  il  n a pas  été pojfîble 
df  remédier  ajfe?  promptement.  Cette  entre- 
prife  me  demandait  un  tems  qui  aurait  em- 
pêché le  Libraire  de  fatisfaire  aux  enga- 
gemens  qu  il  venait  de  prendre  avec  le  F u- 
Mic  : mais  comme  vous  fcaver  aujjî  - bien 
que  moi  quil  n épargne  rien  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à la  perfection  de  U Ouvra- 
ge 9 je  fuis  convenu  avec  lui  de  donner  un 
Supplément  de  Cartes  pour  le  premier  Vo- 
lume } qui  feront  finies  & délivrées  au  mois 
de  Décembre  prochain  avec  le  troifiéme  Vo- 
lume , fans  aucune  augmentation  de  prix 
pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Cartes  on  en  trouvera  une  gé- 
nérale de  tout  V Univers  ^ qui  m* a paru  ab- 
folument  effentieUe  dans  un  pareil  Recueil, 
Cette  Carte  ne  fera  pas  une  Mappemonde^ 

aij 
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iv  LETTRE  DE  M.  BELLIN 
telle  qu  on  nous  les  préfente  ordinairement. 
Cette  projeBion  circulaire  embarraffe  & les 
yeux  & Vefprit  du  plus  grand  nombre , & 
ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  gran- 
deurs & les  dijlances  des  diverfes  parties 
’ de  la  Terre  & des  Mers.  Je  me  fervirai  de 
la  projeclion  ujitée  pour  nos  Cartes  marines  y 
qui  repréfente  les  Méridiens  & les  Parallè- 
les par  des  lignes  droites  , en  faifant  du 
Globe  de  la  Terre  un  Cylindre , qui  devient 
alors  une  furface  plane  , dont  le  développe- 
ment ne  préfente  aux  yeux  de  tout  le  monde 
qualité  Carte  femblable  à celles  aufquelles 
on  efl  accoutumé  , 6*  dl un  ufage  facile,  tant 
pour  fuivre  les  Journaux  des  Navigateurs  y 
& pointer  fur  la  Carte  les  mêmes  routes 
quils  ont  faites  à la  mer , que  pour  mar- 
quer celles  quil  convient  défaire  pour  tou- 
tes les  parties  connues  de  notre  Globe. 

A V égard  de  V ordre  dans  lequel  les  Car- 
tes du  premier  Volume  font  diflribuées  , & 
dont  je  ne  fuis  pas  content  ,je  fens  qudne 
feroit  gueres  pofftble  d*y  remédier  , f Von 
vouloit  fuivre  dans  la  diflribution  des  Car- 
tes le  cours  hiflortque  du  Recueil  ; car  on 
trouve  différons  Voyages  & en  dfférens 
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A M.  L’ABBF  PREVOST. 
tenu  pour  Les  mêmes  parties  du 
de;  ce  qui  met  le  Lecteur  dans  la  néceffi- 
té  de  revenir  aux  mêmes  Cartes,  Ainji 
dans  quelque  endroit  quon  les  plaçât 
par  préférence  ^ on  trouveroit  qu  elles  man- 
quent dans  d* autres  ou  elles  font  aujji  né^ 
ceffaires, 

Onne  peut  éviter  cet  inconvénient^  qu*en 
retirant  toutes  les  Cartes  géographiques  ( Ct 
c^ejl  le  confeil  que  je  donne  à mes  amis  ) 
dont  on  formera  un  Volume  féparé  , qui 
aura  davantage  d’offrir  un  corps  de  Géo- 
graphie affe:^  (ingulier  & curieux  , autant 
que  dans  la  fuite  je  puis  donner  des  mor- 
ceaux qui  ne  font  pas  communs.  Il  fera  aifé 
d’y  arranger  toutes  les  parties  de  proche  en 
proche  y au  moyen  de  la  Carte  générale  dont 
nous  venons  de  parler.  Nous  ferons  plus  ; 
nous  donnerons  à la  fin  de  l’Ouvrage  une 
lifie  de  toutes  les  Cartes  y dans  V ordre  qu  on 
les  doit  ranger  ; & l’on  ajoutera  un  frontif 
pice  convenable  pour  un  tel  Volume.  C’ejl- 
là  r unique  moyen  de  lever  toute  difficulté 
fur  la  maniéré  d’arranger  & difirihuer  les 
Cartes  ; mais  d efi  indifpenfable  de  conti- 
nuer à les  mettre  dans  chaque  Volume  qui 

a iij 
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paraîtra , eny  apportant  le  plus  d'ordre  qult 
ferapojjible  (a). 

Voilà  , Monfieur,  les  ohfervations  dont: 
y ai  cru  devoir  vous  faire  part , pour  répon^ 
dre  à la  confiance  que  vous  ave:^  eue  en  moi, 
en  me  chargeant  de  la  panie  géographique 
de  votre  Ouvrage  y ù je  ne Jerois  pas  fâche 
que  le  Public  en  eût  connoijfance. 

Il  ne  me  refle  plus  qu  à vous  prier  de  fai~ 
pe  quelque  attention  aux  additions  & aux 
changemens  que  fai  faits  dans  les  Cartes^ 
defiinées  pour  ce  fécond  Volume, 

V,  J'ai  fait  cinq  Cartes  de  parties  ajfe:^ 
eonfidérables  y & qui  manquoient  dans  la- 
Colleclion  Angloife  ; la  première  contient  le 
Golfe  de  Bengale  , c'efl-à-dire  Ülfle  de‘ 
Ceylan , les  Côtes  de  Coromandtf  de  Gol- 
tonde  , d'Orixa  , de  Bengale , J Aracan  , 
d'Ava,  de  Pegu  y celles  de  Tenafferim  & ' 

(a)  Par  l'a  même  raifon  quelques  figures  par-^ 
ticulieres  d'animaux  & de  plantes  , qui  fe  trou- 
yoient  difperfies  fans  ordre  , à Voccafion  de  quel- 
que incident  paffager  ^ font  renvoyées  à VHifloiri 
naturelle  de  chaque  Région , où.  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  Phyjique^  ejl  recueilli  ^fuivant  la  W- 
thode  annoncée  dans  les  Préfaces, 
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AM,  L’ABBE’  PREVOST.  vtj 
de  Queda  , jufqu’à  la  Prefquijle  de  Ma- 
laça  , avec  la  partie  Septentrionale  de  Su- 
matra , & les  IJles  qui  en  font  au  Nord. 
La  fécondé  comprend  les  Ijles  de  Sumatra^ 
Java  y Bornéo  , les  Détroits  de  la  S onde  & 
de  Banca  , celui  de  Malaca  & fa  Prefqu  *ijley 
avec  le  Golfe  de  Siam,  Cette  Carte  ejl  ex- 
trêmement néceffaire  pour  P intelligence  de 
plujieurs  V^oyages  , rapportés  dans  ce  fé- 
cond Volume,  La  troifiéme  contient  les  Co- 
tes de  la  Cochinchine  , celles  de  Tunqiân , 
& partie  de  celles  de  la  Chine  jufqu  à Can- 
ton, La,  quatrième  comprend  la  fuite  des 
Cotes  de  Ln  Chine , la  Corée  , & les  Ifles.  du 
Japon,  La  cinquiétne  renferme  les  Ijles  Phi- 
lippines , les  Moluques , P Ijle  CélebeSy  &c, 
J* ai  dreffé  cès  Cartes  avec  tout  le  foin  poffi- 
hle  : les  latitudes  & les  longitudes  de  beau- 
coup d'endroits  font  déterminées  parles  oh- 
fervations  ajlronomiques  y 6*  lorfqu  elles  ms 
manquaient , les  remarques  des  plus  habiles- 
Navigateurs  m'ont  fervi  de  guide  pour  ne 
me  point  égarer  dans  la  pojition  , le  gif- 
fement,  & les  différences  de.  ce  grand  non» 
hre  d'IJes, 

Ces  cinq  Cartes  y.  avec  les  fépt  qpe  kss 
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vil)  LETTRE  DE  M.  BELLIN 
Anglais  ont  rnifes  dans  le  premier  Volume^ 
& qui  font  tirées  des  Cartes  hydrographi- 
ques que  J ai  dreffées  depuis  quelques  an- 
nées pour  le  fervice  des  Kaiffeaux  du  Roi  y 
forment^une  fuite  de  Cotes  depuis  le  Détroits 
de  Gibiphar  jufjuaux  parties  les  plus 
Orientales  de  VAfîe  ; au  moyen  de  laquelle 
il  fera  facile  de  fuivre  les  Voyageurs  dans- 
les  divers  Pays  quils  ont  parcourus  j 6* 
pour  rendre  cette  fuite  complette  , nous 
joindrons  une  Carte  des  Côtes  depuis  le 
Nord  de  C Europe  jufquau  Détroit  de  Gi- 
braltar. 

2®.  Vaidrejfé  une  Carte  des  If  es  Cana- 
ries. Si  vous  la  compare^  avec  toutes  celles 
qui  ont  paru , vous  fre:^  étonné  des  erreurs 
dans  lefquelles  leurs  Auteurs  font  tombés» 
Ils  nom  pas  placé  ces  If  es  dans  leurs  la- 
titudes. On  ne  trouve  aucune  vérité  dans 
les  difances  & les  gifemens.  Les  contours 
& la  grandeur  des  If  es  jont  fans  aucunes 
proportions . En  voici  quelques  exemples. 
Ces  Cartes  placent  Ilfe  Canarie  Ef  6* 
Ouef  avec  Hfe  Fortavanture , au  lieu 
qu  elles  gifent  Nord-Ef  & Sud-Ouefl ; 
Palme  & Gothere  à quatorr^  lieues  F une  de 
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A M.  L’ABBE’  PREVOST;  iV 
Vautre  , au  lieu  de  huit  à neuf  Lieues  au 
plus  J Sainte-Croix  dans  VI [le  de  Ténerife, 
& la  Gâte  dans  V Ijle  de  Canarie  , Nord- 
Ouejl  quart  de  Nord  y & Sud-EJl  quart  de 
Sud  y à fei:^e  lieues  de  dijîance  ; au  lieu  que 
les  relevemens  faits  par  les  Navigateurs  , 
à la  vue  de  ces  deux  lieux  , donnem-dix 
lieues  de  di fiance  de  V un  à Vautre  , Ù leur 
giffement  Sud-E(l  & Nord-Ouejl,  Je  ne 
Juiirois  point  y fi  je  voulois  entrer  dans  la 
difcujfion  de  tous  les  points,  Cefl  des  Jour- 
naux de  navigation  qui  font  au  Dépôt  de 
la  Marine , tant  des  Kaijfeaux  du  Roi  que 
de  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes  y que 
j’ai  tiré  le  nombre  prodigieux  de  remarques, 
nécejfaires  pour  cor^ater  ma  Carte  , 6*  me 
donner  la  hardie ffe  de  m’éloigner  ainf  de 
tous  ceux  qui  m’ont  précédé  dans  ce  genre 
de  travail, 

J®.  J’ai  donné  une  Carte  particulière  de 
VIfe  de  Ténerije , toute  differente  de  celle 
des  Anglois  y qui  n’efl  qu’un  morceau  très- 
informe  , & duquel  on  ne  peut  tirer  aucune, 
lumière  y tant  pour  la  grandeur  que  pour  la 
forme  de  cette  Ife,  Les  Bayes  & les  confi- 
guration des  Côtes  y fora  fans  aucunes 
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X LETTRE  DE  U.  BELLIK 
proportions  , de  même  a^ue  le  Pic  & les 
autres  montagnes  de  lijle.  Pour  en  être 
convaincu  , il  fuffit  de  remarquer  quils  riy^ 
ent  mis  ni  graduation  ni  échelle» 

Ils  ont  traité  de  même  U Isle  de  Madere,^ 
P en  ai  fait  aujji  une  petite  Carte  , où  j^ai 
tâché  de  rajjèrhbler  toutes  les  connoijpinces' 
que  Ion  en  a,  Py  ai  ajouté  Ulsk  dJe  Porto- 
Santoque  les  Ànglois  av oient  oubliée;  & 
j*ai  donné  eaix  Isles  defertes  la  grandeur  6*  ‘ 
la  pojition  qui  leur  convient» 

4°  » Pat  fait  beaucoup  de  correclions  Cé' 
de  changemens  cl  la  Carte  des  Isles  du  Cajp 
Perd,  & à prefque  toutes  les  diverfes par- 
ties de  la  Cote  Occidentale  d* Afrique» 

3°.  Pai  refait  en  entier  la  Carte  dit 
cours  du  Sénégal  y que  les  Anglais  ont  ti- 
rée de  ce  qui  en  a été  publié  par  le  P ere  La- 
bat  ; mais  quils  n avaient  pas  bien  exé- 
cutée» J y ai  ajouté  les  degrés  de  latitude  & 
de  longitude  , four  plus  de  précifon  ; Çf' 
J ai  retranché  des  Plans  particuliers  pour 
les  placer  ailleurs»  Les  Anglais  en  av  oient: 
chargé  la  même  Carte  ; ce  qui  faijoit  unt 
efpece  de  confujîon  qu  on  ne  fc aurait  tropr 
éviter  en  Géographie»^ 


Dtgitized  by  Google 


À M.  L’A  B B E*  P R E V O S T.  x] 
J’ai  donné  une petite  Carte  de  Vhle 
xC Arguim  & de  la  Cote  voijine  , avec  un 
détail  ajjei  précis  des  bancs  . de  fable  & des 
fonds  qui  Ü environnent^ 

7®.  J’ai  donné  un  Plan  de  la  Ville  & du 
mouillage  de  Saint-Jago , ouRibeiro  Gran- 
de y Capitale  des  IsUs  du  Cap  Verdy  qui  a 
été  levé  fur  les  lieux  par  un  Ingénieur 
François  ; & je  le  mets  ici  avec  d autant 
plus  de  plaijir  que  les  Anglois  ont  donné 
une  mauvaife petite  Vue  ou  Plan  de  la  Ra* 
de&  Ville  de  Saint-Jago  ^ qu’ils  ont  tiré 
des  Voyages  de  Dampierre  , & que  j’ai 
laijfé  fubpÂer  y pour  que  r on  puijfe  faire  la 
■comparaifon  y & fe  convaincre  de  lanécejjîté 
où  nous  nous  trouvons  de  ne  les  pas  copier 
aveuglément. 

J’ai  donné  un  Plan  de  l’Isk  de  Ga- 
rée & de  fis  fortifications.  On  peut  y avoir 
quelque  confiance.  Il  m’a  été  communiqué 
parmejfieurs  les  Diredeurs  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  On  le  trouvera  différent  de 
eelui  que  les  Anglois  ont  donné  y que  fai 
laijfé  fübfifler  dans  le  même  efprit  de  com- 
paraifon dont  je  viens  de  parler.  J’ai  ajou- 
té à mon  Plan  les  détails  de  la  Mer,  c’ejl- 
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xi)  LETTRE  DE  M.  BEmN,  &c: 
à-dire  les  fondes  & les  mouillages  qui  font 
autour  de  Vlsle. 

Je^pourrois  poujjèr  ce  détail  beaucoup 
plus  loin  J mais  ceci  me  paroit  fuffifantpour 
prouver  que  je  tâche  d’entrer  dans  vos  vues  ^ 
6*  que  je  ri  épargne  ni  travail  ni  foins  pour 
approcher  de  ce  degré  de  perfsBion  fi  defira- 
ble  y & dont  je  fins  que  je  fuis  encore  fort 
éloigné. 


A P P R O B A T I O N. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
lier  V Hifioire  généraU  des  Voyages  ^ &c.  A 
Paris  ce  6 Juin  1746. 

SOUCHAY. 

trouvera  le  Privilège  du  Roi  au  premier  Volume. 


HISTOIRE 
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HISTOIRE 


G E N E R A UE 

DES  VOYAGES 

depuis  U commencement  du  XV.  Siècle^ 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  (lUATRIE-ME. 


PREMIERS  VOYAGES 


DES  ANGLOIS 

Aux  Indes  Orientales  , entrepris  par 
une  Compagnie  de  Marchands. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de.  Sir  Henri  Middleton  u la. 

Mer  Rouge  & à Surate  , en  i6iOo 

L feroit  inutile  de  fuppofer  sir  hekr7 
à l’Auteur  de  ce  Voyage  middletok. 
des  vues  plus  myftérieufes  j 5 jq, 
qu’il  ne  s’en  attribue  lui-  Motifs  de  « 
même.  Il  étoit  homme  de  naiffance  j voyage. 
Tome  H,  A 
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fortune,  pour  • 

ne  pas  rougir , ^ l’exemple  de  fon  fre- 
re  , d’employer  fon  habileté  & foa 
courage  au  fervice  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales.  Il  fut  nommé 
pour  commander,  avec  le  titre  d’A- 
miral,  trois  Vaiffeaux  que  la  Compa- 
gnie ^envoyoit  aux  Indes  , & liii-mêr- 
•me  s’eft  i^it  l’Hiftorien  de  fon  Voyage. 
'Voilà  les  feuls  éclairciflemens  qu’il 
donne  fur  les  motifs  de  fon  entre^ 
prife. 

^Nom  des  Les  trois  Vaiffeaux  fe  nommoient 
kFiüS  Traders  Incr^rafe  , c’eft-à-dire  , 

V Accroijfcmcnt  du  Commerce  ; \q  Pepy 
per-Corn , & le  Darling.  Le  premier  , 
commandé  par  l’Amiral , étok  de  mil- 
le tonneaux  ; le  fécond  de  deux  cens 
cinquante , & le  troifiéme  de  cent  no- 
nante.  Ils  avoient  à leur  fuite  une  Pit- 
nace  de  cent  cinquante  tonneaux 
nommé  le  Samuel , qui  éroit  chargée 
de  vivres  & d’autres  provilions. 

Elle  relâche  La  Flotte  mouilla  le  premier  de 
auCap  Vera,  Juin  i6io  dans  la  rade  duCap  Verd 
<Jc  nûts.  Ions  une  Ifle  ou  1 Equipage d un  Bâti- 
ment François  de  Dieppe  travailloit* 
avec  beaucoup  d’ardeur  à fréter  une 
petite  Pinace.  Le  grand  mât  de  l’Ami- 
ral paroiffant  demander  quelque  ré-' 
paratipn , les  Charpentiers  qui  s’y 


Digitized  by  Google 


iincnient 


Luf 


»ES  Vo  YAG  ES,  3 

ployèrent  furent  ilirpris  de  le  trouver 
fi  vermoulu  , trois  pieds  au-deffus  du 
pont , que  file  tems  eut  été  plus  mau- 
vais , il  n’auroit  pu  réfifter  au  moin- 
dre orage.  Sir  Henri  fit  defeendre quel- 
ques-uns de  fes  gens  au  rivage , avec 
ordre  de  chercher  des  arbres  qui  con- 
vinffentà  fes  befoins.  Il  s’en  trouva 
de  fi  bons,  qu’il  en  fit  couper  plu- 
■fieurs , pour  les  occafions  preffantes. 
Mais  il  fallut  obtenir  la  permifliondu 
Chef  des  Nègres , qui  vint  dîner  à bord 
avec  l’Amiral.  On  lui  fit  préfent  d’une 
piece  de  drap  & de  quelques  bagatel- 
les. 

Le  1 5 , après  avoir  calfeutré  foi- 
gneufement  les  Chaloupes  & les  Efi- 
quifs  , les  ordres  furent  donnés  pour 
lever  l’ancre  le  lendemain.  Sir  Henri 
confulta  Dounton , Capitaine  du  Pep- 
per-Corn , & fes  autres  Officiers  , fur 
la  route  qu’il  devoit  tenir  jufqu’au  paf- 
fage  de  la  Ligne.  La  plupart  frappés 
de  la  beauté  du  Pays , de  l’excellence 
de  la  Rade  , & de  l’abondance  des 
provifions  , panchoient  à demeurer 
plus  long-tems  dans  un  lieu  oîi  l’on 
prétendoit  que  les  Matelots  acqué- 
roient  de  la  force  pour  réfifter  à l’air 
& aux  maladies.  Les  Nègres  mêmes 
racontoient  là-delTus  des  chofes  pref- 
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Sir  Henri  qu’incroyablcs.  Ils  prétendoient  avoir 

U iDDLEToN.  appris  par  le  témoignage  d\m  grand 
1610.  nombre  de  Vaiffeaux  Efpagnols  & 
Portugais , que  ceux  que  leurs  néce{- 
iités  ou  d’autres  raifons  avoient  fait 
demeurer  plus  d’un  mois  fur  leur  Cô- 
te , s’y  étoient  tellement  familiarifés 
avec  l’air  d’Afrique  , qu’ils  n’avoient 
jamais  connu  le  fcorbut  & les  autres 
maladies  de  mer.  Quoiqu’ils  fuffent 
peu  capables  d’en  expliquer  la  raifon  , 
ils  affuroient  que  leurs  eaux  avoient 
des  propriétés  excellentes,  non-feule- 
ment dans  l’ufage  aâuel , mais  long- 
tems  après  en  avoir  bû , fur-tout  en  y 
mêlant  la  poudre  d’une  racine  qui  leur 
fervoit  communément  de  nourriture. 
Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu’on  pou- 
voit  tirer  quelque  avantage  de  s’être 
accoutumé  au  climat  d’Afrique  par  un 
féjour  de  plufieurs  femaines  ; mais  ne 
voyant  aucun  rapport  entre  la  racine 
des  Nègres  & les  caufes  ordinaires  du 
fcorbut , qui  font  les  viandes  falées 
& l’âcreté  de  l’air  marin,  il  n’entra 
dans  ces  idées  que  pour  faire  renou- 
veller  entièrement  fa  provilion  d’eau. 

Il  s’imagina  même  que  la  vue  des  Nè- 
gres étoit  de  le  retenir  dans  leur  Ra- 
de , par  l’utilité  qu’ils  tiroient  du  féjour 
de  trois  Vaiffeaux  étrangers.  Cepen-»> 
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dant  le  départ  fut  différé  Jufqu’au  18  , sir  hek^i 
pour  fatisfaire  les  Matelots , fur  qui  ^ 
les  difcours  des  Nègres  avoient  fait  1610. 
beaucoup  d’impreflion  ; & l’Amiralne 
reflifa  pas  même  d’acheter  une  provi- 
fion  de  racines  feches , pour  en  faire 
du  moins  l’expérience.  Le  plus  grand 
avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai, 
flit  d’éviter  une  affreufe  tempête  , qui  Tempête 
s’éleva  la  nuit  du  feize , & qui  dura 
dix  heures  entières  avec  la  même  vio- 
lence. Mais  elle  fe  fit  peu  fentir  dans 
la  Rade  ; & tandis  que  la  mer  étoit 
dans  une  agitation  extraordinaire , le 
tems  ne  perdit  prefque  rien  de  fa  féré- 
nité  fur  la  terre. 

Il  arriva  le  17  un  Bâtiment  Hollan-  HoTiaS 
dois , qui  avoit  été  forcé  de  couper  fes  forcmaltraitt 
mâts,  & qui  venoit  fe  radouber  au 
Cap  après  avoir  évité  le  naufrage. 

L’image  de  la  mort  fembloit  peinte 
encore  dans  les  yeux  de  tout  l’Equi- 
page. Le  Capitaine , -qui  fe  nommoit 
Van  Tiydin,  avoit  fait  jetter  une  par- 
tie de  fa  cargaifon  dans  la  mer  ; & fai- 
fant  eau  de  toutes  parts , il  n’auroit  pas 
confervé  un  feul  ballot  fi  la  tempête 
avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans 
le  faefoin  où  il  étoit  de  toutes  fortes  de 
provifions , les  Anglois  lui  fournirent 
ce  qu’ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mê- 

Aiij 
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mes.  Ils  aidèrent  même  au  travail  de' 
fon  Vaifleau. 

Cependant  ils  furent  mal  payés  d&. 
leurs  bienfaits  & de  leurs  fervices. 
Quoique  la  néceffité  juftifie  certains 
excès , ils  ne  purent  foufïrir  que  les 
Hollandois  abufaffent  de  la  facilité 
qu’ils  avoient  à les  recevoir  fur  la 
Flotte,  pour  y enlever  tout  ce  qui  leur 
paroiffoit  utile  a leurs  befoins.  Sur  les 
premières  plaintes , l’Amiral  ordonna 
de  fermer  les  yeux , & défendit  même  - 
qu’on  redemandât  plufieiirs  inftru- 
mens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais 
cette  indulgence  même  augmenta  teb* 
lement  le  defordre , que  plufieurs  Ma- 
telots Anglois  qui  s’étoient  vu  enlever 
jufqu’à  leurs  uftenciles , employèrent 
ouvertement  la  violence.  Quatre  Hol- 
landois qui  avoient  été  pris  fur  le  fait 
dans  le  Pepper-Corn,  furent  jettés 
brufquement  dans  la  mer.  Van  Try- 
den  porta  fes  plaintes  à l’Amiral.  Les 
Matelots  Anglois  furent  punis , moins 
pour  s’être  défendus  contre  le  vol  ^ 
que  pour  avoir  manqué  d’obéiflance  , 
& s’être  attribué  le  droit  d’exercer  la 
Juflice.  Mais  l’Equipage  des  trois  V aif- 
feaux  goûta  fi  peu  cette  diflinftion  , 
que  s’étant  foulevé  ouvertement,  il 
menaça  de  tailler  les.  Hollandois  ea. 
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^eces  & de  brûler  leur  Vaifleau.  Van 
T ryden  prit  le  parti  de  venir  deman- 
der grâce' pour  les  Matelots  Anglois  , 
& de  faire  reftituer  tout  ce  que  fes 
geûs  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois  , qui  s’étoient 
exercés  à la  chaffe , apportèrent  fur 
la  Flotte  une  efpece  de  Licorne  ; dit 
moins  fi  tous  les  animaux  qui  n’ont 
qiCune  corne  doivent  porter  ce  nom. 
Elle  avoit  d’ailleurs  plus  de  reffem-^ 
blance  avec  le  Cheval  qu’avec  toute 
autre  forte  de  bêtes  à quatre  pieds. 
Sa  couleur  étoit  brune , fes  dents  poin- 
tues,& fa  queue  fort  courte.  Sir  Henri 
x:onferva  précieufement  fa  corne,  qui 
droit  de  la  longueur  de'  trois  pieds  & 
demi  ,fur  fcpt  pouces  de  tour  dans  fa 
plus  grande  épaiffeur. 

Avant  (jue  de  lever  l’ancre , ôn  re- 
vint à délibérer  fur  la  route  que  la 
■Flotte  devoit  tenir  jufcpi’au  palTage  de 
la  Ligne.  Il  fut  réfolu  de  porter  pen- 
dant quarante  lieues  au  Sud-Sud- 
Oueft,  & puis  au  Sud-Sud-Eft , juf- 
qu’à  ce  qu’on  fe  fut  approché  de  la 
Ligne  ; enfuite  d’avancer  direflement' 
à l’Eft.  On  renvoya  de-là  le  Samuel. 

Le  i4  de  Juillet , la  Flotte  entra  dans 
là  Baye  de  Saldanna-,  où  elle  trouva 
ttoisVaifleauxHollandois  qu’elle  falua 

A iüj 


/ 


Sir  Heniu 
MiodletoA, 

tÔlOlr 


Efpeee  dé 
licorne. 


lis  arrivent 

à U Baye  de 
Saldanna  ; ce 
qu’ils  y trou- 
vent. 


Digiiized  by  Google 


Sit  Henri 
^IDSEETON. 

lé  10. 


Difficulté  de 
trouver  dee 
vivres  dans  la 
Baye  de  S. 


S Histoire  generale 

de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y étoient 
pour  y faire  de  l’huile  de  Veau  ma- 
rin , dont  ils  avoient  déjà  rempli  trois 
cens  pipes.  Les  Anglois  prirent  terre 
le  même  Jour.  Le  nom  du  Capitaine 
Keeling,  qu’ils  apperçurent  fur  les 
rocs,  avec  la  date  du  mois  de  Jan- 
vier 1609,  qui  étoit  celle  de  fon  re- 
tour , & celui  de  David  Middleton  , 
frere  de  l’Amiral , qui  étoit  parti,  de 
Saldanna  au  mois  d’Août  de  la  même 
année,  leur  firent  chercher  quelque 
Lettre  aux  environs , comme  on  étoit 
convenu  à Londres  d’en  laifler  pour 
l*inftru£Hon  mutuelle.  Il  s’en  trouva 
une , enfevelie  dans  la  terre , direéJc- 
ment  au-deflbus  du  nom  de  Keeling  ; 
mais  le  caraâere  en  étoit  fi  altère  , 
qu’il  fut  impoffible  d’en  lire  un  feul 
mot.  Pendant  le  féjour  qu’on  fit  dans 
la  Baye  , il  n’arriva  rien  de  plus  re- 
marquable que  la  guérifon  des  Mala- 
des. 

Le  6 de  Septembre , à 13  degrés  30 
minutes  de  latitude , on  eut  la  vue  de 
Madagafcar , & l’on  jetta  l’ancre  avant 
la  nuit  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin. 
On  y trouva  V Union,  qui  étoit  dans 
une  grande  difette  de  vivres.  L’Ami- 
ral ayant  gagné  le  rivage  dans  la  Pi- 
nace , ne  fut  pas  plus  heureux  à fe  pro- 
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curer  des  proviilons.  On  n’emporta 
de  cette  Côte  que  de  l’eau  & du  bois. 

. Le  10  , après  avoir  fuivi  long-tems 
la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft , on 
compta  d’avcw  fait  au  moins  vingt-lix 
lieues  ; mais  on  ne  fe  trouva  gueres 
plus  avancé  que  de  vingt , parce  qu’on 
avoit  été  porté  vers  le  Sud  par  les 
çourans.  On  eut  à les  combattre  , 
avec  une  défiance  & des  efforts  con- 
tinuels, jufqu’au  19®  degré  de  latitu- 
de , où  l’on  trouva  d’autres  ennemis 
dans  les  calmes.  Le  10  à midi , la  lati- 
tude fe  trouva  d’onze  degrés  40  mi- 
nutes ; 6z;  la  variation.,  de  1 1 degrés 
40  minutes.  Dans  le  cours  del’aprèf- 
midi,  on  apperçut  les  Ifles  de  Queri- 
ba , qui  font  baffes , & dangereufes 
par  la  quantité  de  petits  rocs  & de 
bas-fonds  dont  elles  font  environnées. 

. Avec  des  vents  affez  favorables , 
les  combats  furent  continuels  contré 
les  courans , & les  erreurs  fréquentes, 
jufqu’au  6 d’Oélobre , qu’on  fe  trouva 
à 1 degrés  30  minutes  de  latitude  du 
Nord.  La  variation  y étoit  de  14  de- 
grés 2 minutes.  On  ne  ceffa  point  juf- 
qu’au 16  d’effuyer  encore  les  mêmes 
difficultés , avec  des  erreurs  & des  va- 
riations perpétuelles.  Le  17  , ayant 
porté  droit  au  Nord , dn  fit  dix-fept 
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lieues , & l’on  découvrit  le  matin  leS> 
Mes  duos  Hèrmanas , ou  Us  deux  Soeurs^ 
Enfin , le  1 8 au  loir , on  entra  dans 
une  Ba^e  fort  fabloneufe  de  l’Ifle  de 
Socotra,  au  ix®  degré  25  minutes  de 
latitude.  Il  n’y  avoit  que  la  nécelîité 
de  faire  de  l’eau  qui  put  arrêter  les 
Anglois  dans  un  lieu  li  defert  & li  Hé- 
rile.  Aulfi  leverent-ils  l’ancre  le  21  , 
pour  gagner  la  Rade  de  -Tamerin 
principale  Ville  de  l’Me.  Cependant 
le  vent , qui  étoit  à l’Ell,  les  empêcha 
d’y  arriver  jufqu’au  25.  La  latitude 
de  Tamerin  eft  de  12  degrés  ^ mi- 
nutes ; & la  variation  de  19  degrés  18 
minutes.  . 

La  Ville  eft  litiiée  au  pied  d’une 
montagne  fort  haute  & fortefearpée. 
La  Rade  s’ouvre  entre  Eft  par  Nord 
& Oueft  parNord-Oueft.  On  y mouil- 
la fur  dix  braffes  d’eau  & fur  un  ex- 
cellent fond.  Le  25  , l’Amiral' fit  def^ 
cendre  Femel  ,-ayec  un  cortège  ho- 
norable, pour  offrir  au  Roi  quelques 
préfens.  Ils  confiftoient  dans  une  piè- 
ce de  drap , un  gobelet  d’argent , & 
une  lame  d’épée  , qui  furent -reçus 
avec  des  témoignages  de  reconnoiA- 
fance  & des  offres  de  fervice.  : 

Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à ter— 
te,  le  jour  fuivant , accompagné  de 
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fes  principaux  Marchands,  & d’une  sir heniu 
Garde  bien  armée.  Quelques  Infiilai- 
res,  qui  s’étoient  préfentés  pour  le 
recevoir , le  conduilirent  au  Palais  du 
Roi.  Ce  Prince  parut  à la  porte  de  l'a 
chambre , à l’arrivée  des  Anglois  ; & 
les  faifant  entrer  fort  civilement , il 
preffa  l’Amiral  de  s’afleoir  près  de  lid.^ 

Après  d’autres  complimens , Sir  Hen- 
ri lui  fit  diverfes  queftions  fur  le  com- 
merce de  la  Mer  Rouge,  aiifquels  il 
répondit  par  de  grands  éloges  du  Pays 
. . & des  Habitans , mais  fur  tout  d’A- 

den  & de  Mocka;  Il  ajouta  que  le  circonHAo- 
Vaiffeau  Anglois  YAfcenJion  , ayant 
porté  fes  marchandifes  dans  ces  deux, 
lieux , s’en  étoit  défait  avec  tant  d’a- 
vantage , qu’il  étoit  revenu  entière- 
ment à vuide  , & qu’à  fon  retour  il 
avoit  été  obligé , pour  la  fûreté  de  fa 
navigation  , de  le  lefler  Socotra  ; 
ce  qui  n’avoit  point  empêché  qu’il 
n’eût  péri  malheureufement.  Qn  peut 
donc  compter  cette  raifon  entre  celles 
qui  cauferent  fon  naufrage.  L’A  miralÿ 
échauffé  par  les  efpérances  qu’on  lui 
donnoit  pour  le  Commerce  , deman-* 
da  au  Roi  la  permiffion.de  calfeutrer  ' 
fa  Pinace.  Elle  lui  flit  refiifée  dans  la  - 
Rade  où  il  étoit  , parce  qpue  le  Roi 
irraignoit  beaucoup  que  la.préfence^ 

A v]u 
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d’une  Flotte  Angloife  n’éloignât  lesr 
Etrangers  de  fa  Capitale  ; mais  la  pre-^ 
miere  Rade  oîi  il  étoit  entré  lui  fiit  of^ 
ferte , avec  l’aflurance  de  toutes  for- 
tes de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant 
l’Amiral  peu  difpofé  à profiter  de  cet- 
te offre , s’efforça  d’adoucir  fon  refus- 
par  d’autres  faveurs.  Il  lui  accorda  de 
l’eau , fans  la  lui  faire  payer , quoique 
tous  les  Etrangers  la  payaffent  fort 
cher.  Il  lui  dit  qii’il  ne  lui  reffoit  point 
d’aloës  à lui  offrir , parce  qu’il  avoit 
envoyé  toute  fa  provifion  à fon  pere  , 
qui  étoit  Rc»  de  Fartak  dans  l’Arabie* 
heureufe , & qui  faifoit  fa  réfidence  à 
Kufchem  ; mais  lui  faifant  appréhen- 
der de  n’y  être  pas  reçu  favorable- 
ment 3 il  lui  confeilla  de  tourner  fes 
vues  de  Commerce  du  côté  de  la  Mér  ' 
Rouge.  L’Amiral  & tout  fon  cortège 
eurent  l’honneur  de  dîner  avec  le  RoL 
Le  7 de  Novembre , la  Flotte  ayant 
levé  l’ancre , prit  à i^Oueft  par  Sud  & 
à rOueft  Sud-Oueft  en  fuivantia  Cô- 
te. A peine  étoit-il  dix  heures  du  ma- 
tin , lorfqu’elle  apperçutune  terre  hau- 
te , qu’elle  prit  pour  Aden.  C’étoit 
dans  l’éloignement  une  forte  de  Pro- 
montoire , qui  s’élevoit  comme  Abba. 
dtl  Curia,  Le  foir , à fix  heures , on  jet- 
ta  l’ancre  fiirvingtbralfes  de  fond,  à 
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la  vue  d’une  Ville  fituée  dans  une  Val- 
lée au  pied  d’une  montagne  ; ce  qui 
forme  une  perfpeûive  fort  agréable. 
On  fi.it  afluré  dès  le  même  jour  que 
c’étoit  Aden.  Une  Barque , partie  dit 
port , vint  s’informer  des  intentions  de 
l’Amiral , 8l  lui  offrir  tout  ce  qui  con- 
venoit  à fes  befoins  s’il  étoit  amené 
par  le  Commerce.  Mais  tandis  qu’il 
écoutoit  ces  offres , le  vent  qui  s’éleva 
à l’Eft-Sud-Ell , & la  force  extraordi- 
naire du  courant , l’emportèrent  à plus 
de  vin^t  lieues.  Cependant  s’étant  rap- 
proche le  8 , il  lui  vint  une  fécondé 
Barque , montée  par  trois  Arabes, qui 
portoient  le  Pavillon  du  Gouverneur, 
& qui  lui  demandèrent , de  fa  part , 
de  quelle  Nation  il  étoit , quelles  vues 
l’avoient  amené , & s’il  fe  propofoit  de 
s’arrêter  long-temps  dans  le  Pays.  Ils 
ajotuerent , que  s’il  étoit  Anglois , il 
feroit  reçu  volontiers  ; que  l’année 
d’auparavant  le  Capitaine  Sharpey 
étoit  venu  dans  leur  Port , & que  de- 
là il  s’étoit  rendu  à Moka , oh  il  avoit 
trouvé  à fe  défaire  de  toutes  fes  mar- 
chandifes. 

L’Amiral  leur  demanda  le  nom  & 
le  caradere  du  Bacha.  Ils  répondirent 
que  fon  nom  étoit  Jaffer\  que  fon  Pré- 
oecelTeur  avoit  été  un  fort  méchant 
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homme  ; que  celui-ci  n’étoit  pas  beau— 
coup  meilleur,  & qu’en  général  les 
Turcs  ne  valoient  rien. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  ri- 
vage , fous  les  ordres  àtJean  WiUiamSy 
un  de  fes  Fafleurs  ,.qiii  parloir  Arabe. 
Elle  fut  reçue  civilement  ; mais  on  re- 
fiifa  au  Fadeur  un  Pilote  qu’il  deman- 
doit  pour  conduire  la  Flotte  jufqu’à 
Moka.  On  voulut  du  moins  qu’il  rel^ 
tât  trois  Marchands  Anglois  pour  ota- 
ges. Cependant  cette  difficulté  fut  ter- 
minée par  une  autre  voie.  A la  vue  des - 
trois  Vailfeaux  qui  levoient  l’ancre 
pour  fe  rendre  à Mocka  , les  Mar- 
chands de  la  Ville  demandèrent  en 
grâce  à l’Amiral  de  leur  en  lailîer  un  ; 
promettant  d’en  acheter  toutes  les 
marchandifes , & d’accorder  aux  An- 
glois toutes  les  faveurs  qu’ils  pou- 
voient  defirer.  Il  confentit  à leur  laif- 
fer  le  Pepper-Corn , fans  abandonner; 
le  delîein  qu’il,  avoit  de  fe  rendre  à 
Mocka.  Mais  le  Pilote  qu’il  attendoit 
ne  paroilTant  point  auffi-tot  qu’il  l’au- 
roit  fouhaité  pour  profiter  du  vent  , 
il  mit  à la  voile  le  i z fans  ce  fecours. 

Son  efpcrance  étoit  de  fuivre  un  pe- 
tit Bâtiment  Indien , qui  faifoit  la  mê- 
me route.  Après  avoir  côtoyé  le  ri- 
vage  pendant  le  reüe  du  jçur,  tantôt 
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©ueft-Siid-Oiieft  , tantôt  Oueft  par  sir  Henri 
Nord  , en  trouvant , toujours  vingt- 
huit  à trente  braffes  de  fond, .vers  le 
foir  il  perdit'de  vue  fon  guide.  Le  i y 
il  continua  de  feivrela  Côte , portant 
entre  Ouell  par  Nord , & Sud , quoi»* 
que  fon  véritable  point  dût  être  l’Oueft. 

Le  jour  fuivant , il  découvrit  de  grand  Entrée  * u ■ 
matin , à trente  lieues  d’Aden  , le  Pro- 
montoire  qui  eft  à l’entrée  de  la  Mer  ' 

- Rouge , St  qui  s’élève  avec  l’apparen- 
ce d’une  Ifle.  A l’oppofiteed:  une  Me 
baffe  St  platte,  qui  fe  nomme  Babel- 
mandd.  Elle  a du  côté  du  Sud  un  Ca- 
nal affez  large , qui  fert  d’entrée.  L’A- 
miral paffa  ce  Détroit.  Enfuiteal  en- 
voya fa  Einace  pour  demander  un  Pi- 
lote , dansun  Village  qui  eftffir  la  Cô- 
te du  Nord  , à l’entrée  d’une  Baye  fa- 
bloneiife.  Il  lui  vint  deux  Arabes,, 
dont  on  lui  vanta  beaucoup  l’habile-  - 
té.  La  profondeur  de  l’eau  dans  le  Dé-  - 
troit  eil  entre  ’huit  Sc;onze  braffes. 
Ayant'fuivi  la  Côte,  Nord  par  Oueft 
St  Nord-Nord-Oueft , fur' dix-huit  St 
vingt  braffes  de  fond  , il  décoyvrit 
vers. quatre  heures  après  midi  la  Ville 
de  Mocka  ÿSt  dans  l’elpaoe  d’une  heu- 
re il  arriva*  proche  du  Port  ; mais  le  ^ 
vent  devint  li  gros  que  fes  deuxr 
grands  mâts  fe  fendirent-,  St.  que  let- 
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Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Traders 
Increafe,  le  fît  échouer,  avec  autant 
d’imprudence  que  de  malheur,  fur  un 
grand  ba,nc  de  fable.  Comme  l’orage 
ne  diminuoit  pas  , & que  les  flots 
étoient  fort  agités,  on  craignit  beau- 
coup de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d’un 
embarras  fi  prefTant. 

Au  milieu  du  péril , & lorfque  l’ar- 
rivée des  ténèbres  fembloit  devoir 
l’augmenter,  on  vit  paroître  une  Bar- 
que qui  venoit  du  Port , avec  un  Turc 
de  fort  bonne  mine , que  le  Gouver- 
neur envoyoit  à la  découverte.  L’A- 
miral répondit  à fes  queflions  , qu’il 
etoit  Anglois , & qu’il  venoit  pour  le 
commerce.  On  l’afTura  qu’il  feroit  vu 
de  bon  œil  à ces  deux  titres , & que 
pour  l’accident  du  Navire  échoué  , il 
devoitpeu  s’allarmer,  parce  qu’il  n’ar- 
rivoit  gueres  de  grand  Bâtiment  à 
Mocka , qui  ne  courût  le  même  péril, 
& qui  n’en  fortît  heureufement.  Après 
ces  explications  , le  Turc  fe  hâta  de 
retourner  au  Port , dans  l’impatience 
d’informer  l’Aga  de  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris ; mais  il  promit  de  revenir  le  len- 
demain avec  des  Barques , pour  fou- 
lager  le  VaifTeau.  On  le  nommoit  en 
Arabe  Amir  al  Bahr  ^ c’eft-à-dire  3 Sei- 
^mur  di  la  Mtr  ^ & fon  Office  confif; 
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toit  à vifiter  les  Vaiffeaux , pour  em- 
pêcher les  fraudes  du  Commerce , St 
pour  faire  décharger  les  marchandi- 
fes.  Malgré  le  fafte  de  fon  titre , fes 
appointemens  fe  réduifoient  à certains 
droits  d’entrée  & de  fortie. 

II  revint  le  14,  avec  trois  ou  quatre 
autres  Turcs , deux  defquels  parloient 
la  Langue  Italienne.  Ils  apportèrent 
à l’Amiral  un  préfent  de  la  part  de 
l’Aga  , & l’offre  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  à fes  befoins.  Ilpouvoit 
s’affurer , lui  dirent-ils , de  trouver  à 
Mocka  les  mêmes  commodités  qu’on 
vante  à Conftantinople  , à Alep  & 
dans  les  meilleurs  Ports  de  l’Empire 
Ottoman.  Quatre  ou  cinq  Barques  lé- 
gères , dont  ils  flirent  fuivis , s’appro- 
chèrent du  Vaiffeau  échoué  pour  re- 
cevoir les  marchandifes  qu’cwt  y vou- 
droit  décharger.  Les  Anglois  y Jette- 
rent  d’abord  tout  ce  qui  fe  trouva  fous 
leurs  mains  : Femel , fans  confulter 
l’Amiral , y mit  tout  ce  qui  luî  appar- 
tenoit , & prit  le  parti  de  fe  rendre  au 
rivage  avec  les  Turcs.  L’argent,  les 
dents  d’éléphans,  lapoudre  & le  plomb 
flirent  tranfportés  nir  le  Darling.  En- 
fuite  , on  employa  toute  la  foirée  à 
donner  quelque  mouvement  au  Vaif- 
feau , en  le  tirant  à force  de  bras  avec 
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les  cables  ÿ mais  tous  les  efforts  furent 
inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  déchar- 
ger tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  le 
poids  d’une  fi  groffe  maffe,  & d’en- 
voyer fficceffivement  les  ballots  & les 
tonneaux  au  rivage.  L’Amiral  reçut 
une  Lettre  de  Femel,  qui  lui  rendoit 
compte  des  civilités  qu’il  avoit  reçues 
de  l’Aga , 6c  d’un  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  lui,  fuivant  lequel  les  Anglois  dé- 
voient payer  cinq  pour  cent  de  tout 
ce  qui  feroit  vendu , avec  la  liberté  de 
remporter  à bord  les  marchandifes 
dont  ils  ne  pourroientfe  défaire.  L’Aga 
lui  écrivit  auffî , pour  lui  renouveller 
fes  offres , par  une  Lettre  de  fa  propre 
main , 6t  lignée  de  fon  fceau.  La  fin  de 
cette  journée  flit  heureufe.  Oh  réufîit 
enfin , par  le  fecours  des  Cabeftans  , 
à tirer  le  Vaiffeau  du  fable;  & l’on  eut 
avant  la  nuit  la  fatisfaélion  de  le  voir 
à flot. 


Le  19* , on  vit  arriver  deux  Barques 
avec  une  lettre  de  Femel , quideman- 
doit  du  fer  à l’Amiral.  En  lui  envoyant 
ce  qu’il  defiroit.  Sir  Henri  lui  déclara 
par  écrit  qu’il  ne  permettroit  plus  qu’on 
tranfportât  des  marchandifes  à terre,, 
avant  que  celles  qui  s’y  trouvoient 
déjà  fuffent  entièrement  vendues.  A- 


Digitized  by  Google 


. DES  Vo  YAGES,Z/r. 

cette  réponfe  , Femel  en  fît  une  autre 
qui  furprit  beaucoup  tous  les  Anglois 
de  la  Flotte.  Il  marquoit  à l’Amiral  que 
s’il  penfoit  à faire  quelque  commerce , 
il  falloir , fuivant  l’ufage  du  Pays , qu’il 
defcendît  lui  - même  au  rivage  ; fans 
quoi  les  Infidèles  ne  fe  perfuaderoient 
jamais  qu’il  ne  fut  pas  venu  avec  de 
lïiauvaifes  intentions.  L’Interprete 
étoit  chargé  de  lui  déclarer  aufiî  par 
l’ordre  de  l’Aga , que  s’il  étoit  ami  des 
Turcs  & difpofé  à commercer  de  bon- 
ne foi  , il  ne  devoir  pas  faire  difficulté 
de  defcendre.  Il  lui  cita  l’exemple  de 
Sharpey  & de  tous  les  Capitaines  In- 
diens , qui  n’av oient  pas  refiifé  aux 
Turcs  ce  témoignage  d’eftime  & de' 
confiance.  Malgré  la  réfiflance  de  fon 
propre  cœur  & les  allarmes  de  fes 
gens , Sir  Henri  fe  détermina  le  zo  à fe 
rendre  à terre  avec  une 'fuite  moins 
norabreufe  que  choifie.  Il  trouva  fur 
le  rivage  plufieurs  perfonnes  de  diflin- 
ftion  affemblées  pour  le  recevoir,  & 
des  Muficiens  qui  le  conduifirent  au 
bruit  de  leurs  inftnimens  jufqu’à  la 
maifon  de  l’Aga.  Il  y fut  reçu  avec  tou- 
tes les  marques  poflibles  d’amitié  & 
de  confidération.  On  le  fit  afleoir  près 
de  l’Aga , tandis  que  tout  le  refie  de 
FAflemblée  étoit  debout.  Il  préfenta 
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la  Lettre  du  Roi , avec  un  préfent qu’il 
avoit  apporté  pour  le  Bacha,  & qu’il 
pria  qu’on  lui  fît  remettre  inceflam- 
ment.  Il  fit  auffi  un  préfentà  l’Aga , qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac* 
tion , en  l’affurant  qu’il  ne  feroit  pas 
troublé  dans  l’exercice  defon  commer- 
ce , & que  ceux  qui  entreprendroient 
de  le  chagriner  feroient  punis  févere- 
ment.  Après  ces  cotnplimens , TAga  le 
pria  de  fe  lever;  & l’ayant  fait  revêtir 
d ’une  robbe  de  foie  pourpre , brochée 
d’argent,  il  lui  protefta  qu’étant  défor- 
mais fous  la  proteéHon  du  Grand-Sei- 
gneur , il  n’avoit  à craindre  aucune 
infulte.  En  fortant  de  l’Audience , on 
lui  préfentà  un  beau  cheval,  richement 
paré , & conduit  par  un  homme  d’ap- 
parence. Il  monta  deffus  pour  fe  rendre 
au  logement  des  Anglois , couvert  de 
fa  nouvelle  robbe , & toujours  efcorté 
par  les  Muficiens  de  la  Ville.  Après 
avoir  dîné  avec  les  gens  de  fa  Nation, 

11  partit  pour  fe  rendre  à bord.  Mais 
l’Aga  le  fit  preffer  fort  inftamment  de 
s’arrêter  fur  le  rivage.  Il  y confentit 
pour  voir  calfeutrer  fa  Pinace , d’au- 
tant plus  que  le  tems  devint  fort 
mauvais. 

Il  nefe  paffa  point  un  jouroiiTAga 
ne  fît  quelque  civilité  ou  quelque  pré- 
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(cnt  à l’Amiral.  Le  28  il  le  fît  prier  deux 
fois  de  fe  réjouir,  & de  fe  préparer  , 
après  le  Jeûne  des  Turcs  , qui  étoit 
prêt  d’expirer , à l’accompagner  dans 
une  promenade  qu’il  vouloit  faire  à fa 
maifon  de  campagne  & dans  d’autres 
lieux  deplaifir.  Le  même  jour  Pember- 
ton , qui  étoit  logé  dans  la  Ville , étant 
venu  le  promener  au  rivage , Sir  Hen- 
ri le  retint  à foupcr  ; après  quoi  l’enh 
vie  leur  prit  à tous  deux  de  retourner 
à bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient 
de  cortège , les  prièrent  de  remettre 
leur  départ  au  lendemain , fous  prétex- 
te que  la  nuit  étoit  trop  avancée.  L’A- 
miral , quoiqu’ofFenfé  de  cet  obftacle , 
n’en  conçut  aucune  défiance  ; & fup- 
pofant  qu’ils  agiffoientfans  ordre,ilré- 
folutd’en  faire  le  lendemain  fes  plain- 
tes à l’Aga.  Le  matin , tandis  qu’il  pre- 
lïoit  l’air  à fa  porte  avec  Femel  & Pem- 
berton  , il  lui  vint  un  Janiflaire  avec 
quelque  coramiffion  de  l’Aga.  Comme 
il  ignoroit  la  langue  Turque,  il  fallut 
attendre  quelques  momens,  jnfqu’à 
l’arrivée  de  l’Interprete.  Le  fujet  du 
Meflage  étoitun  nouveau  compliment. 
L’Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à la  joie  , 
l«r  les  réponfes  favorables  qu’il  avoit 
reçues  du  Bacha , à qui  il  avoit  envoyé 
les  préfens.  Au  même  inftant  un  An- 
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glois  de  la  fuite  de  l’Amiral  accourut 
avec  effroi , pour  l’avertir  qu’il  étoit 
trahi  , & que  les  Turcs  ctoient  aux 
mains  avec  les  Anglois  de  l’autre  côté 
de  la  maifon.  Le  MeïTager  de  l’Aga, 
qui  étoit  encore  préfent  feignit  beau- 
coup de  flirprife , & fe  fît  montrer  le 
lieu  du  combat.  Il  s’y  rendit  aufîi-tôt. 
Les  Anglois  le  fuivirent  ; & l’Amiral 
s’avança  lui-même , en  appellant  fes 
cens  à haute  voix , & les  exhortant  à 
le  raffembler  aiilour  de  lui  pour  fe  dé- 
fendre dans  la  maifon. 

Tandis  qu’il  parloit  avec  cette  cha- 
leur, il  reçut  de  quelques  Turcs-,  qui 
s’avancèrent  près  de  lui,  un  coup  fu- 
rieux qui  le  fit  tomber  fans  connoif- 
fance.  Mais  ladouleur  qu’on  lui  fît  fouf- 
frir,  en  lui  liant  les  mains  derrière  le 
dos , lui  fit  bientôt  rappellerfes  efprits. 
Lorfqu’on  le  crut  capable  de  marcher, 
deux  Turcs , l’efeortant  de  chaque  cô- 
té , le  conduifirent  dans  cet  état  à la 
Ville,  oii  il  trouva  plufielirs  de  Tes 
Compagnons  traités  avec  la  même 
barbarie.  En  chemin  on  lui  prit  fon  ar- 
gent & trois  bagues  de  prix , dont  1 ’une 
étoit  fon  cachet.  Il  fut  enfermé  dans 
une  étroite  prifon  avec  f^t  autres  An- 
glois qui  étoient  échapés  au  carnage  , 
& chargé  de  chaîjoes  fort  incommodes 
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& fort  pefantes.  Ses  gens  lui  apprirent 
qu’ayant  été  furpris  lans  défenfe , par 
une  troupe  de  Turcs  bien  armés,  huit 
d’entr’eux  avoient  été  tués  des  pre- 
miers coups , quatorze  bleffqs  dange- 
reufement,  & le  refie  fait  prifonnier. 

Après  le  fiiccès  de  cette  première 
trahifon  , les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  Vaiffeaux  & des 
marchandifes.  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Barques,  cent  cinquante  Sol- 
dats , pour  furprendre  d’abord  le 
ling , qui  étoit  à peu  de  diflance  du  ri- 
vage. Ils  ôterent  leur  turban  , dans 
Tempérance  de  n’être  pas  reconnus  & 
de  pafTer  pour  des  Chrétiens.  A la  fa- 
veur de  cette  rufe , ils  abordèrent  en 
effet  le  Bâtiment  ; & la  plupart  y étant 
mont.és  avant  que  les  Anglois  fe  fuffent 
.défiés  du  péril , ils  firent  main-baffe 
furies  premiers.  Cependant  les  autres 
fautant  fur  leurs  armes , fe  mirent  en 
■état  de  difputer  courageurement  leur 
vie.  Un  Matelot  eut  la  préfence  d’ef- 
4>rit  de  prendre  un  baril  de  poudre  , 
qu’il  jetta  au  milieu  des  traîtres,  avec 
une  meche  allumée  fi  juflc  , que  plu- 
fieurs  furent  brCiIés  fans  pouvoir  être 
•fecourus.  Les  autres  effrayés  de  cette 
exécution,  fe  retirèrent  vers  lapoupç 
pour  fereconnoître.  Mais  la  moufijuet* 
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Sir  Henri  tcrie  & d’auttcs  barils  de  poudre  qui 
Middleton.  furent  jettés  parmi  eux  avec  le  même 
1610.  fuccès  ) augmentèrent  tellement  leur 
Ils  font  fort  confternation , que  la  plupart  fe  pré- 
maiiraués.  cipitercnt dans  les  flots,  tandis  que  le 
relie  defcendant  autour  du  VailTeau 

nan- 
cris. 

. Les 

Anglois  malTacroient  fans  pitié  tout 
ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n’en 
ëchapa  qu’un , qui  avoit  eu  l’adrefle 
defe cacher,  & qui  obtint  grâce  après 
la  fin  du  carnage. 

Pendant  cette  flirieufe  aélion , une 
des  Barques,  qui  fur  quelques  ordres 
mal  conçus  étoit  retournée  d’abord  au 
rivage , y avoit  déjà  publié  que  l’Emir 
alBahr  s’étoit  faifi  du  VailTeau.  On  y 
fît  de  grandes  réjouiflances , & l’Aga 
fit  partir  aufli-tôt  d’autres  Barques  • 
pour  amener  une  fi  belle  prife  jufqii’à 
la  Ville.  La  furprife  de  fes  gens  fut  ex- 
trême , en  voyant  venir  à leur  rencon- 
tre quelque  relie  de  Turcs  qui  étoient 
échapés  à la  vengeance  des  Ai^lois. 
Malgré  le  chagrin  que  TAga  relTentit 
de  cette  nouvelle , il  fit  dire  à l’Amiral , 
par  fon  Interprété,'  que  les  Mufulmans 
avoient  jugé  à propos  de  s’emparer 
d’un  de  fes  VailTeaux  i & le  lendemain 

U 


pour  regagner  leurs  Barques,  dei 
doient  quartier  avec  de  grands 
Ils  fe  flattoient  envain  de  l’obtenir 
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iife  le  fit  amener  avec  les  fept  autres 
prifonniers. 


Sir  Henri 
M IDDLLTON* 


En  les  voyant  paroître , il  s’avan-  ^ 
ça  au -devant  d’eux  d’un  air  irrité;  l’ 


ifiio. 


. t 


Aga  fc  fait 
amener  l'A- 
miral & let 
autres  priloa» 
nieiSi 


& , d’un  ton  qui  ne  l’étoit  pas  moins  , 
il  demanda  à l’Amiral  comment  il 
avoir  eu  la  hardieffe  de  venir  dans 
le  Port  deMocka  , fivoifin  de  la  fain- 
te  Ville  de  la  Mecque  ? L’Amiral  ré- 
pondit que  fon  arrivée  n’avoit  pas 
été  inconnue  , puifqii’il  a voit  pris  foin 
d’en  donner  avis  aux  T lires , & qu’il 
n’avoit  confenti  d’ailleurs  à defeendre 
au  ri vage,qu’après  des  inftances  redou- 
blées & fur  l’engagement  qu’ils  avoient 
pris  de  traiter  favorablement  les  An- 
glois.  L’Aga  reprit,  qu’il  n’étoit  pas  Propofitionil 
permis  aux  Chrétiens  d’approcher  de 
la  fainte  Ville  , dont  Mocka  étoit  le 
Port  ou  la  Çlé  ; & que  le  Bacha  avoir 
ordre  du  Grand-Seigneur  de  faire  efcla- 
ves  tous  ceux  qui  oleroient  entrer  dans 
cette  Mer.  Sir  Henri  répliqua  que  c’é- 
toit  fa  propre  faute  , puifqu’il  avoit 
arrêté  les  Anglois  par  fes  inftances  & 
par  de  belles  promeftês.  Alors  l’Aga  le 
pria  d’écrire  à bord  du  Darling , pour 
Içavoir  combien  il  y reftoitde  Turcs 
prifonniers.  L’Amiral  lui  dit  que  c’étoit 
• prendre  un  foin  fort  inutile , puifque 
ce  Vaifleau  étoit  entre  les  mains  des 
Tome  F.  B 


I I 
! ; 
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& menaces 
de  l’Agiu 
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Turcs.  II eft  vrai,  répondit  l’Aga,  qiie 
mes  gens  s’en  font  faifis,  mais  votre 
grand  Vaiffeaueft  venu  me  l’enlever. 
Cet  artifice  , par  lequel  il  s’efForçoit 
de  déguifer  la  vérité , fervit  du  moins 
à conloler  Sir  Henri  delà  première  nou- 
velle. Après  avoir  varié  plus  d’une 
fois  dans  fes  difcours,  l’Aga  luipro- 
pofa  enfin  d’envoyer  par  écrit  au  grand 
Vaifleau  l’ordre  de  fe  rendre,  & lui 
promit  de  lui  accorder  l’autre  pour  fe 
retirer  avec  fes  gens.  Une  propofition 
û ridicule  ne  pouvoit  caufer  que  de 
l’indignation  à l’Amiral.  Il  fe  fit  violen- 
ce pour  répondre  tranquillement  ^ 
que  fes  gens  n’étoientpas  des  infenfés  , 
qui  fiiflent  capables  fur  un  ordre  fim- 
ple , de  venir  fe  précipiter  volontai- 
rement dans  l’efcîavage.  Je  fuis  fur  , 
reprit  l’Aga , que  fi  vous  leur  écrivez  , 
ils  n’oferont  pas  vous  defobéir.  Eh 
bien,  répondit  Sir  Henry,  d’un  ton 
ferme  , je  ne  veux  pas  leur  écrire. 

L’Aga  voyant  toutes  fes  infiances  inur 
tiles,  lui  demanda  quelle  fomme  d’arv 
gent  il  avoit  fur  fesyaiffeaux.L  ’Amiral 
répondit  qu’il  avoit  peu  d’argent, & quç 
ce  qu’il  avoit  apporté  étoit  moins  pour 
acheter  des  marchandifes  que  des  vi- 
vres. L’Aga  continua  de  demander  li 
les  deux  Vaiffeaux  avoient  à bornj 
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beaucoup  d’eau  & de  provifions.  L’A-  s>r  hinri 
mirai  répondit  qu’ils  en  avoient  aflez 
pour  deux  ans.Cetteréponreétoit  peu  i6io» 
vraifemblable  ; mais  il  parut  qu’elle 
n’en  faifoit  pas  moins  d’impreffion  fur 
les  Turcs , car  avec  beaucoup  de  mau- 
vaife  foi  ils  étoient  aflez  grofliers  pour 
croire  les  autres  plus  fmceres.  Enfin  luft  traité 
l’Aga  revenant  à fes  premières  vues  , 
menaça  l’Amiral  de  lui  faire  couper  la  batiei 
tête  , s’il  refufoit  d’écrire  au  grand 
Vaifleau.  J’y  confens,  lui  répondit  Sir 
Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  & les  de- 
fagrémens  du  Commerce  me  rendent 
la  vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant 
aufîi  peu  d’impreffion  fur  lui  que  les 
menaces , l’Aga  donna  ordre  qu’il  fût 
féparé  de  fes  compagnons , & chargé 
de  nouvelles  chaînes  , avec  les  fers 
aux  pieds  & aux  mains.  On  le  logea 
pendant  le  refte  du  jour , dans  une  éta- 
ble à chiens,  fort  obfcure  & fort  fale. 

La  nuit , fur  lesinftances  de  Schcrmal , 

Conful  des  Banians , il  fut  conduit  dans 
un  lieu  plus  commode,  avec  un  de  fes 
Matelots  qui  parloit  là  Langue  Tur- 
que. Cependant  il  n’eut  que  la  terre 
pour  lit , & qu’une  pierre  pour  chevet. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit , il  reçut  > 
la  vifite  du  Lieutenant  de  l’Aga , ôf  du 
Drogucman , ou  de  l’Interprete  , qui 

Bij 
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le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
d’écrire  à bord , pour  fçavoir  le  nom- 
bre & les  noms  des  prisonniers  Turcs, 
Mais  ils  lui  recommandèrent  abfolu^ 
ment  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
propre  Situation  , & des  violences 
qu’il  avoit  elSuyées.  Au  contraire  ils 
exigèrent  qu’il  Se  louât  du  traitement 
qu’il  avoit  reçu  , & que  pour  colorer 
Ibn  retardement , il  leur  écrivît  qu’il 
attendoit  la  réponSe  du  Bacha  dans 
• une  maiSon  oîi  l’on  prenoit  Soin  qu’il  ne 
îui  manquât  rien.  Il  conSentit  à faire 
cette  Lettre  ; mais  il  y donnoit  ordre 
à Ses  gens  de  veiller  liir  les  deux  VaiS- 
feaux  , & de  n’en  lailSer  Sortir  perSon- 
ne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon- 
trée Séparément  à pluSieurs  des  priSon- 
piers , avec  des  ooServations  pour  re- 
çonnoître  fi  elle  étoit  conforme  aux 
inflniélions  du  Lieutenant. 

Il  Se  paffa  quelque  tems , Sans  qu’el- 
le pût  être  envoyée  à bord, parce  qu’il 
peSe  trouvoit  perSonne  qui  eût  la  har- 
diefSe  de  la  porter.  A la  nn  un  homme 
de  Tunis  en  Barbarie,  quiparloit  fort 
bien  la  Langue  Italienne , s’offrit  pour 
cette  entreprise , à condition  que  l’A- 
miral écrivît  à Ses  gens  de  le  bien  trai- 
ter. Sir  Henri  ne  Se  fît  pas  preffer  pour 
y consentir.  Cette  Seconde  Lettre  fiit, 
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ëxaminée  avec  autant  de  foin  que  la 
première , & partit  le  jour  fuivant.  On 
reçut  pourréponfe  que  tous  lesTurcs 
avoient  été  tués  ou  noyés , à lareferve 
d’un  feul,  qui  fe  nommoit  Riifuan  ; & 
que  les  Anglois  des  deux  VailTeaux  ap- 
prenoient  avec  d’autant  plus  de  joie 
des  nouvelles  de  leur  Amiral , que  Ru- 
fuan  les  avoit  afliirés  de  fa  mort  & de 
celle  de  tous  les  gens  de  fa  fuite.  Ce 
prifoiinier  Turc  étoit  un  Soldat  du 
commun. 

Sir  Henri  & les  fept  Anglois  de  fa 
fuite  demeurèrent  dans  cette  miféra- 
ble  ütiiation  jufqu’au  1 5 de  Décembre , 
fans  recevoir  aucune  nouvelles  des 
deux  Vaifleaux , & fans  pouvoir  les  in- 
former de  leur  mifere.  L’Aga  vifita  plu- 
fieurs  fois  l’Amiral , en  renouvellant 
toujours  fes  promelTes  ou  fes  mena- 
ces , pour  tirer  de  lui  l’ordre  qu’il  de- 
firoit.  Ses  réponfes  furent  les  mêmes. 
On  le  ’preffoit  particulièrement  fur  la 
quantité  des  provifions  ; parce  que 
l’Aga  comprenant  enfin  que  les  deux: 
VaifTeaux  n’en  pouvoient  être  fournis 
pour  deux  ans  , fe  promettoit  que  la 
néceffité  forceroit  les  Anglois  de  fe 
rendre.  Le  vent  ne  leur  permettoit  pas 
de  quitter  cette  mer  avant  le  mois  de 
Mai,  & les  Côtes  font  fi.  fiiériles  qu’ils 
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avoient  peu  de  fecoursà  tirer  des  Heine 
voilins.  En  effet , quoiqu’ils  fuflent  li- 
bres dans  une  Rade  fort  large  & fort 
ou V erte , l’eau  commençoit  à leur  m an- 
quer;  d’autant  plus  qu’ils  avoient  été 
forcés  de  fe  défaire  de  cinquante  ton- 
neaux , pour  foulager  les  deux  Bâti- 
mens  dans  leur  première  difgrace. 
D ’ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvel- 
le de  la  terre , ils  avoient  autant  d’em- 
barras fur  la  conduite  quefur  la  courfe 
qu’ils  dévoient  tenir.  Après  beaucoup 
d’incertitudes,  un  Matelot,  nommé 
Jean  Shambert , entreprit  de  fe  rendre 
à terre,  pour  éclaircir  aux  rifques  de 
fa  vie  le  fort  de  fes  compagnons  & le 
lien.  Il  fe  mit  dans  une  Chaloupe , avec 
un  Indien  de  fon  VailTcaupour  lui  fer- 
vir  d’Interprete  ; & gagnant  à la  rame 
une  petite  Ifle  qui  eft  à la  vue  de  la 
Ville,  il  y arbora  le  Pavillon  de  paix*. 
Une  BarqueTurque  vint  le  prendre  au 
inême  moment.  L’Aga , qui  fe  le  fît 
amener  , lui  demanda  brufquement 
d’où  lui  venoit  l’audace  d’approcher 
du  rivage  fans  fa  permifîîon.  Il  répon- 
dit qu’il  étoit  chargé  d’une  Commif- 
fion  ; & qu’avec  la  qualité  de  Meflager 
& l’Enfeigne  de  paix  qu’il  avoit  arbo- 
rée , il  fe  croyoit  en  droit  de  pénétrer 
jufqu’aii  milieu  de  fes  Ennemis*  Qi» 
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l^nterro^ea  beaucoup  fur  l’état  des 
deux  Vaifleaux.  Ses  réponfes  s’accor- 
dèrent heureufement  avec  celles  de 
l’Amiral;  & pour  le  fujetde  fa  Com- 
milîion , il  protella  qu’il  n’en  avoit 
point  d’autre  que  de  s’informer  par  fes 
propres  yeux  de  la  fituation  de  l’A- 
miral. 

On  ne  fît  pas  difficulté  de  le  conduire 
dans  la  chambre  obfcureoii  Sir  Henri 
n’avoit  pas  ceffé  d’être  lié  fort  étroite- 
ment. Sortant  du  grand  jour , il  fiit 
long-tems  fans  pouvoir  le  diftinguer^ 
Il  lui  remit , les  larmes  aux  yeux , une 
Lettre  qu’il  avoit  apportée  pour  lui. 
L’Amiral  apprenant  de  quelle  maniéré 
il  étoit  venu  & toutes  les  interroga- 
tions qu’il  avoit  effuyées  y douta  beau- 
coup qu’on  lui  permît  de  retourner  k 
bord.  Quelques  jours  auparavant , le 
Capitaine  du  Pepper-Corn  lui  avoit 
envoyé  d’Aden  un  Meflager  ,que  l’A- 
ga  avoit  retenu  dans  les  fers.  Sham- 
bert  répondit  que  li  l’on  portoit  la  per- 
fidie jufqu’à  l’arrêter  , lui  qui  s’étoit 
mis  à couvert  fous  le  droit  des  gens  , 
il  étoit  venu  dans  la  réfolution  de  par- 
tager les  foufïrances  de  fon  Maître  & 
de  fon  Amiral.  Cependant , contre  fou 
attente , il  obtint , le  i6 , laliberté  de 
retourner  à fon  Vaifleau,  & même  la 
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permiffion  de  revenir  le  lendemain  ^ 
fl  Sir  Henri  demandoit  quelque  chofe 
qu’on  lui  voulût  envoyer.  C’étoit  un 
artifice  pour  fe  faifir  de  quelques  baga- 
telles cfônt  l’Amiral  avoit  befoin.  Sham- 
bert  les  ayant  apportées  le  jour  fui- 
vant , elles  lui  furent  enlevées  à fon 
approche , & l’Aga  les  prit  pour  fpn 
iifage. 

Il  fembloit  que  cette  tyrannie  dut 
être  perpétuelle,  lorfqu’on  vit  arriver 
de  Zenan  un  Aga , Chef  des  Chaoux  , 
avec  des  ordres  du  Bacha , pour  éclair- 
cir l’affaire  des  Prifonniers  Anglois.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  Ville , qu’il  fe 
fît  amener  l’Amiral  & fes  compagnons. 
Il  avoit  fait  placer  dans  fa  chambre 
trois  fiéges , fur  lefquels  deux  autres 
Agas  R^ghis  & Jaffar  parurent  avec 
lui.  Il  fe  nommoit  Ifmaél.  Sa  première 
queftion  fut  celle  qui  avoit  été  renou- 
vellée  tant  de  fois.  Il  voulut  fçavoir 
comment  les  Anglois  avoient  été  affez 
hardis  pour  venir  fi  près  de  la  fainte 
Ville  fans  un  paffeport  du  Grand-Sei- 
gneur. L’Amiral  répondit  que  le  Roi 
fon  Maître  avoit  un  Traité  d’alliance 
avec  la  Turquie , fuivant  lequel  il  étoit 
permis  aux  Anglois  d’exercer  le  Com- 
merce dans  tous  les  Etats  du  Grand- 
Seigneiir,dont  Mocka  faifoit  une  par- 
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tie.  Il  ne  faut  que  les  lumières  de  la  sir  henm 
raifon  , lui  dit  l’Aga  , pourexcepterde 
toutes  fortes  de  T raités  la  fainte  Ville , 1610. 

dont  les  Profanes  ne  doivent  jamais 
approcher.  Ne  fçaviez- vous  pas,  re- 
prit-il , que  l’épée  du  Grand-Seigneur 
eft  fort  longue.  Vous  ne  m’avez  pas 
pris  par  l’épée  , répliqua  l’Amiral  , 
mais  par  trahifon  ; fans  quoi  je  n’aitrois 
craint  ni  vos  épées  ni  celles  de  pérfon- 
ne.  L’Aga  fe  plaignit  qu’il  parloitavec 
trop  d’orgueil.  Enfuite  il  le  prelTa  , 
comme  JalFar , d’envoyer  à fes  gens 
Tordre  de  livrer  les  deux  Vaiffeaux. 

Tous  ces  dlfcours  ayant  produit  peu 
d’effet , Ifmaël  les  interrompit , pour 
'déclarera  l’Amiral  qu’il  étoit  venu  de 
la  part  du  Bacha , avec  l’ordre  exprès 
de  le  conduire  à Zenan.  En  même  tems 
il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 
Vaiffeau  des  habits  plus  épais,  parce 
qu’il  fentiroit  le  froid  en  traversant  les 
Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point 
d’éloignement  pour  ce  voyage;  mais  fonnuTS  font 
offrant  de  fe  contenter  d’un  fort  petit 
cortège,  il  demanda  en  grâce  que  fes 
gens  fuffent  renvoyés  à bord.  Ifmaël 
répondit  qu’il  doutoit  fi  cette  faveur 
ne  fiirpaffoit  pas  fon  pouvoir , parce 
que  l’ordre  du  Bacha  étoit  de  le  con- 
duire avec  tous  fes  gens  ; mais  qu’il 
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prenoit  fur  lui  de  le  fatisfaire  en  par-^ 
tie  , & qu’il  ne  l’obli^eoit  à fe  faire  ac- 
compagner que  de  cinq  Anglois , tan- 
dis que  les  autres  demeureroient  àMoc- 
ka  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ainfi  quelques 
malades  qui  n’étoient  jpoint  en  état  de 
fupporter  le  voyage , hirent  difpenfés 
de  cette  fatigue.  Avant  le  départ,  Sir 
Henri  reçut  une  Lettre  de  Dounton  ,, 
Capitaine  du  Pepper-Corn , qui  lui  ap- 
prenoit  fon  arrivée  dans  la  Rade  de: 
Moka.  Il  lui  fit  réponfe  auffi-tôt , pour 
lui  donner  des  ordres  & des  confeils- 
propres  aux  circonftances. 

Ifmaël  fit  partir  fes  Prifonniers  à 
cheval  , le  iz  de  Décembre.  La  Ca- 
ravane étoit  de  trente-quatre  hommes^ 
Dès  le  foir  du  même  jour , Pemberton 
trouva  le  moyen  de  s’échapper,  fans 
avoir  communiqué  fon  defleinà  l’A- 
miral. Il  s’étoit  imaginé  que  le  terme 
d’un  tel  voyage  ne  pouvoit  être  que  las 
mort  ou  la  fervitude.  Le  lendemain 
en  montant  à cheval , l’Aga  fit  la  re- 
vue de  fa  Troupe  ; & croyant  trouver 
un  Anglois  de  moins , il  demanda  ce^ 
qu’il  étoit  devenu.  L’Amiral  lui  répon- 
dit que  n^ayant  pas  compté  fes  gens  à 
fcn  départ,  il  ne  f^avoit  s’il  lui  mai> 
quoit  quelqu’un. 

Malgré  les  injuRices  des  Turcs , Sir 
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Henri  avoit  trouvé  à Môcka  plufieurs 
honnêtes  gens  qui  l’avoient  traité  avec 
amitié.  Un  Aga  nommé  Hamed , lui 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  pri- 
fon,en  l’exhortant  à ne  pas  fe  découra- 
ger , parce  qiie  fa  caufe  étoit  bonne. 
Le  jour  de  ion  départ,  le  même  Aga 
lui  avoit  envoyé , pour  lui  & pour  les^ 
compagnons , une  provifion  de  pain  , 
avec  des  Lettres  de  recommandation 
adrelTées  kChelabi-Abdallak  ^ un  des 
principaux  Officiers  du  Bacha.  Le  Con- 
lui  des  Banians  n’avoit  pas  laiffé  paf-' 
fer  un  jour  fans  le  vifiter  dans  fa  pri- 
fon , & fes  vifitesavoient  toujours  été 
accompagnéesdequelquepréfent.To/»^ 
kcar,  riche  Négociant,  avoit  auïfi  mar-- 
qué  de  la  confidération  pour  les  Aak 
glois  & de  la  pitié  pour  leurs  peines* 
Etant  parti  de  Mocka  pour  Zenan 
deux  jours  avant  eux,  il  leur  avoit - 
promis  de  leur  rendre  fervice  au-- 
près  duBacha;&  l’Amiral  rend  témoin 
gnage  qu’il-  exécuta  fidellera^t  feS' 
promefTes. 

La  Caravane  arriva  lé  jour  de  Noël 
dans  une  Ville  nommée  Tàyes  à- 
quatre  journées  de  Mocka^  L’Amiral 
& fes  gens  furent  regardés  avec  admi- 
ration d’unefoulede  Peuple , qui  vint: 
aâez  1<^  au-devant  d’eux  ; & l’Aga^ 
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prenant  un  air  de  triomphe  ,•  les  £t 
ranger  deux  à deux  en  entrant  dans  la 
Ville  , comme  s’il  eût  voulu  les  faire 
paffer  pour  des  Prifonniers  de  guer- 
re. Il  obferva  la  même  méthode  dans 
toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route.  Un  jeune  homme  qui  fervoit 
de  Secrétaire  à l'  Amiral , étant  tom- 
bé malade  à Tayes , fiit  laiffé  à la 
garde  du  Gouverneur,  ; & cet  acci- 
dent fît  interrompre  pendant  plufielirs 
30urs  le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir 
Henri  fe  fouvient  qu’il  trouva  l’air 
très-froid  jufqu’à  Zenan , & que  dans 
tous  les  lieux  où  l’on  pafïa  la  nuit , il 
-n’eut  point  d’autre  lit  que  la  terre; 
•Comme  la  plupart  defes  gens  avoient 
des  habits  fort  légers , il  lut  obligé  de 
leur  acheter  des  robbes  fourrées  ,fans 
quoi  ils  feroient  morts  de  froid.  Il 
étoit  lui-même  affez  mal  couvert  ; 
parce  qu’ayant  pris  à Mocka  le  con- 
seil de  l’Aga  pour  une  raillerie , il  n’a- 
voit  pu  fe  perfuader  que  l’air  fut  fi 
rude  dans  les  Montagnes.  Chaque  jour 
au  matin,  la  terre  étoit  couverte  de 
fi-imats  j & dans  les  environs  de  Ze- 
nan  , qui  eftà  16  degrés  15  minutes 
de  la  Ligne  , la  glace  avoit  chaque 
nuit  répaifTeur  d’un  doigt.  Sir  Henri, 
ne  l’auroit  pas  cru  , sll  ne  ravoUj- 
éprouvé. 
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Il  y a quinze  journées  de  route  en- 
tre Mocka  & Zenan.  Le  5 de  Janvier 
16 1 1 , on  arriva  deux  heures  avant  le 
jour  à deux  milles  de  cette  Ville , oîi 
les  Anglois  furent  gardés  à terre  jus- 
qu’au lever  du  Soleil  , & fouffrirent 
un  froid  fi  vif,  qu’au  départ  ils  pou- 
voient  à peine  fe  remuer.  A quelque 
diftance  de  la  Ville  , ils  rencontrèrent 
un  Officier  du  Bacha,  à la  tête  de  deux 
cens  hommes  avec  leurs  trompettes 
& leurs  tymbales.  On  s’arrêta  quel- 
que tems  encore,  pour  former  l’ordre 
de  la  Marche.  La  Troupe  de  Zenan 
fe  divifa  en  deux  parties  , dans  l’in- 
tervalle defquelles  les  Anglois  furent 
placés.  On  leur  ôta  leurs  robbes  & 
leurs  chevaux , pour  les  faire  marcher 
à pied.  L’Amiral  & Femel  furent  les 
feuls  qui  conferverent  leurs  montu- 
res , mais  ils  furent  forcés  de  fuivre 
l’ordre  deda  marche.  Ils  traverferent 
ainfi  toute  la  Ville  jufqu’au  Château , 
en  elTuyant  les  regards  d’une  foule 
d’Habitans  qui  rendoient  le  palTage 
fort  étroit.  A la  première  porte , ils 
trouvèrent  une  Garde  nombreufe.  La 
fécondé  étoit  défendue  par  deux  gref- 
fes pièces  d’artillerie  fur  leurs  afîlits, 
& la  cour  qui  étoit  entre  deux  leur 
parut  fort  fpacieufe.  Les  Soldats  qui 
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les  ayoient  efcortés  firent  une  déchar^ 
ge  de  leurs  moufquets  à la  première 
porte  ; après  quoi  ils  fe  mêlèrent  avec 
le  refie  de  la  Garde.  L’Amiral  & Fe- 
mel  furent  avertis  de  mettre  pied  à 
terre  , en  entrant  dans  la  cour , & de 
fe  placer  à la  tête  de  leurs  gens.  Ils 
n’y  flirent  pas  long-tems  fans  être  ap- 
pelles par  quelques  Officiers  qui  les 
eonduifirent  devant  leBacha.  C’étoit 
un  jour  de  Divan , ou  de  Confeil.  On- 
leur  fit  monter  à l’extrémité  de  la  cour 
un  efcalier  de  douze  marches  , au 
fommet  duquel  deux  hommes  d’une 
taille  extraordinaire  prirent  l’Amiral 
par  les  bras , en  les  ferrant  de  toute 
leiir  force , & l’introduifirent  dans  une 
longue  gallerie  où  le  Confeil  étok  af- 
femblé.  Il  y avoit  de  chaque  côté  uu 
grand  nombre  de  fpeébteurs  affis  ; 
mais  le  Bacha  étoit  dans  l’enfonce- 
ment , feul  fur  un  fopha , avec  un  cer- 
tain nombre  de  Confeillers  qui  étoient . 
à quelque  difiance  de  lui.  Le  plan- 
cher étoit  couvert  de  tapis  fort  ri- 
ches ; & tous  ces  objets  enfemble  for- 
jnoient  une  aflez  belle  perfpeélive. 

A cinq  ou  fix  pas  du  Bacha  , les- 
deux  Guides  de  l’Amiral  l’arrêterent 
brufquement.  Il  demeura  pendant 
fuelques  minutes  expofé  aux  regarfiç 
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de  l’Aflemblée^  Enfin  le  Bacha  lui  de-  sir  HiNRr 
manda  d’un  air  fombre  & dédaigneux  middletoh, 
de  quel  Pays  il  étoit  & Ce  qu’il  venoit  i6i 
chercher  dans  celui  des  Turcs.  L’A- 
miral  répondit  qu’il  étoit  un  Marchand  ces  de  l’Au-; 
Anglois,  Ôc  que  fe  croyant  ami  du 
Grand-Seigneur  en  vertu  des  Traités 
du  Roi  fon  Maître  , il  étoit  venu  pour 
exercer  le  Commerce.  II  n’efi  permis 
à aucun  Chrétien , lui  dit  gravement 
le  Bacha  y de  mettre  le  pied  dans  cette 
Contrée  ; & j’ai  moi-même  averti  le 
Capitaine  Sharpey  de  déclarer  là- 
defTus  les  ordres  du  Grand-Seigneur 
aux  Marchands  de  fa  Nation.  L’Ami- 


ral répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey 
ayant  eu  le  malheur  de  périr  par  un 
naufrage  fur  la  Côte  de  l’Inde  , n’a- 
voit  pu  communiquer  cet  avis  aiux: 
Marchands  d’Angleterre  ; & que  pour 
lui , s’il  eût  été  mieux  informé  , il 
n’auroit  pas  pris  plaifir  à fe  précipiter 
dans  la  lituation  oîi  fon  malheur  l’a-» 


voit  conduit.  Il  ajouta  que  l’Ag'a  de 
Mocka  l’a  voit  trompé , en  raffurant 
que  les  Anglois  feroient  vus  de  bon 
ceil  dans  le  Pays  , & qu’ils  y feroient 
aufii  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de 
la  Turquie  ; qu’il  leur  a voit  fait  qpan? 
tité  d’autres  promefles  par  rapport 
il  leur  sûraé  i mais  qpe  violant  aufi» 
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tôt  fa  parole  , il  les  avoit  fait  atta- 
quer par  des  gens  armés  , il  en  avoit 
maffacré  pluueurs  > & l’avoit  fait  pri- 
fonnier  lui-même  avec  le  refte. 

Le  Bacha  répondit  que  l’Aga  n’é- 
Joit  que  fon  Efclave  , & n’avoit  pas  eu 
droit  de  prendre  des  engagemens  fans 
fa  participation  : mais  que  tout  ce 
qu’il  avoit  entrepris  contre  les  An- 
glois  s’étoit  fait  par  fes  ordres , ou 
plutôt  fuivant  ceux  du  Grand  Sei- 
gneur même,  qui  vouloir  que  les  Chré- 
tiens fiiffent  châtiés  lorfqu’ils  ofoient 
approcher  de  la  fainte  Ville.  Nous  ne 
le  fommes  que  trop  , repartit  l’Ami- 
ral ; & Il  vous  nous  accordez  la  li- 
berté de  remonter  fur  nos  Vaiffeaux  , 
cette  avanture  nous  fervira  de  leçon 
pour  l’avenir.  Non  , lui  dit  le  Bacha  , 
vous  demeurerez  ici,  d’où  vous  pour- 
rez écrire  à l’AmbafTadeur  que  vous 
avez  k Confia ntinople  ; & de  mon 
côté  j’écrirai  au  Grand  - Seigneur  , 
pour  confiilter  fes  volontés  fur  votre 
fort  , & fçavolr  s’il  vous  permet  ici 
le  Commerce. 

L’Amiral  flit  congédié  après  cette 
explication , & conduit  avec  cinq  ou 
fix  de  fes  gens  dans  une  prifon  affez 
comm«de , tandis  que  tous  les  autres 
furent  précipités  dans  un  noir  cachot 
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& chargés  de  chaînes.  Un  jeune  hom- 
me de  l'a  fuite , s’ctant  imaginé  en  le 
voyant  conduire  devant  le  Bacha  , 
qu’il  y allüit  recevoir  la  mort  , & 
qu’on  ne  lui  feroit  pas  attendre  long- 
temps le  même  fort  après  fon  Maî- 
tre , tomba  dans  un  évanouiffement 
fl  profond  , qu’il  n’en  revint  que  pour 
expirer  peu  de  jours  après. 

Le  6 de  Janvier  , Sir  Henri  fut  pavenw 
étonné  de  recevoir  un  Meflager  du  quMis  reçoi- 
Kiahia , ou  du  Lieutenant  Général  du  hta.' 
Bacha,  quil’invitoit  à déjeûner  avec 
lui.  Les  portes  de  fa  prifon  lui  furent 
ouvertes.  Après  avoir  déjeûné  fami- 
lièrement avec  ce  Seigneur , il  lui  ra- 
conta dans  des  termes  fort  touchans 
lestrahifons  & les injuftices  qu’il  avoit 
elTuyées  à Mocka.  Le  Kiahia  l’exhor- 
ta beaucoup  à prendre  courage  , en 
lui  faifant  efpérer  que  fes  affaires 
prendroient  bientôt  une  meilleure 
face , & lui  promettant  du  moins  tous 
fesfQTvices.Shermal,  Conful  des  Ba- 
nians de  Mockâ  , avoit  mis  cet  hon- 
nête Turc  dans  les  intérêts  de  l’An- 
gleterre. L’Amiral  s’en  apperçut  en- 
core plus  aux  civilités  qu’il  reçut  de 
fon  Geôlier , & aux  nouvelles'' com- 
modités qu’on  lui  fournit  dans  fa 
prifon. 
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Deux  jours  après , il  fut  invité  par 
le  Kiahia  à raccompa^er  avec  Fe- 
mel , dans  une  promenade  à fa  mai- 
fon  de  campagne.  Là  , ce  généreux 
Mufulman  l’amira  fans  rellriftion  , 
qu’il  obtiendroit  bientôt  la  liberté 
avec  tous  fes  Compagnons  , & qu’il 
feroit  renvoyé  à Mocka  , oii  fes  En- 
nemis feroient  forcés  de  réparer  tous 
les  outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  Il 
lui  promit  que  fon  amitié  pour  les 
Anglois  fe  foutiendroit  avec  confian- 
ce ; & prenant  à témoins  quelques 
Turcs  & quelques  Arabes  , qui  com- 
pofoient  fon  cortège  , il  protefta  que 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  n*e- 
toltque  dans  la  vue  déplaire  à Dieu. 
Sir  Henri  n’en  jugea  pas  moins  que 
fon  premier  motif  étoit  l’efpérance 
d’un  préfent  ccmfidérable.  Hamed 
Aga  , qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois  , les  avoit  prévenus  fur  les 
principes  de  la  Cour  de  Zenan.  Le 
même  jour  il  y arriva  un  More  du 
Caire  , qui  étoit  ancien  ami  du  Sa- 
cha , & qui  lui  avoit  prêté  des  fom- 
mes  confidérables  avant  fa  fortune. 
Ce  More  avoit  eu  dans  la  Rade  de 
Mocka  un  VailTeau  prêt  à taire  voile 
pour  les  Indes  lorfque  les  Anglois 
avoient  été  trahis  ; & s’attendant  àl 
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quelque  effet  de  leur  reflentiment , il 
ji’avoit  pas  douté  que  la  vengeance 
ne  les  portât  d^abord  à fe  faifir  de  fon 
Bâtiment.  Mais  ils  l’avoient  laiffé  par- 
tir avec  tant  de  liberté  , que  dans  la 
reconnoiffance  qu’il  avoit  cru  leur 
devoir , il  leur  avoit  offert  folemnel- 
lement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en, 
leur  faveur  au  Bacha;  & , ne  ména- 
geant point  les.  termes  , il  lui  avoit 
repréfenté  qu’il  s’expofoit  an  rifque 
de  ruiner  le  Pays  j en  y détruifant  le 
Commerce.  Dans  la  vifite  qu’il  lui 
faifoit  à Zenan , il  joignit  toutes  for- 
tes d’inftances  à cette  raifon  ; & , per- 
fonne  n’ofant  parler  avec  la  même  li- 
berté , il  lui  confeilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandi- 
fes.  L’Amiral  confeffe  dans  fa  Rela- 
tion qu’il  fut  redevable  de  fon  falut  à 
de  fi  puiffantes  folli citations.’  Il  apprit 
cnfuite  de  Shermal  & de  Hamed  que 
le  deffein  du  Bacha  , en  le  faifant  ame- 
ner à Zenan , avoit  été  de  lui  faire 
couper  la  tête , & de  réduire  tous  fes 
gens  à l’efcla vage.  Hamed , furnommé 
y étoit  un  riche  Négociant  d’A- 
rabie , qui  faifoit  fa  demeure  ordinai- 
re à Zenan , & qu’on  appelloit  le  Mar- 
chand du  Bacha.  Son  amitié  fe  fou- 
tint  avec  la  même  fidélité  Jufqu’au 
départ  des  Anglois» 
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“^sir  hinri  L’Amiral  encouragé  par  tant  dd 
wiD'LtïoN.  niotifs  , fit  préfenter  au  Bacha  une 
i6i  I.  Requête  affezharclie.  Il  expofoit  qu’en 
Rfq-.iête  rendant  à Mocka  il  avoit  donné  or- 
hardiedc  l’A-  dre  3UX  Commandans  de  fes  Vaif- 
féaux  de  fufpendre  les  hoIHlités  pen- 
dant vingt-cinq  jours  , & d’en  ufer 
enfuitc  à leur-gré  , fi  dans  cet  efpace 
ils  ne  recevoient  aucune  nouvelle  de 
lui.  Le  tems  étant  expiré , il  prenoit 
j la  liberté  d’en  avertir  le  Bacha  , afin 
qu’il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon 
alFaire , ou  de  lui  donner  quelques  fa- 
vorables afllirances  qu’il  pût  commu- 
niquer à fes  gens  ; fans  quoi  il  ne  poii- 
voit  répondre  que  fe  voyant  fans  Chef 
ils  ne  fe  portaffent  à la  violence.  Cette 
rufe  produifit  tant  d’effet , que  deux 
jours  après  on  déclara  pofitivement  à 
l’Amiral  que  toutes  les  difficultés 
étoient  finies  ; & que  s’il  étoit  encore 
retenu  à Zenan , c’étoit  pour  attendre 
l’arrivée  de  quelques  Anglois  qui 
avoient  été  arrêtés  auffi  à Aden  , & 
que  le  Bacha  faifoit  venir , dans  le 
deiTein  de  les  renvoyer  tous  enfemble 
à Mocka. 

tes  prfor-  En  effet  on  vit  arriver  le  17  M. 
niets  Anglois  fowler  & dix-huit  autres  Anglois  , 

Jnvoîlisàit-  qui  fortoient  des  prifons  d’Aden.  Ils 
«an.  furent  préfentés  au  Bacha , qui  leur 
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■fit  les  mêmes  queftions  qu’à  l’Amiral,  Sir  Henr.1 
& qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  rou- 
les y faire  maltraiter.  Quelques  jours  16 1 u 
après , le  Kiahia  fit  inviter  l’Amiral 
à l’accompagner  dans  fes  Jardins.  Il 
lui  dit  que  le  Bacha  avoit  deffein  de 
le  voir  aufli  dans  fa  maifon  de  plai- 
fance  , & qu’il  lui  confeilloit  d’em- 
ployer des  termes  doux  & fournis, 
pour  l’appaifer  entièrement.  Sir  Henri, 
lui  demanda  s’il  croyoit  que  le  Bacha 
lui  rendît  fes  marchandifes  & fa  Pina- 
ce.  Il  répondit  qu’il  l’ignoroit  ; mais 
que  fi  les  Anglois  fuivoient  fon  con- 
seil , ils  ne  touçheroient  point  à cet 
article , pendant  leur  féjour  à Zen  an. 
Ecrivez-moi  de  Mocka  , ajouta-t-il  , 

& je  vous  fervirai  de  tout  mon  crédit. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  le  motif 
du  Kiahia  étoit  l’efpérance  d’uite  grof* 
fe  fomme  d’argent.  C’étoit  dans  cette 
vûe  qu’il  avoit  engagé  Schermal  à pré- 
venir l’Amiral  par  fes  bienfaits  , & 
l’on  avoit  déjà  délibéré  à quoi  la  fom- 
me devoir  monter.  Le  Kiahia  ne  fit 
aucune  difficulté  d’en  parler  ouverte- 
ment. Il  exigea  une  promefle  de  500  R^compcnfc 
écus  Vénitiens  ; & l’ayant  obtenue , il  “ 
partit  à cheval , après  avoir  chargé 
î’Interprete  d’amener  fur  fes  traces 
Ji’Amiral  & Femel  au  Jardin  du  Bacha. 
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On  les  fît  attendre  une  heure  à la 
porte.  Enfin  l’Interprete  ayant  reçu 
ordre  de  les  introduire  , ils  trouvè- 
rent le  Bacha  dans  un  cabinet  d’Eté 
avec  le  Kiahia  debout  à. fa  droite  , & 
dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière 
lui.  L’Amiral  fut  conduit  par  deux 
hommes , qui  tenoient  les  deux  côtes 
de  fon  habit  ; & Femel , qui  le  fuivoit, 
eut  la  liberté  de  s’avancer  fans  Guide. 
Le  Bacha  les  voyant  à deux  pas  de 
lui  , leur  fit  figne  de  s’arrêter  : mais 
prenant  un  viiage  riant , il  fit  diver- 
îes  queftions  à l’Amiral,  fur  fa  fanté, 
fur  la  vie  qu’il  menoit  à Zenan , & fur 
le  goût  qu’il  avoit  pour  les  ufages  du 
Pays.  Enfin  il  l’afliira  que  dans  peu  de 
jours  il  feroit  renvoyé  à Mocka  avec 
tous  fes  gens , & que  la  plus  grande 
partie  auroit  la  liberté  de  retourner  à 
hord  , tandis  qu’il  attendroit  dans  la 
Ville , avec  les  autres , que  les  Vaif- 
feaux  de  l’Inde  fuflent  entrés  dans  le' 
Port  : après  quoi  il  feroit  libre  lui- 
même  de  remonter  fur  les  liens , & de 
tourner  fes  voiles  oîi  ilvoudroit.  L’A- 
miral, malgré  le  confeil  du  Kiahia, 
voulut  fçavoir  fi  fes  marchandifes  & 
fa  Pinace  lui  feroient  rendues.  On  lui 
répondit  qu’elles  ne  le  feroient  pas  , 
parce  qu’elles  avoient  été  confifquées 
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au  profit  du  Grand-Seigneur.  Il  de- 
manda fi  quelques  matériaux  du  moins 
qu’il  avoit  â Mocka , & qui  lui  étoient 
néceflaires  pour  la  navigation  , fe- 
roient  reftitués.  On  lui  promit  de  les 
rendre  ; & Ton  s’engagea  par  de  nou- 
velles promefles  à lui  accorder  la  li- 
berté de  rentrer  dans  fon  VailTeau 
lorfque  ceux  de  l’Inde  feroient  arri- 
vés. 


Enfuite  le  Bacha  prétendant  Jufii- 
fier  ce  quis’étoit  palTé , loua  beaucoup 
fon  propre  caraélere  & la  douceur 
avec  laquelle  il  avoit  traité  les  An- 
glois.  Il  les  félicita  même  du  bonheur 
qu’ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes 
mains , les  alTurant  que  fous  un  Gou- 
verneur aufii  rigide  que  fon  prëdé- 
cefiTeur , il  leur  en  auroit  coûté  la  tête 
pour  s’être  approchés  de  la  fainte 
Ville.  Il  leur  déclara  qu’il  ne  leur  étoit 
rien  arrivé  que  par  l’ordre  exprès  du 
Grand-Seigneur , à qui  les  Bachas  du 
Caire  & de  Swaken,  aufiî-bien  que  le 
Cherif  de  la  Mecque,  avoient  repré- 
fonté  que  le  Vaifieau  Anglois  V^éfeen- 
Jion  avoit  acheté  à Mocka  les  plus  fi- 
nes marchandifes  de  l’Inde  ; ce  qui 
avoit  fait  un  tort  confidérable  au  Com- 
merce de  là' Turquie  ; fur  quoi  le 
jGrand-Seigneur  avoit  envoyé  à tous 
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fes  Commandans  l’ordre  de  conûC- 
qiier  tous  les  Vaiffeaiix  Anglois  ou 
des  autres  Pays  Chrétiens,  qui  yien- 
droient  dans  cette  Mer  , & de  tuer  ou 
faire  Efclaves  tous  les  hommes  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains.  Le 
Bacha  voulut  perfuader  à l’Amiral 
que  c’étoit  le  traiter  avec  beaucoup 
de  bonté , malgré  des  ordres  fi  fé ve- 
res  , que  de  lui  accorder  la  permifîion 
de  retourner  fur  fcs  Vaifieaiix.  Il 
ajouta  que  les  Anglois  & les  autres 
Nations  Chrétiennes  apprendroient 
fans  doute  à ne  pas  s’approcher  dé- 
formais de  la  fainte  Ville, 

Le  premier  de  Février  , l’Amiral 
fut  averti  par  le  Kiahia  , que  les  An- 
glois dévoient  un  compliment  au  Ba- 
cha fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  fait  de  lui  pour  fon  Vifir.  En  ef- 
fet ce  Gouverneur  venoit  de  recevoir 
les  plus  hautes  marques  de  difiinéHon 
& de  faveur.  Outre  la  Lettre  du  Grand- 
Seigneur  , qui  étoit  dans  des  termes 
fort  honorables , on  lui  avoit  apporté 
de  Conftantinople  une  épée  fort  ri- 
che & les  autres  marques  de  fa  nou- 
velle dignité.  Il  reçut  ces  préfêns  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Etant  allé  au- 
devant  , jufqu’à  deux  lieues  de  la  Vil.- 
le , on  y .drelTa  une  tente  ou  il  fe  re- 
vêtit 
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vêtit  du  CafFetan  & des  autres  orne- 
mens  qu'mon  lui  apportoit.  Il  revint  en- 
fuite  à la  Ville  , accompagné  de  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  de  l’éclat  à fa 
marche.  L’Amiral  & fes  principaux 
Compagnons  eurent  des  places  mar- 
quées pour  affifter  à ce  fpeâacle.  De- 
là , ils  furent  conduits  par  leur  Inter- 
prète au  Palais  du  Vifir,  oîi  ils  furent 
admis  à l’Audience  fans  l’avoir  long- 
tcms  attendue.  Sir  Henri  lui  proteua 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  vue  dans 
cette  vifite , que  de  prendre  une  vive 
part  à fa  joie , & de  lui  fouhaiter  tou- 
tes fortes  de  profpérités.  Le  Vifir  le 
remercia  fort  affeÔueufement , & i’af- 
fura  que  toutes  fes  promeflés  feroient 
bientôt  remplies.  Il  parut  fi  fenfible 
au  compliment  des  Anglois  , qu’il  leur 
accorda  , comme  une  infigne  faveur , 
la  permifiion  de  baifer  fa  main. 

Cependant  la  plus  grande  partie 
des  Prifonniers  fe  reffentoient  de  la 
mifere  de  leur  fituation.  L’ennui , le 
froid  , la  pefanteur  des  fers  , le  mau- 
vais air  & la  mauvaife  nourriture  en 
avoient  fait  tomber  plufieurs  dans 
des  maladies  dangereufes.  A force  de 
follicitations , Sir  Henri  obtint  qu’ils 
fùfiTent  délivrés  de  cette  afFieufe  pri- 
son. On  lui  donna  dans  la  Ville  une 
Tomi  F,  Q 
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aflez  grande  maifon , pour  les  y raf^  ' 
fembler  tous  , avec  la  permifîlon  de 
prendre  l’air  & de  fe  promener.  Pour 
comble  de  faveurs,  le  Kiahialui  en- 
voya lix  bœufs  & d’autres  rafraî- 
chiffemens  , qui  rendirent  la  fanté  & 
les  forces  aux  Malades. 

Enfin  l’ordre , ou  la  permifiion  du 
départ, arriva  le  17.  Le  Kiahia  fe  char- 
gea lui-même  de  conduire  l’Amiral 
& Femel  à l’Audience  du  Bacha.  Ils 
en  furent  reçus  avec  des  marques  ex- 
traordinaires de  bonté , mais  qui  fu- 
rent accompagnées  d’avis  & de  me- 
naces. Il  leur  répéta  qu’ils  ne  dévoient 
leur  falut  qu’à  fa  clémence:  que  l’é- 
pée du  Grand-Seigneur  étoit  longue, 
& qu’il  lui  avoit  rigoureufement  dé- 
fendu de  fouffrir  les  Chrétiens  dans 
ces  Mers  : que  la  porte  feroit  fermée 
déformais  au  pardon,  & que  c’étoit 
aux  Anglois  à donner  cet  avis  aux 
autres  Nations  Chrétiennes.  L’Ami-  i 
ral  le  fupplia  du  moins  que  s’il  arri- 
voit  quelques  Vaiffeaux  Anglois  dans 
le  Pays  avant  qu’il  eût  le  tems  d’a- 
vertir fa  Nation  des  ordres  du  Grand- 
Seigneur  , on  ne  les  ti*ahît  point  par  > 
de  faufles  promeffes , & qu’on  leur 
déclarât  nettement  qu’ils  ne  dévoient 
efpérer  aucun  Commerce  avec  les 
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Turcs.  Cette  priere  fiit  rejettée.  Ilfe 
réduifit  à demander  que  le  Bacha  prît 
la  peine  d’écrire  à Mocka , pour  don- 
ner plus  de  force  à fes  ordres  ; dans  la 
crainte  que  l’Aga , dont  la  haine  étoit 
connue  pour  les  Anglois , ne  recom- 
mençât fes  injuftices.  Tout  l’orgueil 
du  Vizir  s’émut  à cette  propofition. 
Un  mot  de  ma  bouche , répondit-il , 
n’eft-il  pas  fuffifant  pour  renverfer 
une  Ville  de  fond  en  comble.^  Si  TA  ga 
vous  fait  tort,  je  le  ferai  écorcher  jul- 
qu’aux  oreilles  , & je  vous  ferai  pré- 
lent de  fa  tête.  N’eft-ü  pas  mon  Ef- 
clave  ? 

Cependant,  après  ce  tranfport  d’or- 
gueil ôc  de  colere , il  donna  ordre  au 
Kiahia  d’écrire  quelques  mots  favo- 
rables à l’Amiral  ; mais  il  fut  plus  con- 
fiant dans  le  refiis  qu’il  fit  de  répon- 
dre à la  Lettre  du  Roi  d’Angleterre. 
En  fortant  de  l’Audience , l’Amiral  dit 
au  Kiahia  qu’il  étoit  fans  épée  , & 
qu’il  demandoit  la  permilTion  d’en 
acheter  une , afin  de  ne  pas  retour- 
ner dans  la  condition  d’un  Prifonnier, 
comme  il  étoit  venu.  Cette  demande 
alla  jufqii’aux  oreilles  du  Bacha  , qui 
lui  envoya  une  (Je  fes  propres  épées. 
Le  Kiahia  jugeant  que  fa  boiirfe  étoit  ‘ 
mal  remplie  après-  un  fi  long  féjour  k 
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Zenan  , lui  prêta  cent  faquins  d’or 
pour  payer  les  frais  de  fa  prifon  & 
d’autres  dettes.  Ce  qu’on  a dit  des 
vues  intéreffées  du  Kiahia  n’empê- 
choit  point  qu’il  ne  fût  capable  d’une 
adion  libérale  ; au  lieu  que  l’avarice 
du  Bacha  étoit  extrême.  Les  riches 
Néfiocians  avoient  befoin  de  s’obfer- 
ver  beaucoup  pour  ne  lui  donner  fur 
eux  aucune  prife.  Il  avoit  fait  tuer 
depuis  peu  un  Aga  qui  avoit  amafle 
d’immenfes  tréfors  ; & , fans  aucune 
forme  de  Juftice , il  s’étoit  mis  en  pof- 
felîion  de  fes  richefles. 

Enfin  l’Amiral  prit  congé  de  fes 
Bienfaiteurs  , & reçut  deux  Lettres 
du  Kiahia  : l’une  pour  le  Gouverneur 
d’Aden , qui  lui  ordonnoit  de  reflituer 
la  Chaloupe  du  Pcppcr~Corn  ; l’autre 
pour  celui  de  T ayes , qui  portoit  or- 
dre de  rendre  aux  Anglois  le  jeune 
homme  qu’ils  avoient  laiffé  malade 
dans  cette  Ville  , & qui  avoit  été  for- 
cé.d’embraffer  le  Mahométifme.  Quoi- 
que le  chagrin  de  leur  fituation  ne  leur 
eût  pas  laiffé  beaucoup  de  goût  pour 
les  objets  de  euriofité  , ils  avoient  fait 
quelques  obfervations  qu’ils  nous  ont 
confervées.  Zenan , que  d’autres  nom- 
ment Sina , leur  parut  un  peu  plus 
jgrand  que  Briffol,  Les  maifons  y font 
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de  pierres  liées  avec  du  ciment.  Il  ne 
• s’y  trouve  que  de  l’eau  de  puits  ; & le 
-bois  y eft  fort  cher , parce  qu’il  y eft 
apporté  de  loin.  La  Ville  eft  entourée 
de  murs  ; & pour  Forterefle  , elle  n’a 
qu’un  Château  à l’Eft , oh  le  Bacha 

- fait  fa  demeure.  Au  long  des  murs  , 
& fort  près  de  la  prifon  oh  l’Amiral 
avoit  été  enfermé , on  a ménagé  un 

- grand  enclos , dans  lequel  on  tient , 
Ibus  une  fure Garde  , les  femmes  ,les 
enfans  & les  proches  parens  de  ceirx 
dont  la  fidélité  eft  fufpefte  au  Gou- 
verneur. Les  femmes  & les  enfans 
ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  efpa- 
Ce  ; mais  fi  les  raifons  qu’on  a de  les 
retenir  durent  afîez  long-tems  pour 
laifler  aux  enfans  le  tems  de  croître  , 
on  les  met  alors  aux  fers  dans  une 

‘prifon  plus  étroite,  pour  y demeurer 
aiiflî  long-tems  qu’il  plaît  au  Bacha. 

Les  Anglois  partirent  de  Zennn  le 
> i8  de  Février  , montés  fur  des  ânes 
-ou  des  chameaux  , à l’exception  de 
l’Amiral  & de  Femel  qui  obtinrent 
des  chevaux.  Ils  avoient  pour  Condit- 
éleurs  deux  Chaoux , l’un  à cheval  , 

. l’autre  à pied.  Dans  une  ft  longue  rou- 
te , ils  ne  rencontrèrent  que  treize 
lieux  habités  , dont  l’Amiral  écrivit 
les  noms.  Sia/n , petite  Ville  avec  un- 
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Château  fur  le  revers  d*une  monta- 
gne , à i6  milles  de  Zenan.  Surago , 
Village , 1 8 milles  plus  loin.  Damare , 
petite  Ville,  20  milles  au  de-là.  Er~ 
min.  Village , 1 5 milles.  NakhclSam- 
mar  , Caranvanferas  ou  Hôtellerie 
fur  une  montagne  du  même  nom, 
14  milles.  Monader , Village,  13  mil- 
les. Rabatamainc  , Caravanferas  ,16 
milles.  Mtrfadin  , 16  railles.  Tayes  , 
Ville  moins  grande  que  Zenan  de  la 
moitié.  Eufras  , Ville  , 16  milles. 
Ajpimbine , Caravanferas  , 1 1 milles. 
Akkamot , Caravanferas,  13  milles. 
Moufa,  Ville,  17  milles.  Mocka. 

On  s’arrêta  deux  jours  à Damare  , 
par  l’ordre  d’Abdalla  Chelabi , Lieu- 
tenant du  Bacha  dans  cette  Province. 
Les  montagnes  efcarpées  qu’on  tra- 
verfe  dans  cette  joute  , ont  pour  ha- 
bitans  des  Arabes  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  l’orgueil  & l’inlolence  desTurcs,& 
qui  ne  les  lailTeroient  pas  voyager  fans 
infulte,  s’ils  n’apportoient  un  paffe- 
rport  de  la  Province  d’oii  ils  font  par- 
tis. A Mohader , un  des  Chaoux  ayant 
pris  quelques  ânes  pour  fuppléer  à 
ceux  qui  étoient  fatigués  du  voyage  , 
les  Arabes  s’attroupèrent  aulîitôt  à la 
fuite  de  la  Caravane , & reprirent  ces 
animaux,  fans  qu’aucun  Turc  eut  la 
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hardieffe  de  s’y  oppofer.  Onpafla  deux  sir  HEWRr 
jours  à Tayes,  pendant  lefquels  Sir 
Henri  n’épargna  rien  pour  délivrer  le  16 1 1. 
jeune  Anglois  des  mains  du  Gouver- 
neur. On  l’avoit  forcé  par  toutes  for- 
tes de  menaces  d’embraffer  la  Religion 
de  Mahomet.  Un  Matelot  Anglois , 
qui  parloir  la  langue  du  Pays  , obtint 
I a permilîlon  de  le  voir  dans  une  cham- 
bre oîi  il  étoit  avec  plufieurs  jeunes 
gens  de  fon  âge.  Ce  malheureux  jeune  un  jeune 
homme  verfa  beaucoup  de  larmes  à r ^ 
la  vue  de  ion  Compatriote , & protefta  tan. 
qu’il  n’étoit  pas  Mahométan  dans  le 
cœur.  Il  ajouta  qu’il  avoir  été  trompé 
par  de  fauffes  affurances  de  la  mort 
des  Anglois  à Zenan , & qu’on  ne  lui 
avoir  laifle  que  le  choix  du  Turban 
pour  fauver  fa  vie  ; ce  qui  ne  raurôit 
pas  même  ébranlé , fi  plufieurs  Do- 
m civiques  de  l’Aga  ne  l’euffent  mené 
malgré  lui  dans  un  bain  chaud , où 
l’ayant  dépouillé  avec  violence  , ils 
l’a  voient  circoncis.  L’Amiral  eut  en 
vain  recours  à la  Lettre  du  Kiahia. 

Elle  portoit  bien  qu’on  eût  à rendre 
le  jeune  Anglois,  mais  fuppôfé  qu’il 
n’eût  pas  changé  de  Religion.  Ainfî 
dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , elle  de- 
venoit  au  contraire  un  ordre  pour  le 
retenir.  Sir  Henri  s’étoit  défié  en  la  re- 
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cevant , qu’elle  étoit  conçue  dans  ces 
termes  ; & cette  railon  l’avoit  porté  à 
ne  la  montrer  qu 'après  avoir  employé 
inutilement  toutes  les  autres  voies. 

L’Amiral  avoit  été  traité  fort  civi- 
lement à fon  premier  paflape , par  le 
Gouverneur  d’Eufras  , qui  etoit  néan- 
moins Turc  de  naiflance  & de  Reli- 
gion. Il  en  reçut  les  mêmes  civilités  à 
Ibn  retour , jufqu’à  trouver  à fix  mil- 
les de  ce  lieu  un  Meffager  de  fa  part  , 
qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  fes 
peines , & qui  ne  le  quitta  point  jufi- 
qu’à  la  Ville  ^ où  les  Anglois  furent 
bien  logés  & bien  fervis.  Ils  mirent 
feize  jours  dans  cette  pénible  route. 
Le  5 de  Mars  ils  arrivèrent  à Mocka 
vers  huit  heures  du  matin , au  milieu 
d’une  foule  d’Habitans  Arabes  , qui 
marquèrent  beaucoup  de  joie  de  leur 
retour. Quelques  Anglois  quiy  étoient 
reliés  prifonniers  , avoient  été  mis- en 
liberté  le  jour  d’auparavant , & ne 
. manquèrent  point  de  venir  au-devant 
de  leurs  Compagnons  & de  leurs 
. Chefs.  L’Amiral  apprit  d’eux  que  le 
Ciel  avoit  favorifé  la  hardielTe  de 
Pemberton.  Il  étoit  rentré  heureufc- 
. ment  dans  Mocka  , où  il  avoit  trouvé 
. le  moyen  de  fe  faifir  fur  le  rivage  d’un 
Canot,  dans  lequel  il  étoit  retourné 
à bord. 
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La  Caravane  alla  defcenclre  à la 
porte  de  TAga , qui  confentit  fur  le 
champ  à recevoir  l’Amiral  & fes  prin- 
cipaux Compagnons^  Après  avoir  lu 
les  Lettres  qu’ils  lui  avoient  appor- 
tées , il  compofa  fon  vifage  à la  dilîi- 
inulation , & fes  complimens  furent 
auffi  vifs  que  l’amitié  les  auroitpù  di- 
éler.  Il  protefta  qu’il  étoit  charmé  de 
leur  retour , qu’il  en  remercioit  le  ciel,, 
& qu’il  avoit  autant  de  chagrin  que 
de  honte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pallé.- 
II  pria  l’Amiral  de  lui  pardonner , & 
de  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis. 
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Enfin  rejettant  fa  conduite  fur  l’ordre- 
de  fes  Maîtres,  il  jura  qu’il  avoit  fait 
violence  à fon  inclination.  Sir  Henri 


feignit  de  le  croire  fincere,  & lui  de- 
manda fl  les  ordres  du  Bacha  feroient 


exécutés.  Les  proteftations  recom- 
mencèrent avec  la  même  chaleur.  EL 


les  furent  mêmes  foutenues  d’un  dé- 


jeuner, que  l’Aga  le  força  d’accepter' 
&L  qu’il  prit  avec  lui.  Enfuite  le  faifant: 
conduire  avec  tous  fes  gens  dans  une’ 
maifon  voifine  du  rivage  , il  luilaifla. 
autant  de  liberté  que  de  repos  pen-^- 
dant  le.  refte  du  jour.  Mais  foit  qu’il 
eut  manqué,  de  bonne-foi  dès- fe’ pre^- 
mier  moment  y ou  qu’il  fut  échappé^ 
qiielqu’indifcrétion.aux  Anglois,  il  lesi 

C.  V 
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mit  le  lendemain  dans  un  lieu  plus 
éloigné  du  Port , & prefqu’au  centre 
de  la  Ville , comme  s’il  eût  craint  qu’ils 
ne  penfaffent  à s’échapper.  Il  leur  don- 
na des  Soldats  pour  gardes  pendant 
la  nuit  ; & lui-même , il  fe  promenoit 
autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour, 
comme  s’il  ne  s’étoit  fié  qu’à  fes  pro- 
pres yeux  pour  les  obferver. 

Mocka  eft  d’un  tiers  moins  grand 
que  Tayes.  Ce  n eft  point  une  Ville 
défendue  par  des  fortifications,  mais 
elle  eft  extrêmement  peuplée.  Sa  ft- 
tuation  eft  fur  le  bord  delà  Mer,  dans 
un  terrain  fort  fabloneux.  La  maifon 
du  Gouverneur  touche  au  rivage , & 
n’a  plus  loin  qu’une  grofîe  jettee  qui 
s’avance  beaucoup  dans  la  Mer.  C’efl: 
oh  les  Vaifleaux  font  obligés  d’abor- 
der pour  empêcher  la  contrebande. 
La  tâte  de  la  jettée  eft  une  plate-for- 
me , fur  laquelle  on  a placé  une  dou- 
zaine de  canons.  Du  côté  de  rOueU 
on  a rebâti  un  Fort  qui  avoit  été  dé- 
truit par  les  Anglois  dans  le  premier 
voyage  qu’ils  firent  dans  cette  Mer  ; 
& , dans  l’état  même  où  l’on  s’eft  ef- 
forcé de  le  rétablir , il  n’eft  pas  capa- 
ble d’une  longue  défenfe. 

L’après-midi  du  5 , le  Darlinç  en- 
tra audacieufement  dans  la  Rade,  Sc. 
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vint  affez  près  de  la  jettée  pour  faire 
afliirer  l’Amiral  par  quelques  Anglois 
qui  fe  trouvoient  fur  le  rivage  , que 
tout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois 
bords.  Le  lendemain,  Nakada  Malek 
Ambar, Capitaine  d’un  grandVaiffeau 
de  Dabiil , qui  étoit  arrivé  dans  la  Ra- 
de deux  jours  avant  les  Anglois , prit 
terre  avec  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands , & fut  conduit  folemnellement 
dans  la  Ville.  L’Aga  s’étant  préparé  à 
le  traiter,  invita  l’Amiral  à cette  fête. 
Là , devant  toute  l’Affemblée , il  fe 
fît  apporter  l’Alcoran , qu’il  baifa  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  refpeft  ; & de 
fon  propre  mouvement  il  jura  qu’il  ne 
fouhaitoit  pas  de  mal  aux  Anglois  , 
qu’il  feroit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  le  fuccès  de  leurs  affaires , & 
qu’il  avoit  beaucoup  de  regret  des  pei- 
nes qu’ils  avoient  effuyées.  L’Amiral 
lui  fît  des  remercimens  fort  vifs , en 
laiffant  au  Ciel  à juger  de  fa  bonne- 
foi.  Le  jour  fuivant , l’Aga  donna  une 
autre  fête  aux  Marchands  de  Dabul 
dans  fa  maifon  de  campagne  ,oti  l’A- 
miral fut  encore  invité.  Les  Dabul- 
liens  étoient  montés  fur  des  chevaux 
d’une  beauté  admirable , & parés  fort 
richement , tandis  que  Sir  Henri  & 
Femel  avoient  peine  à marcher  fur 

Cvj 
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ceux  qu’ils  avüient  amenés  de  Zenan, 
Le  huit, ions  les  Anglois  quiétoient 
à Mocka , reçurent  ordre  de  s’aflem- 
bler  chez  l’Aga.  Ils  étoient  au  nombre 
de  foixante-lix  , dont  trente  furent  re- 
fervés  avec  l’Amiral  pour  attendre 
l’arrivée  des  Vaifîeaux  de  l’Inde,  & le 
relie  eut  la  liberté  de  retourner  abord. 
Le  Darling  qui  les  vint  prendre  au  ri- 
vage, obtint  la  permiflion  d’acheter 
diver£cs  commodités  ; & mettant  aufîi- 
tôt  à la  voile,  il  alla  rejoindre  les  deux 
autres  Bâtimens  qui  s’étoient  retirés 
dans  une  fort  bonne  Rade  , nommée 
, fur  la  Côte  des  Abyffins.  Ils  y 
avoient  trouvé  du  bois  ôc  de  l’eau  er> 
abondance.  Les  Hahitans  du  Pays  font 
aulTi  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée. 
Sur  les  bords  de  la  Mer , ils  font  tous 
Mahométans  ; mais  dans  l’intérieur  des 
terres  il  ne  fe  trouve  que  des  Chré- 
tiens, Sujets  du  Prete- Jean.  Ils  vont 
niids  Jufqu’à  la  ceinture , oii  ils  font 
couverts  d’une  forte  de  pagne  qui  leur 
tombe  fur  les  genoux.  L’arrivée  des 
Anglois  leur  caufa  d’abord  beaucoup 
de  frayeur.  Mais  lorCqu’on  eut  formé 
quelque  liaifon , & qu’elle  fut  enfuite 
confirmée  par  des  lermens  mutuels  , 
ils  s’emprefferent  de.paroître  avec  de  s 
bœufs,  des  moutons  &.  des  chevics  ^ 
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Les  payemens  fe  firent  pendant  quel-  sir  henri 
qiies  jours  en  argent.  A la  fin  ils  deman- 
derent  eux  - memes , pour  échange  , ï<SHt 
de  la  toile  groflîere  que  les  Anglois 
avoient  achetée  à Mocka , & ce  com- 
merce devint  fort  avantageux  aux 
trois  Vaifléaux.  Le  Prince  du  Pays  , 

Ibus  l’autorité  du  Monarque  des  Abyfi 
fins , fait  fa  réfidence  dans  une  Ville 
peu  éloignée  de  la  Côte , à quarante 
milles  au  Sud  d’Aflab  ; c’efi-à-dire , 
affez  proche  du  EXétroit.  Cette  Ville 
fe  nomme  jR.a/iaûa , & pafîe  pour  une 
des  plus  peuplées  du  Canton.  LaLan? 
gue  qu’on  y parle  n’efl:  point  entendue 
des  Arabes  , quoique  tous  les  gens 
au-deffus  du  commun  entendent  celle 
d’Arabie.  Les  Commandans  des  trois 


Vaiffeaux  furent  furpris  de  voir  arri- 
ver des  Députés  du  Prince  qui  leur 
envoyoit  des  préfens  , avec  l’offre  de 
tout  ce  que  le  Pays  produifoit.  Ils  té- 
moignèrent une  profonde  vénération 
pour  un  Prince  fi  généreux  , & leur 
reconnoiffance  s’y  fignala  par  diverfes 
galanteries  dont  ils  chargèrent  fes  Mef? 


fagers. 

En  partant  de  Mocka , le  Darlingr 
3 voit  obtenu  la  permifiion  d’y  retour- 


ner tous  les  dix  jours  , pour  donner 


aux  yeux.des  Infidèles^  cette  marque 


rrojcttl*-. 
l’Aiiura'  pCHtf'. 
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de  refpeâ:  & d’attachement  à TArnî- 
ral.  Il  ne  parut  point  impoffible  aux 
Prifonniers  Anglois  de  profiter  de  cet- 
te occafion  pour  fe  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu’ils  s’occupoient  d’un  projet 
fl  hardi , ils  eurent  le  fpeftacle  conti- 
nuel d’un  grand  nombre  de  Bâtimens  , 
qui  arrivoient  de  toutes  les  parties  de 
l’Afrique  & de  l’Inde.  Ce  détail  peut 
faire  prendre  quelque  idée  du  com- 
merce de  Mocka.  Il  arriva  le  2 d’A- 
vril , un  fécond  Vaiffeau  de  Dabiil  , 
extrêmement  chargé  d’hommes  & de 
marchandifes.  Le  Capitaine  ou  le  Na- 
kada , fît  une  marche  folemnelle  dans 
la  Ville , en  robbe  peinte , fuivant  l’u- 
fage.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à Moc- 
ka pour  ces  occanons , font  louées  un 
certain  prix , & rendues  fîdellement 
après  la  fête.  Le  3 , il  arriva  d’Aden 
une  forte  de  Bâtiment  nommée , 
qui  amenoit  la  Chaloupe  du  Pepper- 
Corn.  Le  4 , on  vit  entrer  dans  le  Port 
un  troifiéme  Vaiffeau  de  Dabul,  qui 
revenoit  d’Achin  avec  fa  cargaifon  de 
poivre.  Ces  trois  gros  Bâtimens  de  la 
même  Ville  appartenoient  aiuGouver- 
neur , qui  étoit  Perfan  , & fort  célé- 
bré par  l’étendue  & le  fuccès  de  fon 
commerce.  Capitaines  & Matelots  , 
tous  les  hommes  qu’il  employoit  à fon 
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fervice  étoient  fes  Efdaves.  Maleek  sîr  henr» 
Ambar  qui  commandoit  les  trois  Vaif- 
féaux , & que  l’A^a  traitoit  avec  tant  i6ii. 
de  diftindion , n’etoit  pas  d’une  condi- 
tion plus  relevée.  Il  nWoit  pas  coûté 
plus  de  quinze  ou  feize  pièces  de  huit 
a fon  Maître:  mais  ayant  mérité  fon 
amitié  & fa  confiance  , il  difpofoit  de 
toutes  fes  richelfes , & jamais  on  ne  le 
voyoit  partir  fans  une  fuite  aufiinom- 
breufe  que  celle  d’un  Bacha.  Le  7 il  ar- 
riva de  rinde  un  Vaiffeau  chargé  de 
coton.  Le  10,  deux  grandes  & riches 
Barques  des  Maldives,  dont  le  Com- 
mandant rendit  plufieurs  vifites  à l’A- 
miral. Le  I a , deux  autres  Barques  de 
la  Côte  de  Malabar.  Le  14,  une  Bar- 
aque chargée  de  coton , pour  les  Ban- 
nians , & le  lendemain  une  autre  Bar- 
que de  Baffanor.  Le  17,  il  vint  par 
terre  une  nombreufe  Caravane  de 
Marchands  de  Dam*as  , de  Suez  & de 
la  Mecque , pour  commercer  avec 
ceux  de  l’Inde  Le  19 , un  Vaiffeau  & 
une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitai- 
ne de  ce  Vaiffeau  ayant  marqué  de 
l’empreffement  pour  voir  l’Amiral  An- 
glois , cette  politeffe  déplut  fi  fort  à 
PAga, qu’au  milieu  de  la  vifite  il  leur 
fit  défendre  par  un  de  fes  gens  de  con- 
tinuer leur  correfpondance.  Le  zo,  il 
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arriva  un  Vaiffeau  de  Calecut;  le  13' > 
une  grande  Barque  qui  appartenoit  au 
Roi  de  Sokotra  ^ & qui  revenoit  de 
Goa.. 

Sir  Henri  cherchoit  depuis  long:- 
tems  roccafion  de  faire  paffer  des  Let- 
tres en  Angleterre , pour  informer  fa 
Compagnie  du  traitement  qu’il  avoit 
reçu  à Mocka.  Le  2 de  May , un  Gu- 
zarate  qui  entreprenoit  le  voyage  du 
Caire,  le  chargea  des  deux  copies  de 
la  même  Lettre,  l’ime  pour.  Le  Conful 
François  du  Caire  , l’autre  pour  le 
Conful  Anglois.d’Alep.  Son  efpérance 
étoit  que  l’iin  Ou  l’autre  pafferoit  heu- 
reufement;  mais  c’étoit  fe  fier  beau^ 
coup  au  hazard.  Le  10  il  arriva  une 
Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa,  char- 
gée de  dents  d’éléphans  , d’ambre  &. 
d’autres  ricbelTes  de  l’Afrique..  Cha^- 
que  année  il  venoit  quatre  Barques  du 
même  Pays  ; mais  il  étoit  alors  trou- 
blé par  la  guerre , & les  Portugais  y 
avoient  bridé  tant  de  Bâtimens  que  le 
courage  a voit  manqué  aux  Marchands 
pour  en  faire  partir  un  plus  grand  norti- 
bre.  L’ambre  venoit  de  Kankamara 
dans  rifle  de  Madagafcar,  c’efi-à-dire,. 
du  même  lieu  oii  le  Capitaine  Rowles, 
ipii  commandoit  VUnion , avoit  été  lâ- 
^ihement  trahi,  L’Amiral  s’informa.  de= 
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fon  fort , mais  fans  pouvoir  obtenir 
d’é  clair  ciffement. 

Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port 
, de  Mocka , dans  l’unique  vûe  d’en  re- 
connoître  la  fituation , & de  recevoir 
les  ordres  de  l’Amiral.  Il  y revint  le 
10  de  May  vers  midi  ; & fuivant  fa 
coutume , il  tira  un  coup  de  canon , 
pour  avertir  qu’on  lui  envoyât  une 
Chaloupe  à bord.  Le  boulet  gliffa  fur 
l’eau  , du  côté  de  la  Ville  ; ce  qui  dé- 
plût beaucoup  à l’Aga.  Cependant  il 
ne  refufa  point  à Sir  Henri  la  permif- 
fion  d’env<^er  au  Vaiffeau.  Mais  il  fît 
porter  au  Capitaine  Pemberton  la  dé- 
,fenfe  de  revenir  dans  la  Rade,  & cel- 
le même  d’envoyer  fa  Chaloupe  au 
rivage,  fans  avoir  reçu  de  nouveaux 
ordres. 

Le  lendemain  au  point  du  jour , l’A- 
ga étant  parti  pour  fa  maifon  de  cam- 
pagne avec  les  principaux  Habitans 
de  la  Ville , Sir  Henri  réfolut  de  faifir 
cette  occafion  pour  exécuter  le  projet 
qu’il  méditoit  depuis  long-tems  de  fe 
mettre  en  liberté.  Hamed  Aga,  & d’au- 
tres Turcs  aufîi-bien  difpof  és  pour  les 
Anglois , lui  avoient  dit  plus  d’une  fois 
que  le  Bacha  n’exécuteroit  point  fes 
promefles  s’il  n’y  étoit  forcé.  Enfin  5 
l’ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fan  cour 
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rage  , il  écrivit  â Pemberton  qii’ÎI 
croyoit  pouvoir  fe  faiiver  dans  un 
coffre  vuide , & qu’il  le  prioit  de  lui 
envoyer  promptement  la  Chaloupe  , 
avec  quelques  Matelots  réfoliis  , & 
des  liqueurs  fortes  pour  enyvrer  fes 
Gardes.  Avant  que  de  communiquer 
fon  deffein  à Femel , il  le  fît  jurer  , 
non-feulement  de  garder  le  fecret  , 
mais  de  nefaire  aucune  objeéHon  con- 
tre une  entreprife  à laquelle  il  étoit 
déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lû  ce  qu’il 
écrivoit  à Pemberton,  il  le  chargea 
de  faire  la  garde , avec  quelques  au- 
tres , dans  un  certain  endroit  du  riva- 
ge ; avec  promeffe  de  les  attendre  , 
s’il  pouvoir  gagner  la  Chaloupe  & 
de  les  prendre  avec  lui.  D’un  autre 
côté  , il  donna  ordre  à fes  Charpen- 
tiers & à d’autres  Artifans  de  fa  fuite  , 
de  fe  faifir  d’une  Barque  qui  étoit  au 
Sud  de  la  Ville , & qui  ne  manqiioit 
de  rien  pour  mettre  à la  voile  ; mais 
il  leur  défendit  abfolument  de  s’y  em- 
barquer avant  qu’ils  euffent  vùla  Cha- 
loupe s’éloigner  de  la  jettée. 

Tout  parut  d’accord  à favorifer 
l’entreprife  de  l’Amiral.  L’Officier  qui 
le  gardolt  s’arrêta  long-tems  à boire 
dans  un  cabaret  de  la  Ville  ; ce  qui 
étoit  fans  exemple , car  les  yeux  de 
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cet  incommode  Geôlier  ne  s’étoient 
pas  fermés  un  moment  fur  le  Chef  des 
Anglois.  On  laiffoit  aux  autres  la  li- 
berté de  fe  promener  & d’aller  juf- 
qu’au  rivage  fans  être  obfervés  ; mais 
Sir  Henri  l^toit  fi  continuellement  que 
le  tems  de  fon  fommeil  n’étoit  pas  ex- 
cepté. Il  profita  de  l’abfence  de  l’Offi- 
cier pour  diftribuer  entre  fes  autres 
Gardes  les  liqueurs  fortes  qu’il  avoit 
reçues  de  Pemberton.  Ils  ne  furent  pas 
long-tems  à s’eny  vrer.  L’Officier  étant 
revenu  à minuit  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre , qui  n’étoit  féparée  de  celle  de 
l’Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fiit  alors 
que  les  Anglois  du  complot  fortirent 
deux  à deux  pour  fe  rendre  aux  lieux 
que  Sir  Henri  leur  avoit  marqués. 
Pour  lui  , fe  mettant  dans  le  coffie 
qu’il  tenoit  prêt , il  fut  porté  direéle- 
ment  au  rivage  , oîi  il  fortit  de  cette 
cage  pour  entrer  heureufement  dans 
la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l’a- 
voient  fuivi  avec  le  même  bonheur  , 
& qui  avoient  fervi  à le  porter,  y en- 
trèrent avec  lui.  Mais  Femel  & ceux 
de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems 
à vouloir  fe  charger  de  mille  chofes 
moins  précieufes  qu’embarraffantes. 
Le  bruit  de  leur  fuite  fe  répandit  dans 
la  Ville , & mit  en  mouvement  quan- 
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tité  de  Turcs  pour  les  pourfuivre.  Ce- 
pendant les  Traîneurs  auroient  pu  fe 
îauver,  li  fe  hâtant  moins  de  gagner 
la  Chaloupe,  ils  euffent  été  l’attendre 
à la  pointe  de  la  jettée  ; mais  avant 
^qu’elle  pût  fe  mettre  en  état  de  les  re- 
cevoir, les  Turcs  eurent  le  tems  de 
s’approcher. 

L’Amiral  defefperé  de  voir  fes  gens 
à la  merci  des  Infidèles , fit  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  les  fecourir, 
jufqu’à  retourner  fort  près  du  rivage. 
Leur  malheur  voulut  que  dans  cette 
précipitation , il  heurta  rudement  con- 
tre le  fable;  ce  qui  l’empêcha  de  s’a- 
vancer plus  loin  : mais  il  fit  mettre 
quelques-uns  de  fes  gens  à la  nage  y 
pour  fauver  du  moins  Femel.  Ils  n’é- 
toient  plus  éloignés  de  la  terre  de  la 
longueur  d’une  picque,  lorfqu’ils  vi- 
rent les  Turcs  qui  fe  faififi'cientde  lui 
& de  fes  Compagnons.  Femel , vive- 
ment pourfuivi  par  un  homme  fort 
^ vigoureux  , lui  tira  au  vifage  un  coup 
de  piftolet , qui  le  blelTa  mortellement. 
Sir  Henri  conçut  alors  qu’il  n’y  avoit 
rien  à fe  promettre  de  la  force  ni  de 
l’adreffe.  Il  voyoit  toute  la  Ville  en 
. allarme  & le  rivage  couvert  de  gens 
armés.  D’ailleurs  , il  avoit  encore  à 
traverfer  un  efpace  dangereux  , &.  fi. 
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refferré  par  la  petite  Ifle  qui  partage  sir  henri 
le  Port , qiiM  y auroit  eu  de  la  folie  à 
s’arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  or-  i6il« 
dre  à les  Rameurs  de  gagner  le  grand 
Canal  ; & fe  trouvant  bientôt  en  plei- 
ne eau , il  ne  lui  relia  plus  rien  à crain- 
dre de  les  ennemis- 


Pendant  ce  tems  là  , on  veilloit  t-’AmiraiSc 
cxadement  fur  le  Darling  ; & lorf-  gioi's'^c!hap"' 
qu’on  vit  approcher  la  Chaloupe , on 
le  mit  en  état  de  la  fecourir  li  elle  étoit 


pourfuivie.  Les  Artifans  qui  s’étoient 
îkilis  de  la  Barque , ayant  conduit  leur 
entreprilêavec  beaucoup  de  bonheur, 
parurent  prefqu’en  même  tems  , & 
n’eurent  pas  plus  de  peine  à gagner  le 
Vaifl'eau.  Tolbot  fut  le  feul  qui  périt 
à la  vue  de  ceux  qui  s’éloignoient  du 
rivage.  Il  s’étoit  arrêté  trop  long-tems  ; 
& les  autres  ayant  mis  à la  voile,  fans 
s’être apperçu  qu’il  manquoit , il  n’eût 
pas  d’autre  relTource  que  de  fe  jetter 
a la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes 
habits,  ou  d’autres  obftacles  , caufe- 
rent  fa  perte  & le  firent  difparoître  en 


un  moment. 


-Sir  Henri  ne  lailTa  pas  de  conferver 
jufqu’au  jour  l’efpérancede  voir  arri- 
ver quelqites-uns  des  malheureux  qu’il 
laalToit  derrière  lui.  On  découvrit  en 


effet  im  Canot  qui  s’avançoit  lente-  " 
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ment,  & qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c’étoient  deux  pauvres  Arabes  , 
Se  la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  Ils 
parurent  balancer  long-tems  à s’ap- 
procher du  VailTeau.  Enfin  le  plus  har- 
di s’étant  déterminé  à monter  à bord  , 
préfenta  une  Lettre  > dont  on  recon- 
nut aufîitôt  le  caraftere.  Elle  étoit  de 
Femel , qui  exprimoit  avec  beaucoup 
de  force  le  péril  qu’il  avoit  effuyé  ,& 
celui  dont  il  fe  croyoit  encore  mena- 
cé. Ceux  qui  l’a  voient  arrêté,  avoient 
voulu  d’abord  lui  ôter  la  vie;  mais 
quelques  Soldats,qui  avoient  été  caref- 
iés  par  les  Anglois , s’étoient  emprel^ 
fés  de  le  fecourir , Sc  l’a  voient  conduit 
avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon 
de  l’Aga  , dont  il  attendoit  le  retour 
en  tremblant. 

On  apprit  enfuite  que  l’Aga  trou- 
vant à fon  arrivée  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers  , devint  aulîi  pâle  que  fon 
Turban , Sc  que  dans  le  premier  trans- 
port de  fa  colere,ilprotefta  qu’il  leur 
en  coûteroit  la  tête.  Il  leur  demanda 
comment  ils  avoient  eu  la  hardielTe 
de  vouloir  le  tromper.  Femel  répon- 
dit qu’étant  venu  d’Angleterre  fous 
l’autorité  de  leur  Amiral , ils  n’avoient 
rien  entrepris  que  par  fes  ordres , aux- 
quels il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  de- 
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fobéir.  Cette  réponfe  ne  l’ayant  point 
appaifé , il  les  fît  charger  de  chaînes , 
en  répétant  qu’il  leur  feroit  abbattrc  la 
tête.  Mais  il  parut  s’apaifer  dès  le  len- 
demain , à la  priere  de  Nakada  Ma- 
leck  Ambar , & des  autres  Capitaines 
Etrangers , qui  fe  portoient  à fervir  les 
Anglois  par.  la  crainte  qu’ils  n’atta- 
quafTent  leurs  Vaiffeaux  dans  la  Rade. 
Cependant  ils  furent  gardés  plusétroi- 
tement  que  jamais. 

D’un  autre  côté  l’Amiral  fit  décla- 
rer à l’Agaque  s’il  continuoit' malgré 
l’ordre  du  Bacha  , de  retenir  fes 
gens , & ce  qui  appartenoit  à fes  Vaif- 
feaux, il  brûleroit  tous  les  Bâtimens 
qui  étoient  dans  le  Port,  & qu’il éten- 
droit  fa  vengeance  jiifqii’à  la  Ville. 
Il  fit  avertir  en  même  tems  tous  les 
Capitaines  étrangers  de  n’envoyer  au- 
cune Chaloupe  à leurs  Vaiffeaux  qui 
ne  fe  préfentât  au  fien , pour  y ren- 
dre compte  de  leur  commiflion , & de 
n’en  rien  faire  venir  fans  fon  confen- 
tement  ou  fans  fon  ordre.  Un  procédé 
fi  ferme  jetta  le  trouble  & la  confier- 
nation  dans  la  Ville.  L’Aga  fort  em- 
barraffé  lui-même  craignit  qu’il  ne  lui 
en  coûtât  la  tête.  L’Officier,  qui  a voit 
,été  chargé  de  la  garde  de  l’Amiral , 
I ctoit  encore  plus  aUarmé.  L’Emir  ai 
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Bahr  accufé  d’avoir  confenti  à la  fiiite 
des  Anglois , fut  obligé  de  fe  mettre  à 
couvert  ; & leur  Geôlier  ne  trouva 
point  d’autre  azile  qu’une  Mofquée , 
d’oiiii  ne  voulut  fortir  qu’après  avoir 
obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capi- 
taines & les  Marchands , fort  inquiets 
pour  leurs  Navires , envoyèrent  des 
vivres  & d’autres  préfens  à Femel. 

La  nuit  fuivante,  Sir  Henri  envoya 
fa  Chaloupe  à la  Rade  d’AlTab,  pour 
faire  venir  les  deux  autres  Vaifleaiix, 
Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle 
de  Mocka  ; & dès  la  première  marée  , 
toute  la  Flotte  s’approcha  du  Port.  Le 
la.  Mohammed , Capitaine  d’un  V ait 
feau  de  Cananor , vint  à bord  de  l’A- 
miral, avec  des  Lettres  de  Femel  & 
l’ordre  de  l’Aga , pour  lui  déclarer  que 
l’Aga  étoit  extrêmement  affligé  de  la 
maniéré  dont  il  étoit  parti:  que  fon 
deffein  avoit  été  de  lui  rendre  la  liber- 
té ; qu’il  étoit  encore  difpofé  à lui  ref- 
titiier  ce  qui  appartenoit  à fes  Vaif- 
feaux  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  lui  en- 
voyer le  refte  de  fes  gens  fans  la  per- 
mimon  du  Bacha;  qu’il  lui  demandoit 
quinze  jours  de  délai  ; & que  fi  dans  cet 
intervalle  tous  les  Prifonniersn’étoient 
pas  à bord  , il  ne  fouhaitoit  aucune 
grâce.  L’Amiral  répondit  qu’il  vouloit . 

d’abord 
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<3^-abord  fa  Pinace , parce  qu’il  ne  pou- 
voit  s’éloigner  autrement  de  la  Rade. 
Cependant  il  fe  rendit  aux  inftances  du 
Nakada  pour  accorder  le  terme  qu’on 
lui  demandoit  ; & fans  s’expliquer  fur 
fes  deffeins  , il  remit  à prétendre  des 
fatisfaftions  après  qu’on  lui  aiiroit  ren-  ‘ 
du  fes  gens  & fa  Pinace. 

Mohammed  étant  retourné  à la  Vil- 
le, ralTura  les  Habitans  par  la  réponfe 
des  Anglois.  Cependant  l’Aga  parut 
fort  irrité  de  fe  voir  redemander  la 
Pinace.  Il  fe  fit  amener  Femel,  pour 
apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou- 
voient  être  les  intentions  de  l’Amiral , 
lorfque  par  fes  conventions  avec  leBa- 
cha , la  Pinace  & fes  marchandifes  dé- 
voient relier  au  Grand-Seigneur.  Fe-' 
mel  répéta  ce  qu’il  fçavoit  que  l’Ami- 
ral avoit  répondu  ; c’eft-à-dire,  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur 
Pinace  ; mais  il  ajouta  que  jamais  ils 
ne  redemanderoient  les  marchandi- 
fes. L’Aga  confentit  le  lendemain  à 
faire  rranfporter  fur  la  Flotte  les  ca- 
bles , les  ancres , le  godron  & d’autres 
biens  qui  appartenoient  auDarling. En- 
fuite  affeélant  de  marcpier  plus  de  fa- 
tisfaéHon , il  lailTa  paffer  peu  de  jours 
faijs  envoyer  à l’Amiral  des  vivres  & 
d’autres  rafraîchiffemens  : ce  qui  n’eni- 
Tome  F.  D , 
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pécha  point  qu’une  Chaloupe  partie 
du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  à quel- 
que bord  étranger  fans  s’approcher  des 
Anglois , l’Amiral  ne  lui  fit  tirer  deux 
coups  de  canon  qui  la  forcèrent  de  ve- 
nir prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les 
Matelots  de  les  faire  pendre  , s’ils 
avoient  la  hardiefle  de  retomber  dans 
la  même  faute. 

II  arriva  le  i8  un  Vaifleau  de  Diii  , 
chargé  de  marchandifes  des  Indes , qui 
appartenoitàce  mêmeSchermal , dont 
les  Anglois  avoient  reçu  plufieiirs  fer- 
vices.  L’Amiral  le  força  de  jetter  l’an- 
cre près  de  la  Flotte  ; mais  refpeftant 
le  nom  de  fon  ami , il  traita  l’Équipa- 
ge avec  douceur , & laiffa  la  liberté 
de  gagner  la  terre  à ceux  qui  la  deman- 
dèrent. Cette  fermeté  fit  fans  doute 
une  vive  imprefiion  fur  les  Infidèles  ; 
car  Mohammed  fut  envoyé  le  2 5 pour 
déclarer  que  le  Bacha  confentoit  à ref- 
tituer  les  Prifonniers  & la  Pinace.  II 
s’engagea  même  à cette  reftitution 
pour  le  lendemain.  Cependant  les  An- 
glois qui  étoient  à terre  furent  enchaî- 
nés le  tbir  du  même  jour  par  le  col , & 
délivrés  le  lendemain  de  leurs  chaî- 
nes , fans  qu’on  ait  pu  fçavoir  la  caufe 
de  cette  bizarrerie. 

Dans  le  cours  du  26,  Mohammed 
fit  renvoyé  à l’Amiral,  pour  lui  dire 
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^ue  la  Pinace  étoit  prête  à partir  du 
rivage,  mais  que TAga  ne pouvoit  la 
rendre , non  plus  c|ue  les  Prifonniers  , 
fans  un  écrit  figne  de  l’Amiral  & de 
quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois , 
par  lequel  ils  s’engage aflent  à confer- 
ver  la  paix  avec  les  Turcs,  fujets  de 
TAga  y & avec  les  Indiens  du  Port  ; à 
ne  troubler  la  navigation  d’aucun  Vaif- 
feau  qui  arriveroit  à Mocka , ou  le  re- 
pos de  ceux  qui  étoient  déjà  dans  le 
Port  & dans  la  Rade  ; enfin , à ne  de- 
mander aucune  fatisfaûion  pour  les 

Ï^eines  qu’ils  avoient  effuyées , ni  pour 
es  marchandifes  qu’on  leur  avoit 
enlevées.  Cette  promeffe  dévoit  être 
confirmée  par  un  ferment  folemnel. 
L’Amiral  répondit  qu’il  fe  trouvoit  fort 
offenfé  de  cette  variation  continuelle , 
qui  l’expofoittous  les  jours  à recevoir 
de  nouvelles  demandes  : qu’après  l’en- 
gagement oii  l’on  s’étoit  mis , la  veil- 
le , de  lui-  renvoyer  fes  gens  & fa  Pi- 
nace , il  avoit  dû  s’attendre  à plus  de 
" fidélité  ; mais  que  Mohammed  obfer- 
vant  fi  mal  fes  promefles , les  Anglois 
pour  leur  fureté , prenoient  le  parti  de 
l’arrêter  avec  tout  fon  cortège  , fans 
aucun deffein de  leur  nuire , mais  com-r 
me  autant  d’Otages  jufqu’à  l’exécution 
duTraité.  Il  lui  confcilla  là  defTus  de 

Dij 
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donner  avis  à l’Aga  de  laréfoliition  des 
Anglois. Mohammed,  après  avoir  mar- 
qué autant  de  confufion  que  d’embar- 
ras,eut  recours  aux  fiipplications.II  re- 
préfenta  qu’étant  entré  dans  cette  affai- 
re par  le  feiil  defir  d’obliger  TA  mirai, U 
ne  devoir  pas  porter  la  peine  des  infi- 
délités del’Aga  ; qu’il  ne  pouvoir  don- 
ner l’avis  qu’on  lui  confeilîoit,  fans  s’ex- 
pofer  à la  raillerie  du  Public  : .enfin  , 
qu’il  n’y  avoir  point  de  périls  ni  d.e 
mauvais  traitemens  qnipuffent  l’y  fai- 
re confentir  ; mais  que  fi  l’Amiral  vou- 
loit  donner  l’écrit  qu’il  lui  deinandpit 
& le  renvoyer  à terre,  il  promettoit 
de  lui  amener  fa  .Pinace  & fes  gens 
avant  la  nuit. 

Après  quelque  -délibération  , Sir 
Henri,n’efperant  pas  d’autre  fruit  de  la 
violence  que  de  nouvelles  longueurs, 
prit  le  parti  d’employer  l’artifice.  Il 
feignit  de  céderauxraifons  de  Moham- 
med , & de  confentir  à lui  donner  l’c- 
crit  : mais , au  lieu  de  lapromefTe  qu’on 
exigeoit , il  fitl’expofé  des  outrages  & 
des  fujets  de  plainte  qu’il  avoir  reçus 
desTurcs.  Ce  Mémoire  fut  f gné  de  fa 
main,  & de  celle  de  quatre  oucinq  A n- 
glois , qui  prirent  la  qualité  de  Té- 
moins. En  même  temsil  écrivit  à Fe- 
mel  ce  qu’il  avoit  à dire  pour  l’e^-pli- 


Digitized  by  Googl 


IfKS  Vo  ŸA  GE  s , Z/r.  7^ 

q\ier.  A l’égard  du  ferment,  ilrejetta  sir henri 
une  propofition  dont  il  fe  plaignit  d’ê- 
t r e ofFenfé , en  difant  que  fa  parole  va-  1 6 1 1 . 
loit  mieux  que  tous  les  fermens  des 
Turcs.  Mohammed  retourna  au  rivÈ'^ 
ge  ; mais  il  laifla  les  principales  per- 
sonnes de  fa  fuite  en  otage  ; & renou- 
vellant  fa  promeffe , il  dit  à l’Amiral 
qu’il  étoit  le  maître  de  les  faire  pendre  , 
s’ilne  luiramenoitpasfesCompagnons 
avant  la  nuit. 

En  effet  il  prelfa  fi  vivement  l’Aga , J-.! 
que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  liber-  AngbisVik 
té  des  Prifonniers , & la  perinifiion  de  ^ 

les  conduire  lui-même  fur  la  Flotte.lls  ’ 
étoient  au  nombre  de  neuf.  Fcmd^  Wil- 
Liiirn  & Cunningham  reçurent  de  l’Agà 
chacun  leur  cafFetan.  Mohammed  fut 
chargé  d’en  porter  un  à l’Amiral  , & 
lui  dit , en  le  préfentant , qu’il  venoit 
de  la  part  du  Bacha.  Mais  l’Amiral  ne 
fe  contentant  pas  de  le  refufer,  pro- 
tefta  d’un  ton  méprifant  qu’il  ne  vou- 
loit  rien  de  la  part  d’un  miférable  , 
fans  foi  & fans  honneur , ennemi  de  fa 
Nation , par  l’ordre  duquel  il  avoit  ef- 
fuyétant  d’outrages.  Mohammed  prit 
le  parti  de  laiffer  le  caffetan  à quelques 
gens  de  l’Equipage.  On  lui  rendit  le 
Prifonnier  Turc,  qui  avoit  été  gardé 
jufqu^alors  fur  l’Incréafe.  Il  ne  reftoit 
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Sir  klsxi  à reftituerque  la  Pinace , qu’il  promit 
M loDLETos.  d’amener  lui-même  le  lendemain. 
i6ii.  Elle  parut  enfin  le  ly.  Mohammed 
fort  fatisfah  de  fa  négociation, deman- 
da aux  Anglois  s’il  n’étoit  pas  fîdcle  à 
Il  ie(îcmin:’e  fcs  promcffcs.  L’Amiral  répondit  qu’il 
k-  jeune  pii-  jni  manquoit  encore  un  jeune  homme 
Ta)  tsV  * qui  étoit  refté  à T ayes , & que  les  T urcs 
avoient  forcé  de  changer  de  Religion. 
En  même  tems  il  déclara  que  li  ce  Pri- 
fonnier  n’étoit  pas  rendu , les  Anglois 
ne  relâcheroient  pas  les  V îtilTeaux  dont 
ils  s’étoientfaifis.  Laréponfe  de  Mo- 
hammed fut  qu’il  en  parleroit  à l’A- 
ga,  & qu’il  reviendroit  avec  des  ex- 
plications. Après  fon  départ,  Sir  Hen- 
ri afTembla  fon  Confeil,&  mit  en  déli- 
bération s’il  rendroit  la  liberté  aux 
Vaifleaux  Indiens  , ou  s’il  les  retien- 
droit  jufqu’à  la  reflitution  du  jeune 
Prifonnier.  On  conclut  de  relâcher  les 
Vaifleaux  des  Indes,  parce  qu’ils  ap- 
partenoient  aux  amis  de  la  Nation  An- 
gloife , & de  fe  dédommager  par  la  pri-, 
fe  du  Vaifleau  que  lesTurcs  attendoient 
de  Suez.  On  examina  aufli  quelle  etoit 
' la  meilleurevoie  pour  hâter  la  reftitu- 

tion  du  jeune  homme.  Les  uns  perfua- 
dés  que  toutes  les  inftances  feroient 
inutiles , propoferent  d’arrêter  quelque 
Turc  de  diftinéUon,dont  onoffriroit  de 
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faire  un  échange.  L’Amiral  fut  d’un 
avis  oppofé , & jugea  qu’il  valoit  mieux 
prendre  le  parti  des  follicitations  dans 
lin  tems  oîi  les  Anglois  avoient  àMocka 
des  amis  qui  les  fecondoient.  On  s’ar- 
rêta donc  à la  réfolution  d’infifter  fur 
le  retour  du  jeune  Prifonnier , & de  ne 
pas  parler  de  la  reftitution  des  Mar- 
chandifes. 

Le  28 , on  apporta , de  la  part  de 
l’Aga , un  Ecrit  par  lequel  Nakada  Mo- 
, hammed  & Schermal  confentoient  à la 
perte  de  leurs  V aideaux  & de  leur  car- 
gaifon , fl  le  jeune  homme  n’étoit  pas 
délivré  dans  douze  jours , à la  feule 
condition  que  les  Vaiffeauxfuffent  ré- 
lachés  fur  le  champ.  Sur  cette  promef- 
fe  l’Amiral  leur  permit  de  décharger  le 
V aideau  de  Diu , & de  vidter  libre- 
ment les  autres.  La  nuit  fuivante  Fe- 
mel  mourut  de  la  cahnture^  ou  fuivant 
l’opinion  des  Chirurgiens , de  quelque 
dofe  de  poifon  que  lesT urcs  lui  avoient 
fait  avaller  par  furprife. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin , 
le  vent  devint  li  chaud , que  les  Anglois 
ne  pouvant  le  fupporter,  furent  obli- 
gés pendant  plufieurs  jours  defe  tenir 
renfermés  fous  leurs  écoutilles.  On  ra- 
conte d’étranges  effets  de  ces  vents  en- 
flammés, qui  régnent  quelquefois  adfez 
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long-tems  fur  cette  Mer.  Ils  coupent  ta 
refpiration,&  portent  dans  les  entrail-» 
les  une  chaleur  que  tous  les  rafraîchil- 
femens  ne  font  pas  capables  d’étein- 
dre. Après  avoir  évité  ce  danger , Sir 
Henry  écrivit  en  Italien  une  Lettre  au 
Bacha.  Il  lui  demandoit  la  reftitiition 
des  marchandifes  Angloifes , & des  fa- 
tisfa£Hons  pour  tant  de  dommages 
qu’il  avoit  eflliyés.  On  lui  répondit 
que  faute  d’InterpreteleBachane  pou- 
voir entendre  fa  Lettre.  Mais  il  crut 
cette  réponfe  peu  fincere  ; & n’écou- 
tant plus  que  fon  reffentiment , il  fît 
reprendre  le  Vaiffeau  de  Diu , dont  on 
n’avoit  encore  déchargé  que  quelques 
ballots  de  cotton , en  déclarant  qu’il 
n’en  fortiroit  plus  rien  avant  que  le 
Bacha  eût  payé  aux  Anglois , pour  dé- 
dommagement , foixante-dix  mille  piè- 
ces de  huit.  Il  s’étoit  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  plus  d’autre  voie  pour  obtenir 
quelque  fatifaûion , & qu’il  y avoit  peu 
de  fonds  à faire  fur  le  Vaiffeau  de  Suez  ; 
parce  qu’au  moindre  avis  qui  pouvoit 
être  donné  par  terre , il  ne  falloit  plus 
compter  fur  fon  arrivée. 

Ali  Kaskins , qui  avoit  fervi  d’Inter- 
prete  à l’Amiral  pendant  fon  fcjour  à 
Zenan , vint  un  jour  à bord , avec  des 
coraplimens  de  la  part  du  Bacha.  U 
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protefta  que  fon  Maître  avoit  été  fort  sirKcup.i 
affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l’Ami- 
ral , parce  qu’il  s’étoit  propofé  de  lui  i6i  i. 
donner  toutes  fortes  de  fatisfaûions 
& de  le  congédier  avec  honneur.  Aly 
apportoit  auffi  des  complimens  du  Kia- 
hia , qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne 
pas  employer  la  violence  , & d’avoir 
plutôt  recours  à la  Jufticé  de  Conftan- 
tinople  ; parce  qu’ayant  rendu  tant  de 
fervices  aux  Anglois , il  appréhendoit 
beaucoup  qu’on  ne  lui  fît  payer  leurs 
hoftilités  de  fa  tête.  Enfin  le  même  Aly 
déclara  qu’il  avoit  amené  de  Tayes  , 
par  ordre  duBacha,le  jeune  Prifonnier 
Anglois  ; & que  fi  l’Amiral  laiffoit  au 
VailTeau  de  Diu  la  liberté  de  déchar- 
ger fes  inarchandifes , ce  jeune  hom- 
me feroit-  amené  à bord  le  jour  fuivant. 

Sir  Henri  fît  une  réponfe  civile  aux  po- 
liteffes  ; mais  il  afïiira  le  Député  que 
les  marchandifes  de  Diu  ne  feroient  re- 
lâchées qu’après  la  reflitution  des 
fiennes. 

Deux  jours  après  on  reçutun  autre 
Meffager  de  la  part  de  l’Aga , qui  fai- 
foit demander  une  treve  de  douze 
jours,  pour  communiquer  au-Bacha 
les  prétentions  de  l’Amiral  ; & le  len- 
demain , Aly  Kaskins  accompagné 
d’un  Bannian  nommé  Tokorji & de 
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plufieurs  autres , vint  prier  les  Anglais 
de  lui  donner  un  mémoire  de  leurs 
dommages , fur  lequel  on  pût  faire  des 
reflexions  dans  la  Ville.  Il  leur  accor- 
da leur  demande  ; & dans  le  mémoire 
qu’il  leur  donna , il  faifoit  monter  fes 
pertes  à 70  mille  pièces  de  huit.  Mais 
les  douze  Jours  étant  expirés , fans  qu’il 
eût  reçu  la  moindre  réponfe , il  fit  dire 
de  fon  côté  à rAga,qu’après  avoir  été 
capable  de  letrahir, malgré  fesinvita- 
lions  & fes  promefl'es  ; de  tuer  plufieurs 
de  fes  gens  qui  ne  l’a  voient  point  ofFen- 
fé , de  l’emprifonner  lui-même  avec  les 
derniers  outrages , de  fe  faifir  de  fes 
marchandifes  Jufqu’à  la  valeur  de  70 
mille  pièces  de  huit , & de  lui  caufer 
d’autres  dommages,  danslefqûels  il  ne 
comprenoit  point  la  perte  du  tems  , il 
ne  devoir  pas  être  furpris  que  fur  le 
reflis  qu’il  faifoit  aux  Ânglois  de  leur 
accorder  des  fatisfaftions , ils  priflent 
la  réfolution  de  battre  fa  Ville  à fes 
yeux,  d’enlever  les  marchandifes  du 
Vaifleau  deDiu,  & de  brûler  tous  les 
Vaifleaux  quife  trouvoient  dans  la  Ra- 
de. Il  fit  ajouter  que  les  Turcs  ne  l’ac- 
euferoient  pas  d’avoir  violé  fa  parole  , 
puifque  le  tems  de  la  treve  étoit  expi- 
ré , & qu’ils  dévoient  eux-mêmes  fe  re- 
procher d’avoir  mal  rempli  leurs  pro« 
méfiés. 
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Tous  les  Anglois  attendirent  avec 
impatience  comment  cette  déclaration 
feroit  reçue.  La  réponfe  fut  beaucoup 
plus  ferme  qu’ils  ne  l’avoient  jugé. 
L’Agaleur  fit  demander  d’oti  leurve- 
noit  le  droit  d’entrer  dans  ces  Mers  ; 
& prétendant  qu’ils  n’avoient  pu  le 
recevoir  de  perfonne , il  fit  ajouter  net- 
tement qu’il  ne  leur  étoit  arrivé  aucu- 
ne difgrace  qu’ils  n’euffent  bien  méri- 
tée. A l’égard  des  marchandifes  qu’ils 
fe  plaignoient  d’avoir  perdues , il  dé- 
clara qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par 
Tordre  du  Bacha.  Si  les  Anglois  fe 
croyoient  blefles  , ils  n’avoient  qu’à 
porter  leurs  plaintes  à Confiantino- 
ple.  Etoient-ils  réfolus  de  battre  la  Vil- 
le ? il  ne  manquoit  pas  d’artillerie  pour 
battre  aufli  leurs  Vaifleaux.  Les  Bâti- 
mens  & les  marchandifes  qui  étoient 
^ans  la  Rade  n’appartenoient  ni  au  Ba- 
cha ni  à lui.  Mais  fi  la  Flotte  Angloife 
attaquoit  la  Ville  ou  les  biens  qui 
étoient  fous  la  proteâion  des  Turcs  ’, 
le  Grand-Seigneur , qui  enferoitbien- 
tôt  informé , troiiveroit  mille  moyens 
de  s’en  faire  raifon. 

L’Amiral  répliqua  que  pour  eïitrer 
dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloh  pas  d’au- 
tre permilîion  que  celle  de  Dieu  & de 
fon  Roi:  mais  que  pour  defcendrefmr 
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la  Côte , l’Aga  lui  avoit  donné  la  lîen- 
ne  en  y joignant  les  plus  fortes  prières  : 
qu’à  l’égard  des  marchandifes , ne  de- 
vant rien  au  Bacha , n’étant  point  fou 
Fafteur , ne  lui  ayant  fait  aucun  tort , 
& n’ayant  jamais  rien  reçu  de  lui , il  ne 
voyoit  pas  quelle  raifon  il  avoit  eue 
pour  fe  faifir  de  fon  bien  par  voie  de 
réparation  : qu’il  devoit  par  confé^ 
quent  redemander  fes  marchandifes  , 
dans  le  lieu  où  elles  étoient , &fe  faire 
rendre  juflice  où  il  avoit  reçu  l’outra- 
ge: qu’il  doutoit  d’ailleurs  que  le  Ba- 
cha ou  l’Aga  ofaflent  paroître  à Conf- 
tantinople  quand  leurs  injuôices  y fe- 
roient  connues , & répondre  à fes  plain- 
tes devarit  le  Sultan  : mais  que  s’ils  fe 
croyoient  offenfés  l’un  ou  l’autre  , il 
leur  confeilloit  de  porter  leurs  griefs 
à la  Cour  d’Angleterre» 

Dans  l’intervalle  de  ces  déclara- 
tions , Sir  Henri  envoya  le  Capitaine 
Pembertondans  la  Rade d’AfTab,  pour 
en  apporter  des  rafraîchiffemens.  La 
plupart  de  fps  gens  étoient  malades  à 
bord  J & les  amis  qu’il  avoit  à Mocka 
l’avoient  averti  de  fe  défier  des  provi- 
lions  de  la  Ville , qui  pouvoient  être 
empoifonnées. 

» Enfin , le  1 8 de  Juin , Schermal , Aly 
Tokorh  & plufieurs  Chefs  des  Ban- 
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Dians  vinrent  à bord  de  TAmiral , pour 
lui  propofer  des  voies  d’accommode- 
ment. Ils  amenoient  le  Prifonnier  de 
Tayes,  décemment  vêtu  à la  Chré- 
tienne , par  la  générofité  de  Schermal 
qui  avoit  fait  volontairement  la  dé* 
penfe  de  fes  habits.  Après  quelques 
honnêtetés  mutuelles , Schermal  pria 
Sir  Henri  de  fe  rapeller  les  marques 
d’eftime  & d’affeéhon  qu’il  avoit  tou- 
jours données  à la  Nation  Angloife.  Il 
avoit  vu  les  chagrins  des  Anglois  avec 
‘autant  de  douleur  que  s’il  eût  été  quef- 
tion  de  fes  propres  gens.  Mais  c’étoit 
de  ce  fentiment  même , & des  fervices 
qu’il  leur  avoit  rendus  , qu’on  lui  fai- 
foit  un  crime.  LeBacha  lui  avoit  or- 
donné de  trouver  quelque  moyen  de 
les  fatisfaire , & l’avoit  menacé  de  le 
faire  étrangler  s’il  ne  réuffiffoitpas  dans 
cette  entreprife.  Ilfe  remit  là-deffus  à 
la  générolité  de  Sir  Henri , en  lui  pro- 
teftant  que  fes  vues  étaient  linceres  & 
qu’il  n’y  entroit  aucune  feinte.  Enfin  il 
le  fupplia  de  lui  déclarer  fes  véritables 
intentions  , avec  plus  d’ouverture  & 
de  bonne  foi  qu’il  n’en  devoit  avoir 
pour  le  commun  des  Turcs. 

L’Amiral , après  l’avoir  remercié 
des  fentimens  qu’il  avoit  pour  lui  & 
pour  fa  Nation  ^ lui  répondit  qu’il  ne 
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devoit  pas  ignorer  fes  demandes  , 
qu’elles  av oient  été  portées  au  rivage 
en  Langue  d’Arabie.  Je  les  connois  9 
lui  dit  Schermal  ; mais  fi  vous  inliUez 
fur  des  prétentions  fi  exceflives , il  faut 
donc  renoncer  à toute  efpérance  d’ac- 
commodement ; car  il  eft  impoffible 
qu’elles  foient  accordées.  Sir  Henri 
touché  de  fa  trifteffe  confentit  à faire 
avec  lui-même  un  fécond  état  de  fes 
pertes , &une  nouvelle  eftimation  des 
marchandifes  dont  les  Turcs  s’étoient 
faifis.Lafomme  totale  fut  réduite  à 18 
mille  pièces  de  huit , avec  une  ftipii- 
lation  particulière  pour  le  fer  & le 
plomb , qui  devoit  être  rellitué  en  na- 
ture. On  conclut  fur  ces  fondemens  , 
une  paix  de  deux  ans  entre  les  Anglois 
& les  Turcs,  depuis Mocka , jufqu’à 
Cananor  fur  la  Côte  de  l’Inde  ; mais  à 
condition  que  le  Bacha  la  confirmer  oit 
par  un  Ecrit  figné  de  fa  main  & fcellé 
defonfceau.  Schermal  partit  fort  fa- 
tisfait  de  ce  Traité  ; & pendant  qiiel- 
ques  jours  , qui  furent  employés  fans 
doute  à le  communiquer  au  Bacha 
les  apparences  furent  fi  paifibles  du 
côté  de  la  Ville , que  l’Amiral  ne  dou- 
ta plus  du  fuccès  de  fes  articles.  Les 
Anglois  commençoient  à fentir  vive- 
ment la  néceflité  de  quitter  une  Cô-* 


Digttized  by  Googic 


DES  VO  Y A G E S,  LlV.  IK  87 
te  fi  per nicieufe  à leur  Nation.  Il  s’étoit 
répandu  fur  les  trois  Vaiffeaux  une 
maladie  dangereufe , dontprefque  per- 
fonne  ne flit  exempt.  Elle  commençoit 
par  de  violentes  douleurs  de  tête  & d’ef- 
tomac , & par  une  infomnie  qui  duroit 
nuit  & Jour.  La  fièvre  , qui  ne  tarda 
point  à fuccéder,  achevoitd’abbattre 
les  Malades.  Cependant  il  en  mourut 
peu  ; mais  ceux  qui  n’avoient  pas  re- 
coursd’abord  aux  vomitifs  & à la  fai- 

fnée , languirent  long-tems  dans  un 
tat  fort  trifie. 

Le  Z de  Juillet,  Sir  Henri  reçut  de 
Schermal  le  dernier  payement  de  la 
fomme  dont  on  étoit  convenu , & ter- 
mina tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  demander  les 
mille  écus  Vénitiens  qu’il  avoit  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  difpenfé 
de  fa  parole  par  Tes  infidélités  perpé- 
tuelles des  Turcs.  Schermal  & fon  cor- 
tège l’ayant  quitté  vers  la  nuit , il  les 
faliia  de  trois  coups  de  canon  pendant 
qu’ils  retournoient  au  rivage.  Le  len- 
demain Tokorfi  & Aly  revinrent  à 
bord  , pour  acheter  du  vermillon  , 
qu’on  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  don- 
ner à crédit.  Ils  promirent  de  fe  ren- 
dre fur  la  Flotte  avant  quinze  jours  , 
dans  la  Rade  d’Aflab , où  elle  fe  pro^» 
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poroît  de  retourner  > & d’y  porter  > 
avec  l’argent  qu’ils  dévoient,  une  pe- 
tite provilion  de  grain  que  l’Amiral 
les  avoit  chargés  delui  acheter  à Moe- 
ka , & la  ratification  du  Traité  par  le 
Bacha.  Dans  le  cours  de  l’aprèfmidi  , 
on  leva  l’ancre  pour  retourner  à la 
Rade  d’Aflab  ; rtiais  on  n’y  put  arri- 
ver que  le  5 au  matin.  Le  Jour  fuivant 
on  commença  par  vuider  & nettoyer 
les  puits , fur  quelques  avis  que  l’Ami- 
ral avoit  reçus  que  les  Turcs  a voient 
propofé  aux  Habitans  de  cette  Rade 
d’empoifonner  les  eaux. 

Pendant  que  les  Anglois  profitoient 
d’une  Ration  li  commode , pour  fe 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions  , 
le  Prince  du  Pays  .qui  n’avoit  point 
ignoré  les  injuftices  des  Turcs,  en- 
voya trois  de  fes  principaux  Officiers 
à l’Amiral , avec  une  efcorte  de  trente 
Soldats  , pour  le  féliciter  de  fon  heu- 
reufe  délivrance  & lui  porter  divers 
préfens.  Il  lui  faifoit  offrir  toutes  les 
produftions  de  fon  Pays , fans  que  les 
Anglois  puffent  Juger  s’ils  dévoient  tant 
de  politeffe  & de  générofité  à la  haine 
des  Abyffins  pour  les  Turcs,  ou  à la 
qualité  de  Chrétiens , que  le  Prince 
faifoit  profeffion  de  refpeéler.  L’Ami- 
ral traita  les  Meffagers  avec  autant 
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d’afFeûion  que  de  magnificence , & 
les  chargea  pour  leur  Maître  d’un  Ha- 
bit de  fort  beau  drap  & d’un  grand  mi- 
roir. 

Le  17  , on  vif  arriver  de  Mockà , 
Tokorfi  avec  un  autre  Bannian  , qui 
apportoit  à l’Amiral  la  provifion  qu’il 
leur  avoit  demandée,  & l’argent  qu’ils 
lui  dévoient  ; mais  n’ayant  point  la 
ratification  du  Bacha , ils  s’excuferent 
fur  la  multitude  de  fes  affaires , qui  ne 
lui  avoit  pas  laiffé  letems  d’écrire.  Les 
Anglois  en  conclurent  qu’il  ne  vouloit 
garder  aucune  mefure  avec  leur  Na- 
tion. Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’applau- 
dît au  deffein  de  l’Amiral  , lorfqu’il 
leur  propofa  le  24  de  s’avancer  juf- 
qu’à  rifle  de  Camaran , & d’y  atten- 
dre le  grand  Vaiffeau  qui  vient  tous 
les  ans  de  Suez,  dans  cette  faifon  , 
avec  une  riche  cargaifon  pour  Mocka. 
C’était  la  plus  fïire  vengeance  qu’ils 
puffent  tirer  de  tous  les  outrages  des 
Turcs  ; & leur  empreffement  aiigmen- 
toit  par  la  certitude  que  l’Amiral  mê- 
me avoit  eue  à Zenan  & à Mocka, 
que  le  Bacha  & l’Aga  étoient  intéref* 
fés  dans  la  meilleure  partie  de  cette 
cargaifon.  Ils  s’employèrent  jufqu’à  la 
fin  du  mois  à l’exécution  de  leur  prow 
jet.  Mais  le  vent  leur  fut  toujours  û 
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contraire  que  dans  une  Mer  fort  étroi- 
te , ils  eurent  fans  ceffe  à fe  défendre 
contre  toutes  fortes  de  dangers.  S’ils 
failoient  voile  pendant  le  jour  , ils 
étoient  obligés  de  mouiller  l’ancre  à 
l’entrée  de  chaque  nuit  ; & fort  fou- 
vent  , dans  les  lieux  mêmes  qu’ils 
avoient  crû  les  plus  fûrs , ils  fe  trou- 
voient  expofés  dans  les  ténèbres  à 
quelques  malheurs  qu’ils  n’avoient 
pas  prévus.  Enfin, reconnoiflant  qu’ils 
n’avoient  que  des  difgraces  à fe  pro- 
mettre fans  un  Pilote  du  Pays , ils  re- 
tournèrent vers  les  Détroits  , où  ils 
jetteront  l’ancre  le  9 d’Aoùt,  à trois 
lieues  de  Bab-al-Mandul.  Le  10  , le 
Darling  & l’Increafe  fortirent  par  le 
Canal  de  l’Oueft , qui  eft  beaucoup 
plus  commode  & plus  profond  mie  les 
Turcs  & les  Indiens  ne  le  publient , 
dans  la  vûe  de  porter  tous  les  Naviga- 
teurs à prendre  l’autre  paflage  ; parce 
qu’il  eft  fl  étroit,  qu’en  le  fortifiant  ils 
pourroient  le  commander  par  leur  ar- 
tillerie. En  effet  il  n’a  pas  plus  d’un 
mille  & demi  de  largeur  depuis  le  ri- 
vage d’Arabie  jufqu’a  TlfTe  ; & du  cô- 
té de  la  terre  il  eft  parfemé  de  rocs  & 
de  baffes , qui  s’étendent  affez  loin.  Ce- 
pendant l’Increafe  & le  Pepper-Corn 
prirent  cette  voie , de  concert  avec  les 
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deux  autres  Bâtimens , & pour  fe  met- 
tre en  état  de  juger  des  deux  pafTages. 
Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Dé- 
troits , à quatre  heures  après  midi,  fur 
dix-neuf  braffes  de  fond , fans  être  à 
plus  de  quatre  milles  de  la  Côte  d’A- 
rabie. Pendant  la  nuit  fuivante , ils  fi- 
rent voile  au  long  de  la  terre.  Depuis 
le  1 2 jufqu’au  17 , ils  eurent  beaucoup 
de  vent , mais  prefque  toujours  con- 
traire ; & fouvent  des  calmes , avec 
un  courant  fi  rapide,que  dans  le  calme 
même  il  les  emportoit  quelquefois  au 
Sud-Oueft  l’efpace  de  quatre  milles 
en  moins  d’une  heure  : ce  qui  retarda 
extrêmement  leur  navigation.  Le  27 , 
un  vent  favorable  les  fervit  fi  bien,  qu’à 
fix  heures  du  foir  ils  eurent  la  vue  du 
Mont  Félix , Promontoire  à l’Oueft  du 
Cap  de  Guardafu. 

A dix  heures  ils  flirent  arrêtés  par 
un  calme  qui  dura  deux  heures,  quoi- 
que la  Mer  fïit  fort  groffe  ; d’où  Ils 
conclurent  qu’ils  avoient  paffé  la  hau- 
teur du  Cap  de  Guardafu,  car  ils  n’a- 
voient  pas  trouvé  de  Mer  fi  forte  tan- 
dis qu’ils  avoient  été  couverts  de  ce 
côté  là  par  la  terre. 

Le  30 , ils  entrèrent  dans  la  Rade 
de  Dellifcha , où  ils  jetterent  l’ancre 
vers  midi.  U s’y  trouvoit  un  grand  Na- 
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Sir  HLNai  vifc  dc  Dui , & dciix  pctits  BâtimenS 
MiDui-LTON.  l’Inde,  qui  étoient  partis  pour  la 
l<5  M'.  Mer  Rouge , mais  qui  avoient  manqué 
la  Mouflon.  Le  Capitaine  de  Diii  vint 
à bord  de  l’Amiral,  & lui  raconta  que 
les  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à 
Surate  ; qu’on  y attendoit  de  jour  en 
jour  plufleurs  VailTeaux  d’Angleterre  ; 
que  le  Capitaine  Hawkins  étoit  dans 
une  grande  diflinüion  à’ la  Cour  , où 
le  Roi  le  confldéroit  beaucoup  & lui 
' avoit  fait  une  groflTe  penfion  ; enfin 
que  ce  Prince  avoit  donné  au  Capital 
ne  Sharpey  une  fomme  d’argent  pour 
fe  conftiruire  un  Vaiffeaii  qui  devoit 
être  lancé  au  premier  jour.  Quoique 
ces  nouvelles  fuflent  trop  agréables 
pour  être  crues  légèrement,  l’Amiral 
accepta  les  civilités  & les  offres  du  Ca*- 
pitaine.  Il  employa  même  fes  fervices, 
pour  fe  proairer  de  l’eau , & pour  for- 
mer quelque  liaifon  avec  le  Prince  du 
Pays , dont  il  efpéroit  de  tirer  de  l’a- 
loës.  Mais  il  le  paya  plus  cher  que  le 
Capitaine  Keeling  ; parce  que  les  In- 
diens en  avoient  enlevé  de  groffes  pro- 
vifions , & que  la  rareté  en  augmen- 
toit  le  prix.  Il  laiffa  une  Lettre  au  Prin- 
ce pour  le  premier  Navire  Anglois  qui 
relâcheroit  dans  cette  Rade. 

Les  politeflés  & les  fervices  du  Ca- 
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pitaine  de  Diii  n’avoient  pas  d’autre 
motif  que  de  'faire  hâter  leur  départ 
aux  Anglois  ; mais  l’Amiral , qui  pé- 
nétroit  les  intentions , en  profita  fort 
adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pi- 
lote Indien-,  Ce  fecours  , dont  il  fen- 
toitlebefoin  depuis  long-tems  , le  fit 
partir  avec  beaucoup  de  joie  le  3 de 
Septembre-  Il  arriva  heureiifement  le 
a6  dans  la  Rade  de  Surate , oii  il  jetta 
l’ancre  fur  fept  brafles  de  fond,  à côté 
de  trois  Vaiffeaux  de  l’Inde.  Il  voyoit 
dans  la  même  Rade , à la  difiance  d’un 
mille , fept  autres  Bâtimens  qu’il  re- 
connut bientôt  pour  des  Vaiffeaux  de 
l’Europe.  Mais  fa  furprife  fut  extrême 
en  apprenant  qu’ils  étoient  Portugais, 
& qu’il  y en  avoit  aéluellement  treize 
autres  dans  la  riviere  de  Surate.  Dom 
Francifco  de  Soto-Major , Comman- 
dant Portugais , qui  portoit  le  titre  de 
Grand  Amiral  du  Nord,  avoit  appris 
depuis  long  - tems  que  les  Anglois 
étoient  dans  la  Mer  Rouge , & s’étoit. 
rendu  à Surate  dans  le  feiil  deffein  de. 
s' J oppofer  à leur  commerce.  Il  y ti- 
roit  de  grands  avantages  du  droit  qu’il 
s’attribuoit  de  vifiter  tous  les  Bâtimens 
etrangers , & de  confifquer  ceux  qui 
entroient  dans  la  Rade  fans  paffeport. 
Cependant  Sir  Henri fe  croyant  à cou- 
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vert  de  toute  infulte  dans  un  tems  oii 
l’Efpagne  n’avoit  pas  de  guerre  avec 
les  Anglois , prit  le  parti  de  lui  écrire 
une  Lettre  civile , dont  il  chargea  fon 
Pilote  Indien.  Il  lui  donna  aum  quel- 
qiiie  commilîion  pour  les  Anglois  de 
Surate  ; car  ayant  pris  peu  de  confian- 
ce au  récit  du  Capitaine  de  Diu , il 
fouhaitoit  impatiemment  de  fçavoir 
quel  étoit  leur  nombre  & leur  fitua- 
tion  dans  cette  Ville. 

Le  19  ,il  vit  venir  de  l’Armada  une 
petite  Frégate , chargée  de  plufieurs 
Portugais , qui  lui  apportoient  la  ré- 
ponfe  de  leur  Chef  à fa  Lettre.  Après 
quelques  complimens , elle  portoit  ert 
fubftance  que  le  Grand  Amiral  fe  re- 
jouiflbit  beaucoup  de  l’arrivée  d’une 
Flotte  Angloife  , & qii’il  étoit  difpofé 
à lui  rendre  toutes  fortes  de  iervices  ; 
à condition  néanmoins  qu’étant  venue 
pour  le  commerce  , elle  eût  quelque 
paffeport  ou  quelque  ordre  du  Roi 
d’Efpagne  ; fans  quoi  il  étoit  obligé 
de  garder  un  Port  dont  la  défenfe  étoit 
commife  à fes  foins , parce  que  le  Roi 
fon  Maître  y entretenoit  un  Comp- 
toir. 

Sir  Henri  répondit  de  bouche  qu’il 
n’avoit  aucun  paffeport  du  Roi  d’Ef- 
pagne ni  de  fes  Vicerois  ; mais  qu’il 
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ne  croyoit  pas  en  avoir  befoin  ; parce 
qu’il  ctoif  envoyé  au  Grand  Mogol , 
de  la  part  du  Roi  d’Angleterre,  avec 
des  Lettres  & de  riches  préfens , pour 
établir  dans  ces  Régions  un  commer- 
ce que  les  Anglois  y avoient  déjà  com- 
mencé : qu’il  ne  penfoit  pas  à nuire  au 
Comptoir  Portugais  ; mais  qu’il  ne 
^connoiffoit  point  auffi  de  raifon  qui 
dût  porter  les  Portugais  à traverier 
l’établiflement  des  Anglois  , puifque 
l’Inde  étoit  un  Pays  libre,  & que  le 
Grand  Mogol  ni  fes  Sujets  n’avoient 
aucune  dépendance  du  Portugal.  Sir 
Henri  ajouta  qu’il  demandoit  au  Grand 
Amiral , pour  les  Anglois  qui  étoient 
à Surate,  la  liberté  de  venir  fur  la 
Flotte  de  leur  Nation , & qu’il  fe  flat- 
toit  qu’on  ne  le  mettroit  point  dans  la 
néceflîté  d’employer  la  force  pour  fe 
procurer  une  iatisfaftion  fi  jufte , par- 
ce qu’à  toute  forte  de  prix  il  ctoit  ré- 
folu  de  les  voir.  Enfuite  il  fit  préfent 
au  Mefiager  Portugais,  d’un  habit  de 
drap  d’Angleterre. 

Le  foir  du  même  jour,  il  reçut  une 
Lettre  de  Nicolas  Bangham , Anglois 
de  Surate  , qui  lui  apprit  que  la  Na- 
tion Angloife  n’avoit  pas  de  Comptoir 
dans  cette  Ville.  Bangham  y avoit  été 
envoyé  d’Agra  parle  Capitaine  Hav- 
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kins  , pour  y recevoir  quelques  fem- 
mes qui  lui  étoient  dues.  Il  ne  parloit 
point  des  marchandifes  Angloifes  , ni 
de  ce  qu’étoient  devenus  les  anciens 
Faûeurs  ; mais  il  ajoutoit  qu’étant 
chargé  de  quelques  Lettres  du  Capi- 
taine Hawkins , il  n’ofoit  les  envoyer 
fur  la  Flotte  , dans  la  crainte  qu’elles 
ne  fuffent  interceptées  par  les  Portunu 
gais.  Sir  Henri  lui  répondit  fur  le 
champ  qu’il  pouvoir  envoyer  les  Let- 
tres ; parce  que  n’ayant  aucun  deffein 
de  nuire  aux  Portugais , il  comptoit 
de  les  trouver  dans  la  même  difpofi- 
tion.  Le  3 d’Oftobre,  Koja  Naffan 
Gouverneur  de  Surate  & frere  du 
Gouverneur  de  Cambaye  , envoya 
un  Mogol  à l’Amiral  Anglois  avec 
des  rafraîchiffemens  & des  offres  de 
fervice.  Il  fit  ajouter  que  du  côté  de 
fon  Pays  on  defiroit  beaucoup  d’en- 
trer en  commerce  avec  les  Anglois  , 
mais  qu’il  y avoit  peu  d’apparence  de 
le  pouvoir , aufli  Jong-tems  que  l’Ar- 
mada Portugaife  feroit  fi  près  de  leur 
Flotte  : qu’il  leur  confeilloit  par  cette 
raifon  de  fe  rendre  à Gogo , qui  étoit 
un  lieu  plus  commode  & plus  voifiinde 
Cambaye  , où  les  Négocians  étoient 
en  plus  grand  nombre  qu’à  Surate , les 
marchandifes  de  meilleure  qualité , & 

le 
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le  débarquement  plus  fur.  Après  cette 
explication , le  Meffager  fouhaita  de 
fçavoir  à quel  parti  les  Anglois  voii- 
loient  s’arrêter.  L’Amiral  répondit 
qu’il  n’avoit  point  encore  reçu  les  Let- 
tres qu’il  attendoit  du  rivage , & qu’- 
^norant  ce  qu’éto'ent  devenus  fes 
Compatriotes  , & les  niarchandifes 
Angloifes  qu’il  y a voit  laiflees  dans 
un  autre  tems  , il  ne  pouvoir  former 
aucune  réfolution  ; mais  que  fi  le  Mo- 
gol  vouloir  conduire  fes  Vaiffeaux  près 
de  la  Ville  , & faciliter  à quelque  An- 

flois  de  Surate  la  liberté  de  venir  à 
ord , il  s’expliqueroit  plus  pofitive- 
ment.  Ce  Meffager  & fon  Interprète 
furent  renvoyés  avec  un  petit  pré- 
sent. 

Deux  jours  après , l’Interprete  qui 
ctoit  un  Bramine , c’eft-à-dire  un  Prê- 
tre des  Bannians,  reparut  dans  une 
Chaloupe , avec  des  Lettres  de  Nico- 
las Bangham  , & Celle  du  Capitaine 
Hawkins , écrite  d’Agra  au  mois  d’A- 
vril,  qui  contenoit  la  maniéré  dont  il 
étoit  parvenu  à la  faveur  du  Grand 
Mogol , qu’il  avoir  perdue  enfuite  par 
l’inconftance  de  ce  Monarque , & par 
l’adreffe  des  Portugais  à le  procurer 
tous  les  droits  du  commerce.  Le  même 
Meffager  apporta  deux  autres  Lettres 
Tome,  L 
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^sir  Henri  d’uiic  date  pliis  récente  , écrite  de  La- 
Midblftom.  Jjqj.  ^ p^j.  Finch  ; Tune  au 

ïjSii.  Commandant  du  premier  VaifTeau 
Anglois  qui  arriveroit  à Surate  ; l’au- 
tre à la  Compagnie  en  Angleterre. 
Finch  y rendoit  compte  de  fa  condui- 
te & de  l’entreprife  qu’il  avoir  formée 
de  retourner  par  terre  en  Europe  ; de 
l’incondance  du  Roi  & de  la  Nation  ; 
des  intrigues  des  Portugais , & de  quan- 
tité d’autres  circonftances.  11  aver- 
tillbit  les  Capitaines  de  ne  pas  débar- 
quer leurs  marchandiles , & de  pren- 
dre peu  de  confiance  au  commerce 
dans  tous  ces  Cantons;, parce  que  le 
Roi  & le  Peuple , qui  étoient  égale- 
ment légers  & inconftans , craignoient 
beaucoup  d’offenfer  les  Portugais. 

Sir  Henri , après  avoir  lû  ces  Let- 
tres, perdit  l’efpérance  de  faire  aucun 
commerce  à Surate.  Cependant  il  ré- 
folut  de  tout  tenter  dans  cette  vue , 
avant  que  de  quitter  la  Rade.  Il  avoit 
appris  par  les  Lettres  de  Bangham, 
que  le  Capitaine  Sharpey , Jordayne , 
& d’autres  Anglois  qui  étoient  à Cam- 
baye , s’étoient  mis  en  chemin  pour 
le  venir  voir  à bord.  Il  fe  promit  du 
moins  la  fatisfaélion  de  les  y recevoir. 
■ Précautions  Ce  fut  pour  s’en  affurer  plus  facile- 
qu’ii  prend  jnent^qu’U  refila  au  Bramine  la  libçr- 
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té  de  faire  rentrer  dans  la  Riviere  les  sir  Henri 
trois  Vaifleaux  Indiens  auprès  def- 
quels  il  avoir  Jette  l 'ancre , & qui  ayant  1 6 1 1 •: 
manqué  la  Mouffon  , s’étoient  déter-  contre  les 
minés  à renoncer  au  voyage  du  Sud.  PortugaiSi 
Il  le  chargea  de  dire  au  Gouverneur 
que  fans  aucun  deffein  de  leur  nuire , 
il  étoit  important  pour  lui  de  les  re- 
tenir près  de  fa  Flotte , parce  que  les 
Portugais  interceptant  fes  Meflagers 
& fes  Lettres , l’éloignement  de  ces 
trois  V aiffeaux  lui  feroit  perdre  tous 
les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles 
de  Surate  & d’y  donner  des  fiennes. 

Mais  le  deflein  des  Portugais  n’étoit 
pas  de  fe  borner  à de  fi  légers  outra- 
ges. Le  21 , ayant  vu  partir  une  Fré- 
gate Angloife  pour  gagner  la  terre , 
deux  de  leurs  Vaifleaux  qui  fe  tenoient 
en  embufcade  l’attaquerent  avant  que 
tous  les  Anglois  fiiffent  débarqués.  A 
juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
bruit  de  leur  moufqueterie  , ils  dé- 
voient être  plus  de  trois  cens.  Les  An-  Les  Angioîs 
glois  qui  étoient  déjà  defcendus  & &"s’|chap-^* 
ceux  de  la  Frégate  leur  fendirent  leur  pL-m  heure®- 
décharge.  De  part  & d’autre  il  n’y 
eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate 
Angloife  rejoignit  fa  Flotte , enfuivant 
de  fort  près  le  rivage  ; & l’Emiemi  fe 
retira  vers  le  gros  de  la  fienne.  Mais 
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cinq  autres  Vaifleaux  Portugais  , ca- 
chés derrière  une  petite  montagne  qui 
s’avançoit  en  forme  de  Cap  , s^ppro* 
cherent  bientôt  pourcanonner  les  An- 
glois  qui  étoient  demeurés  à terre  ; 
entreprife  inutile,  & tentée  unique- 
ment pour  leur  infpirer  de  la  frayeur, 
Aiiflî  ne  leur  fut-il  pas  difficile  d’évi^ 
ter  les  coups , & de  gagner  au  long  de 
la  Côte  un  endroit  où  leur  Frégate 
vint  les  reprendre  , & d’où  elle  rejoi- 
gnit heureufement  la  Flotte. 

..  Le  8 de  Novembre , Bangham  vint 
de  Surate  dans  une  Barque  Indienne , 
pour  viliter  l’Amiral , & lui  apporter 
quelques  rafraîchiffemens.  On  apprit 
de  lui  que  Moghreb  Kam , Gouver- 
neur de  Cambaye  étoit  attendu  dans 
peu  de  jours  à Surate.  Avant  la  nuit, 
on  vit  entrer  dans^  la  Riviere  environ 
cent  petites  Frégate^  dont  la  plupart 
étoient  Marchandes  & faifoient  voile 
à Cambaye.  Elles  avoient  à leur  tête 
leFilsduViceroi.  Quoiqu’elles  n’euf- 
fent  menacé  les  Anglois  d’aucune  in- 
fulte , Sir  Henri  rappella  autour  de  lui 
un  de  fes  Bâtimens  qui  avoit  jetté  l’an- 
cre à quelque  diftance , dans  la  crain- 
te qu’il  n’eiit  quelque  chofe  à foufïfir 
dans  l’obfcurité.  Le  lendemain , Koja 
Naffan  parut  fur  le  bord  du  rivage  ^ &; 
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Sir  Henri  fé  détermina  aiifîi-tôt  à s’ap- 
procher de  lui  avec  deux  Chaloupes 
ibutenues  d’une  Frégate.  Leur  confé- 
rence fiit  courte  , mais  civile.  Le 
Gouverneur  promit  aux  Anglois  d’en- 
voyer, dans  deux  ou  trois  jours  au 
plus  tard , des  marchandifes  fur  le  ri- 
vage , pour  y commencer  le  commuer-* 
ce  j & de  faire  apporter  aux  Anglois 
par  lès  gens  du  Pays  tous  les  rafraî- 
chiflemens  dont  la  Flotte  avoit  befoin* 
Cependant  il  ne  vint  rien  jufqu’au  i8, 
que  l’Amiral  reçut  une  Lettre  de  Ban- 
gham , dans  laquelle  il  trouva  de  nou- 
veaux avis  fur  l’inutilité  de  fes  efpé^ 
rances.  Cette  confirmation,  jointe  à 
l’oubli  que  NafTan  marquoit  de  fes 
promeffes , lui  fit  conclure  qu’on  n’a- 
voit  penfé  jufqu’alors  qu’à  l’amufer  , 
dans  la  double  crainte  d’offenfer  les 
Portugais , en  lui  permettant  le  com- 
merce, & de  le  defobliger  lui-même 
par  un  refus  ‘trop  ouvert.  Après  cette 
réflexion , il  réfolut  de  partir;  & dans 
cette  vue  il  écrivit  à Bangham  de  fe 
rendre  à bord.  Mais  Koja  Naflanlui  en 
refufa  la  permiflion.  Bangham , après 
l’avoir  envoyé  folliciter  , fe  déroba 
fecretement  & trouva  le  moyen  de 
fortir  de  la  Ville.  Une  démarche  de 

cette  nature  faifant  connoitre  au  Gpu- 
^ ••• 
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vemeiir  que  le  départ  des  Anglois  étoît 
certain , il  fe  hâta  d’envoyer  à l’Ami- 
ral un  Marchand  Indien , nommé  Ja.d- 
da  , avec -deux  Lettres  , l’une  de  fa 
propre  main , l’autre  de  Moghreb  Kam 
fon  frere , par  lefquelles  ils  lui  pro- 
mettoient  tous  deux  de  lui  rendre  bien- 
tôt unevifitefurfonbord.L’offire  d’une 
faveur  fi  extraordinaire  eut  la  force  de 
faire  fufpendre  fa  réfolution  à l’Ami- 
ral , quoiqu’il  eût  appris  à compter  peu 
fur  la  parole  des  deux  Freres. 

- Dans  l’intervalle , les  Portugais  qui 
étoient  entrés  dans  la  Riviere  n’ayant 
point  entrepris  d’infulter  les  Anglois 
fur  leur  Flotte , s’efforcèrent  de  leur 
dreffer  un  piège  fur  le  Rivage.  Ils  fe 
cachèrent  derrière  quelques  monts  de 
fable  , proche  du  lieu  oh  ils  les 
voyoient  fouvent  aborder  ; & paroif-, 
fanttout  d’un  coup,  au  moment  qu’ils 
touchoient  la  terre  , ils  fe  flattèrent 
de  les  furprendre  & de  les  accabler. 
Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâ- 
ce par  des  Ennemis  bien  armés  , & 
préparés  à tout  événement,  qu’ayant 
été  forcés  de  prendre  la  fuite  , ils  laif- 
ferent  fur  le  fable  un  de  leurs  gens 
bleffé  à mort , que  les  Anglois  tranf- 
portèrent  fur  leur  Flotte.  ^ ' î'i  >î: 
■vXq  24  , qui  étoit  un  Dimanche 
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Jadda  vint  à bord  de  l’Amiral , & lui 
annonça  que  Moghreb  Kam  étoit  dans 
la  Rade.  Aufli-tôt  les  Anglois  firent 
divers  préparatifs  ; & Sir  Henri , fe 
mettant  dans  fa  Frégate  avec  un  cor- 
tège honnête  & quelques  préfens , fe 
hâta  de  fe  rendre  au  rivage.  Il  y trou- 
va le  Gouverneur  de  Cambaye  & ce- 
lui de  Surate  , qui  attendoient  tous 
deux  fon  arrivée.  On  s embrafla  de 
part  & d’autre  , avec  de  grands  témoi- 
gnages d’eftimeôc  d’amitié.  Les  Vaif- 
leaux  Anglois  firent  en  même  tems 
une  décharge  de  toute  leur  artillerie, 
& les  deux  Freres  parurent  fort  fenfi- 
hles  à cet  honneur.  L’Amiral  leur 
ayant  offert  fes  préfens , ils  s’affirent 
tous  fur  un  grand  .tapis  , étendu  par 
terre.  La  conférence  dura  jufqu’au 
foir.  Enfin , Sir  Henri  voyant  le  Soleil 
prêt  à fe  cacher,  leur  propofa  de  vc- 
, nir  paffer  cette  nuit  fur  fon  bord. 
Moghreb  Kam  y confentit , avec  fon 
fils  & celui  de  Koja  Nafian  , accom- 
pagnés tous  trois  de  plufieurs  perfon- 
nes  de  diftinûion  : mais  Nafian  dé- 
clara que  fes  affaires  le  rappelloient 
à la  Ville.  Les  Anglois  furent  charmés 
de  recevoir  une  fi  glorieufe  marque 
de  confiance  de  la  part  d’un  homme 
Îiufiî  diftingué  que  le  Gouverneur  de 
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Cambaye.  Ils  le  traitèrent  avec  toute' 
la  magnificence  dont  ils  furent  capa- 
bles dans  un  efpace  fi  court.  Les  In- 
diens firent  honneur  au  feftin  par  leur 
bonne  humeur  & leur  appétit.  Après 
qu’ils  eurent  cefîe  de  boire  & de  man- 
ger, l’Amiral  préfenta  au  Gouver- 
neur une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre 
qui  lui  étoit  adreflee  , & lui  en  expli- 
qua le  fens.  Il  parut  extrêmement  flat- 
té de  l’honneur  qu’il  recevoit  d’un 
grand  Roi  ; & dans  le  mouvement  de 
la  reconnoilTance , il  promit  de  rendre 
toute  forte  de  fervices  aux  Anglois  , 
non-feulement  dans  les  affaires  pré- 
fentes du  Commerce  , mais  pour  leur 
procurer  même  un  établiffement  dans 
la  Ville  ou  le  Port  qu’ils  voudroient 
choifir,  avec  la  permifiion  d’y  bâtir 
un  Fort.  Enfin , l’Amiral  n’auroit  fait, 
dans  ce  moment  de  faveur  , aucune 
demande  qui  ne  lui  eut  été  accordée. 
Mais  il  comprit  ce  qu’il  devoit  rabat- 
tre de  cet  excès  d’offres  & de  promefi 
fes.  La  nuit  étant  fort  avancée  , il 
laiffa  au  Gouverneur  la  liberté  de  fe 
repofer. 

Le  25  au  matin,  Moghreb  Kam  le 
fit  un  agréable  amufement  d’acheter 
des  couteaux , des  miroirs  , & d’au- 
tres bijoux  qui  fe  trouvoient  entre  les 
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Anglois  de  l’Equipage.  L’Amiral  lui 
fit  voir  toutes  les  parties  du  Vaifleau, 
dont  il  admira  l’ordre  & la  propreté. 
Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  luifiit  of- 
fert gratuitement  ; & quoique  de  lui- 
même  il  fut  affez  porté  à marquer  du 
goût  pour  quantité  de  bagatelles  , 
Sir  Henri  qui  vouloit  aller  au-devant 
de  tous  fes  defirs , acheta  de  fes  gens 
plufieurs  chofes  de  cette  nature  qu’il 
lui  fit  accepter.  Il  lui  montra  des  eflais 
de  toutes  les  marchandifes  ; & , pour 
fatisfaire  fa  curiofité , il  fallut  ouvrir 
toutes  les  armoires  & tous  les  coffres. 
On  lui  fervit  enfuite  un  grand  dîner, 
après  lequel  il  fouhaita  de  vifiter  de 
même  les  autres  Vaiffeaux, 

Il  fembloit  que  fans  former  des  pré- 
tentions téméraires,  on  pouvoit  fe  flat- 
ter , fur  de  fl  belles  apparences , d’ob- 
tenir du  moins  les  avantages  ordinai- 
res du  Commerce.  Le  30  & le  3 1 , Sir 
Henri  envoya  Fowler , Jordayne , & 
d’autres  Faâ:eurs  de  fa  Flotte  pour 
examiner  les  marchandifes  que  les 
deux  Gouverneurs  avoient  promis  de 
mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des 
effais , aufquels  tous  les  prix  étoient 
attachés.  Les  Anglois  marquèrent 
leurs  choix , & jufqu’oîi  ils  vouloient 
iüler  pour  la  quantité  & pour  Ieprix<( 
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Sir  Henri  Drefferent  les  Marchands  Indien^ 
M IDDLETON.  de  faire  la  même  chofe  pour  les  mar- 
i6ii#  chandifes  de  la  Flotte.  Mais  ilss’ap- 
perçurent  bientôt  qu’en  les  remettant 
d’un  jour  à l’autre  on  ne  penfoit  point 
à conclure.  On  n’ofFroit  rien  pour 
leurs  marchandifes , & l’on  ne  vou- 
loir rien  rabatre  du  prix  de  celles  de 
rinde.  Les  Anglois  avoient  vendu  à 
Moghreb  Kam  un  grand  nombre  de 
lames  d’épées,  &les  avoient lailTées 
à fort  bon  marché , parce  qu’ils  fe  flat- 
taient que  dans  la  multitude  , les  mé- 
diocres pafleroient  avec  les  bonnes. 
Mais  après  les  avoir  reçues , il  eut 
grand  foin  de  les  faire  examiner  rigoii- 
reufement  & de  renvoyer  les  maiivai- 
fes  ; ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur 
celles  qui  furent  renvoyées  ; & loin 
de  les  taire  payer  fur  le  champ,  il  ne 
fixa  même  aucun  terme  pour  le  paye- 
ment. Enfuite  , paroiflant  lui-même 
choqué  de  la  lenteur  des  Anglois  , il 
fit  remporter  à Surate  les  marchandi- 
fes qu’ils  avoient  préfentées  ; & pour 
comble  d’infidélité,  il  publia,  fous  de 
greffes  peines , une  déitenfe  de  porter 
des  vivres , ou  d’autres  commodités 
à l’Amiral.  Tel  fiit  le  falaire  de  tou- 
tes fes  libéralités  & fes  politeffes. 

' Cependant , le  8 de  Décembre 
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matin  , Moghreb  Kam  revint  au  ri- 
vage avec  une  fuite  nombreufe  & 
quarante  balles  de  marchandifes.'  L’A- 
miral s’y  rendit , bien  efcorté  , & fut 
conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  & 
les  carelTes  ne  lui  furent  point  épar- 
gnées ; mais  il  abrégea  les  fiennes 
pour  traiter  férieufement.  On  convint 
de  prix  pour  le  plomb  , le  vif- argent 
& le  vermillon.  Il  fut  réglé  de  même 
pour  les  marchandifes  qui  dévoient 
le  prendre  en  échange.  Celles  de  Su- 
rate n’appartenoient  pas  uniquement 
aux  deux  Gouverneurs  : le  Scha  Ban- 
dar  & divers  autres  Négocians  y 
avoient  beaucoup  de  part  ; mais  K.oja 
Naffan  ne  laiflbit  pas  de  fe  rendre  l’ar- 
bitre de  tous  les  prix , parce  que  fa 
permiffion  étoit  neceflaire  pour  ache- 
ter & pour  vendre.  Il  abufoit  de  cette 
autorité  pour  hauffer  à fon  gré  le  prix 
des  marchandifes  de  la  Ville , & pout 
diminuer  celui  des  Anglois  , fans  pa- 
roître  ému  des  murmures  mêmes  de 
fes  gens  , qui  voyoient  à regret  com- 
bien cette  tyrannie  étoit  nuifibie  à la 
vente.  • < 

• L’Amiral  ne  laiffa  pas  ^ faire  dé+ 
barquer  le  9 , une  partie  de  fon  plomba 
H' reçut  aiiffi  quelques  marchandifes 
dont  les  échanges  avoient  été  réglées* 
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Moghreb  Kam  alîîftoit  à ce  commerr 
ce  , avec  une  ardeur  & des  témoigna- 
ges de  joie  qui  faifoient  affez  connoî- 
tre  combien  il  croyoit  y trouver  d’a- 
vantages ; lorfqu’on  lui  apporta,  de  la 
part  de  fon  Roi , une  Lettre  qui  chan- 
gea tout  d’un  coup  fa  bonne  humeur 
dans  une  profonde  triftefle.  Il  s’affit, 
d’un  air  penfif.  Enfuite  s’étant  levé 
brufquement,  il  quitta  Sir  Henri  qui 
étoit  affis  à fon  côté , fans  hii  dire  un 
mot , ni  jetter  les  yeux  fur  lui.  Cepen- 
dant avant  que  de  monter  à cheval  , 
il  parut  revenir  à lui-même  ; & fe 
tournant  vers  le  Général  , il  l’em- 
brafla  en  lui  difant  qu’il  étoit  fon  fré- 
té, & qu’il  le  prioit  d’exeufer  un  dé- 
part ü Drufque , parce  qu’il  étoit  ap- 
pellé  par  des  affaires  de  la  derniere 
importance.  Il  ajouta  qu’il  laiffoit  Ko- 
ja  Naffan , pour  recevoir  & délivrer 
les  marchandifes  fur  lefqüelles  on  étoit 
déjà  d’aeçord  , & pour  faire  de  nou- 
veaux marchés.  Peu  de  jours  après  , 
les  Anglôis  furent  informés  qu’il  avoir 
été  dépouillé  de  fon  Gouvernement 
de  Cambaye,  conwne  Naffan  fon  frè- 
re le  fut  bientôt  auffi  de  celui  de  Su- 
rate ; ce  qui  leur  fît  juger  que  c’étoit 
la  nouvelle  de  fa  difgrace  qu’il  avoit 
reçue  pendant  la  conférence  qu’il^ 
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àvoient  avec  lui.  Dans  ces  Pays  bar- 
bares , rien  n’eft  li  gliffant  que  la  fa- 
veur. Moghreb  Kam , qui  s’étoit  vu 
Gouverneur  d’une  grande  Province  , 
fe  trouva  réduit  à r Office  de  Dire- 
âeur  de  la  Douanne  à Surate, 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate 
eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à bord 
du  Pepper-Corn,  pour  vifiter  la  Flot^ 
te  Angloife.  Pendant  qu’il  s’occupoit 
de  ce  foin  avec  l’Amiral  qui  lui  fer- 
voit  de  Guide  , les  Faâeurs  Anglois 
ëtoient  au  rivage  pour  y faire  pefer 
le  plomb , dont  une  partie  étoit  déjà 
débarquée,  & l’autre  prête  à l’être  , 
dans  les  Chaloupes  qui  l’avoient  ap- 
porté. Ils  demandoient  qu’on  fe  1èr- 
vît  des  poids  Anglois  ; mais  Koja 
Naffan , qui  paroiflbit  confervei:,  en- 
core la  même  autorité  dans  le  Com- 
merce, ne  vouloit  pas  d’autres  poids 
que  ceux  de  Surate  , & les  avoir  fait 
apporter,  dans  cette  vue,  fis  furent 
obligés  d’y  confentir  ; mais  après  quel- 
ques effais , ils  fouhaiterent  du  moins 
qu’on  leur  accordât  la  liberté  d’exa- 
miner la  différence  des  poids , parce 
que  rien  ne  les  obligeoit  defe  fier  aux 
Indiens  , qui  pou  voient  donner  les 
noms  qu’il  leur  plaifoit  à leurs  pco- 
‘^res  poids,  En  effet , ayant  pefé  avefi 
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les  poids  Anglois  ce  qui  l’avoit  déjet 
été  avec  ceux  de  Surate , ils  trouvè- 
rent dans  cinq  quintaux  une  différen- 
ce de  dix  ou  onze  mandes  y c’eft-à- 
dire  de  plus  de  trente-trois  livres  An- 
gloifes.  Naflan  qui  avoit  fes  avanta- 
ges  a tirer  de  cette  inégalité  , com- 
mença d’autres  chicanes,  & demanda 
d’être  payé , moitié  en  argent , moi- 
tié en  échangés  de  marchandifes  , fans 
quoi  il  protefta  que  les  Anglois  n’a- 
voient  rien  à prétendre.  Il  donnoit 
déjà  ordre  aux  Voituriers  de  retour- 
ner à la  Ville  avec  leurs  charges , en 
déclarant  qu’il  ne  vouloit  rien  non 
plus  de  ce  qui  appartenoit  aux  An- 
glois. LesFaâeurs  fe  hâtèrent  de  faire 
avertir  l’Amiral , qui  étoit  encore  à 
bord  avec  le  Gouverneur  & le  Scha 
Bandar.  L’expérience  avoit  déjà  fait 
connoître  à Sir  Henri  que  Naflan  étoit 
capable  d’exécuter  fes  menaces.  Ilfça- 
voit  auflî  que  l’ufage  du  Pays  , & 
d’une  grande  partie  del’Inde  , eft  que 
les  Traités  de  Commerce  peuvent 
être  révoqués  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures , en  rendant  les  arrhes, 
&même  les  marchandifes  après  qu’el- 
les ont  été  livrées.  C’étoit  dans  la 
crainte  de  ce  traitement , qu’il  avoit 

ienvoyé  Fovler  & d’autres  Faveurs  ayt 
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rivage  , pour  fçavoir  de  Naflan  s’il 
voiiloit  fe  tenir  aux  conditions , & 
pour  lui  déclarer  que  les  Chaloupes 
ne  partiroient  pas  fans  cette  certitude. 
Naffan  s ’étoit  engagé  devant  plufieurs 
Témoins  à remplir  toutes  fespromef^ 
fes  , & n’avoit  marqué  d’empreffe- 
ment  que  pour  l’arrivée  des  Cha- 
loupes. 

Dans  le  chagrin  d’être  trompé , Sir 
Henri , après  avoir  confulté  les  An- 
glois  qui  reftoient  autour  de  lui , ne 
vit  pas  de  moyen  plus  sûr  pour  mettre 
les  Indiens  à la  raifon  , que  d’arrêter 
fur  fon  VailTeau  le  Gouverneur  de 
Surate  & le  Scha  Bandar.  Il  leur  ex- 
pliqua civilement  les  fiijets  de  plainte 
qu’il  recevoit  de  Naflan , & le  regret 
qu’il  avoit.  de  fe  voir  forcé , par  tant 
d’injuflices  , de  les  retenir  pour  ga- 
rans  du  Traité,  Le  Gouverneur,  fans 
condamner  la  conduite  des  Anglois  , 
les  pria  d’envoyer  ordre  de  fa  part  à 
Koja  Naflan  de  le  venir  trouver  fur  la 
Flotte.  Il  n’ofa  refiifer  d’obéir.  Aufli- 
tôt  qu’il  fi.it  arrivé  , le  Gouverneur 
s’adreflant  à l’Amiral , lui  dit  qu’il 
avoit  entre  les  mains  l’Auteur  des 
difficultés  , & qu’il  lui  confeilloit  de 
fe  faire  rendre  juftice.  Le  fens  de  ce 
difcours  ne.  parut  obfcur  à perfonne^' 
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' Sir  Henri  L’Amiral  laifTa  au  Gotiverneur  & aü 
^iDDLtTON  Baiidar  la  liberté  de  retourner 

ï6ii.  à terre,  après  lui  avoir  fait  un  pré- 
Us  le  reiâ.  ^ gaî’da  pour  ôtages  , fur  le 

chent,&gar-  Pepper-Com  , Koja  Naffan  & plu- 

poîî  otigè!  fieurs  perfonnes  de  fon  cortège. 

Quelques  jours  après , le  Scha  Ban< 
dar,  qui  fe  nommoit  Haffan  Aly , vint 
Lettres  du  à bord  de  l’Amiral , & lui  montra  deux 
GoaTues*^à  Lettres  du  Vice  roi  de  Goa  : l’une 
l’Amrai  An.  adreflce  à lui-même  ; f autre  qui  étoit 
venue  fous  fon  enveloppe , & qui  étoit 
pour  le  Grand  Amiral  du  Nord,  com- 
mandant la  Flotte  Portugaife.  Le  Vi- 
ceroi  écrivoit  dans  celle-ci  au  Grand 
Amiral , qu’il  avoit  reçu  la  lienne,  oîi 
il  avoit  lu  avec  beaucoup  de  fatisfa- 
ôion  le  fervice  qu’il  venoit  de  rendre 
à l’Efpagne , en  forçant  l’Amiral  An- 
glois  & fes  gens  de  fe  jetter  à la  nage 
pour  regagner  leurs  VailTeaux  , fans 
quoi  il  les  auroit  fait  prifonniers.  Il 
relevoit  cette  aûion  par  de  grands  élo- 
ges; & pour  la  récompenfer  avec  éclat, 
il  lui  faifoit  préfent  de  quelques  Fré- 
gates qu’il  avoit  enlevées  depuis  peu 
fur  la  Côte  de  Malabar.  En  mêmetems 
il  lui  donnoit  avis  qu’il  avoit  envoyé 
fon  Fils  fur  fa  Flotte , pour  y appren- 
dre le  métier  des  armes  ; & le  recom- 
A , U le  prioit  de  lui 
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enfeigner  le  chemin  de  la  gloire.  Cet- 
te Lettre,  que  leSchaBandar  prenoit 
plailir  à faire  lire  aux  Anglois  avant 
que  delà  remettre  au  Grand  Amiral, 
marquoit  combien  le  Viceroi  étoit 
trompé  par  les  faufles  relations  & les 
vaines  bravades  de  fes  Officiers.  Dans 
celle  qui  étoit  adreffée  au  Scha  Ban- 
dar,  il  le  remercioit  d’avoir  employé 
fes  foins  pour  empêcher  le  commerce 
des  Anglois  à Surate , & le^  prioit  de 
les  continuer  avec  le  même  zele,  en 
l’affurant  que  la  Cour  de  Portugal  le 
récompenferoit  libéralement  de  fes 
fervices. 

La  fermeté  de  Sir  Henri  avoit  pro- 
duit plus  d’effet  que  fes  civilités  & fes 
préfens.  Il  vint  le  même  jour  au  riva- 
ge plufieurs  chariots  de  provifions  que 
Bangham  avoit  eu  la  liberté  d’ache- 
ter à Surate.  Toutes  les  affaires  du 
commerce  furent  terminées  le  24 , & 
les  comptes  réglés  à la  fatisfaûion  des 
Parties.  Alors  Sir  Henri  ne  fît  pas  dif- 
ficulté de  renvoyer  fes  Otages  , qui 
lui  promirent  plus  de  fidélité. 

Le  27  , il  vint  à bord  un  Juif  de 
Maffulipatan  , qui  en  apportoit  une 
Lettre  , datée  le  8 de  Septembre  , 
d’un  Danzikois,  nommé  Peter  Floris^ 
qui  étant  employé  par  la  Compagni^ï 
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d’Angleterre , donnoit  avis  à rAmiraî 
de  fon  heiireiife  arrivée  au  commen- 
cement de  Septembre.  Il  étoit  parti 
de  Londres  au  mois  de  Février. 

Il  y avoit  long-tems  que  Sharpey 
étoit  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le 
chargea , avec  Hugues  Fraine  & Hu- 
gues Greet,  de  faire  le  voyage  d’A- 
gra , pour  rendre  au  Capitaine  Haw- 
kins une  Lettre  qu’il  fe  crut  obligé  de 
lui  écrire.  Il  étoit  peu  fatisfait  de  la 
conduite  d’Hawkins  , & fa  qualité 
d’Amiral  le  mettoit  en  droit  de  lui  ex- 
pliquer fes  fentimens.  Sharpey  partit 
le  1 de  Janvier  , avec  ordre  aiiffi 
d’acheter  quelques  étoffes  des  Indes  , 
& d’autres  commodités  s’il  s’en  trou- 
voit  à des  prix  raifonnables. 

Il  revint  plutôt  qu’on  rie  s’y  étoit 
attendu , & la  furprife  des  Anglois  flit 
extrême  de  le  voir  fur  le  rivage,  avec 
le  Capitaine  Hawkins.  Ilsavoient  laif- 
fé  leurs  voitures  à cinq  milles  de  la 
mer , dans  la  crainte  qu’elles  ne  fuf^ 
fent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir 
Henri  fe  rendit  lui-même  à terre  avec 
200  hommes  armés  , pour  les  met- 
tre à couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu’au  rivage,  & tranfportées  fur 
les  VaifTeaux , fans  que  les  Portugais 
ss’en  apperçuffent. 
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' ' Moghreb  Kam'avoit  confervé  de- 
puis fa  chute , une  forte  d’autorité  qui 
le  faifoit  encore  refpeâer  de  ceux  qui 
avoient  été  témoins  de  fa  grandeur. 
Etant  forti  de  la  Ville  pour  aller  au- 
devant  d’un  Général  qui  revenoit  des 
guerres  du  Dekan  , & qui  devoir  paf- 
1er  par  Surate  « il  avoir  chargé  à fon 
départ  Jordayne  de  faire  des  civilités 
de  fa  part  à Sir  Henri , & de  lui  dire 
qu’il  partoit  pour  revenir  inceflàm- 
ment , difpofé  à remplir  avec  fidélité 
les  promeffes  qu’il  avoir  faites  aux 
Anglois  pour  leur  Comptoir.  A fon 
retour  il  changea  extrêmement  de  lan- 
gage; car  ayant  fait  appeller  Joiday- 
ne  , il  lui  demanda  d’un  air  fombre  , 
ce  qu’il  faifoit  à Surate , & pourquoi 
tous  les  Anglois  n’étoient  pas  partis. 
Jordayne  répondit  qu’ils  étoient  arrê- 
tés par  la  confiance  (ju’ils  avoient  à 
fa  parole , & par  l’efperance  d’établir 
un  Comptoir , fans  quoi  ils  n’auroient 
pas  tardé  à mettre  à la  voile.  Moghreb 
protefta  qu’ils  n’obtiendroient  jamais 
de  Comptoir  à Surate , & fe  plaignit 
que  le  long  féjour  qu’ils  avoient  fait 
dans  la  Rade , avoir  fait  perdre  à fa 
Douane  plus  d’un  million  de  manù- 
reys  ; après  quoi  il  leur  ordonna  de  la 
part  du  Roi  de  partir  immédiatement^ 
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Cet  ordre  furprit  l’Amiral  fans  luicàu- 
fer  beaucoup  de  chagrin.  Il  rappella 
auffitôttous  les  Faéleiirs  qu’il  avoit  à 
Surate , dans  la  rélolution  de  mettre 
promptement  à la  voile. 

La  Rade  oh  les  Anglois  étoient  de- 
puis fi  long-tems  n’étoit  pas  celle  de 
Surate,  qu’ils  avoient  quittée  après 
avoir  vu  arriver  le  Fils  du  Viceroi. 
Ils  s’étoient  retirés  dans  celle  de  Soual- 
ly  au  20®  degré  f 7 minutes  de  latitu- 
de, 16  degrés  30  minutes  de  varia- 
tion. Mais  étant  déterminés  à partir, 
ils  levèrent  l’ancre  le  1 1 de  Février; 
5c  fe  rapprochant  de  la  Rade  de  Su- 
rate pour  faire  connoître  que  la  crain- 
te n’avoit  point  de  part  à leur  réfolu- 
fion , ils  mouillèrent  le  foir , près  d’un 
Vaifleau  de  la  Ville  qui  avoit  étéian- 
cé  nouvellement , & qui  étoit  forti  le 
même  Jour  de  la  Riviere , pour  faire 
voile  vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude 
de  cette  Rade  eft  de  20  degrés  42  mi- 
nutes, Enfin  s’étant  mis  en  mer  le  12, 
ils  allèrent  Jetter  l’ancre  à deux:  lieues 
de  la  Rade , près  d’un  Vaifleau  de  Ca- 
lecut,  qui  arrivoit  à Surate  , & qui 
leur  accorda  un  Pilote  pour  les  con- 
duire à Dabul.  Le  13  ils  avancèrent 
avec  toutes  leurs  voiles  Oueft  par  Sud, 
l’efpace  d’environ  dix  lieues  ; mais 
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alors  le  vent  leur  manquant  tout-à- 
fait , ils  demeurèrent  immobiles  pen- 
dant trois  heures  fur  im  fond  de  vingt 
brafles.  A peine  l’air  eut-il  recom- 
mencé à s’agiter  que  portant  au  Sud- 
Sud-Oueft , ils  découvrirent  la  terre, 
avec  deux  petites  montagnes , qui  leur 
firent  juger  qu’ils  étoient  proches  de 
Daman.  A lix  heures  du  foir , un  cal- 
me qui  les  furprit  encore , leur  fit  paf- 
ièr  une  partie  de  la  nuit  dans  l’immo- 
bilité. Ils  employèrent  plus  heureufe- 
ment  le  refte  en  fe  lailîant  conduire 
par  le  vent  qui  les  portoit  au  Sud  par 
Ouefl.  Le  matin  ils  fe  trouvèrent  à 19 
degrés  50  minutes  de  latitude,  éloi- 
gnés d’environ  cinq  lieues  du  rivage. 
Le  vent  les  fervit  peu  jufqu’à  midi  ; 
mais  il  devint  plus  favorable  jufqu’au 
foir , que  fe  trouvant  fur  treize  brafles 
de  fond  à 4 ou  5 lieues  du  rivage, 
ils  jugèrent  à l’entrée  delà  nuit  qu’ils 
étoient  vis-à-vis  de  Chaul.  Ils  portè- 
rent au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec 
lin  fort  bon  vent.  Le  16  , ils  dirigè- 
rent leur  Gourfe  au  long  de  la  Côte  , 
Sud  , & par  Efl:  , jufqu’à  fix  heures 
après  midi  , ne  trouvant  nulle  part 
moins  de  dix  brafles  ; enfin  ils  entrer 
rent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de 
Dabul , qui  efl  à 17  degrés  4Z  minu^ 
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tes  de  latitude;  i6  degrés  30  minutes 
de  variation. 

Le  jour  fuivant,  l’Amiral  envoya 
au  rivage , dans  une  Barque  de  Pê- 
cheur , le  Pilote  qu’il  avoit  reçu  du 
VailTeau  de  Calecut , avec  une  Lettre 
pour  le  Gouverneur , qu’il  avoit  ob- 
tenue à Mocka , de  Malek  Amber , Ca- 
pitaine d’un  grand  Vaiffeau  de  Dabiil, 
Il  fe  trouva  heureufement  que  ce  Ca- 
pitaine étoit  arrivé  depuis  quelque 
tems  avec  fon  Vaifleau.  Dans  le  cours 
de  l’aprèfmidi , l’Amiral  reçut  de  fa 
part  & de  celle  du  Gouverneur  quel- 
ques rafraîchiffemens , avec  des  affu- 
rances  d’amitié , des  offres  de  fervice  , 
& la  permiffion  d’envoyer  au  rivage  , 
s’il  avoit  deflein  d’y  faire  quelque  com- 
merce. Les  Anglois  ne  balancèrent 
point  à faire  defeendre  deux  Faéleurs, 
qui  flirent  reçus  avec  beaucoup  de 
careffes  , & traités  fort  civilement 
pendant  le  fejour  qu’ils  firent  dans  la 
Ville. 

Les  trois  jours  fuivans  flirent  em- 
ployés à vendre  une  petite  quantité 
de  marchandifes  ; mais  l’Amiral  s’ap- 
percevant  qu’il  ne  pouvoitfe  promet- 
tre un  commerce  plus  confidérable  , 
prit  dès  le  14  la  réfolution  de  partir.  Il 
affembla  le  Confeil  pour  délibérer  s’il 
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feroit  voile  àPriaman,àBantam  & dans 
d’autres  parties  de  l’Inde;  ou  s’il  devoir 
retourner  dans  la  Mer  Rouge  , dans 
l’efpérance  d’y  faire  un  commerce 
plus  utile  avec  les  Vaiffeaux  Indiens. 
Il  repréfenta  qu’ayant  trouvé  jufqu’a- 
lors  li  peu  de  facilité  à fe  défaire  des 
marchandifes  que  la  Flotte  avoit  ap- 
portées , il  ne  falloit  pas  compter  qu’on 
en  trouvât  davantage  dans  des  lieux 
plus  éloignés  ; & que  perfonne  ne  les 
accuferoit  d’injuftice  , lorfque  pour 
prix  d’un  fi  long  & fi  pénible  voyage 
ils  forceroient  les  Vaiffeaux  Indiens 
de  leur  donner  ert  échange  les  mar- 
chandifes de  rinde , pour  celles  qu’ils 
leur  offrir  oient.  Ce  raifonncment  pa- 
rut fi  bien  fondé  , qu’on  fe  détermina 
pour  la  Mer  Rouge  par  cette  feule 
raifon , à laquelle  néanmoins  Sir  Hen- 
ri voulut  qu’on  joignît  l’obligation 
de  tirer  vengeance  des  outrages  des 
Turcs.  C’étoit  déclarer  ouvertement 
qu’on  alloit  prendre  la  qualité  de  Py- 
rates  avec  celle  de  Marchands.  Mais 
pour  la  déguifer  un  peu,  on  apprit 
par  la  voie  de  Maffulipatan  , que  le 
Vaiffeau  Anglois  qui  y étoit  arrivé 
quatre  mois  auparavant  fous  la  con- 
duite du  Capitaine  Florjs  , étoit  parti 
dans  le  deffein  de  gagner  aufli  la  Met: 


sir  Henri 
Middletom. 

i6ii» 


Raifon  qn! 
le  5 détermine 
à lecoiirner 
dans  la  Mei; 
Rouge. 


Digilized  by  Googl 


f Sir  Hehri 
Middleton. 

x6ii. 


Us  prennent 
un  Bâtiment 
Portugais , & 
s’accomme-- 
dem  de  les 
pcoviTions. 


ïio  Histoire  generale; 
Rouge , & i’on  fe  crut  autorifé  à ne 
rien  épargner  pour  le  fauver  de^  la 
trahifon  des  Turcs  , entre'  les  mains 
defquels  il  alloit  fe  jetter  imprudem- 
ment. - 

Depuis  ce  jour  Jufqu’au  27 , on  ne 
s’occupa  qu’à  renouveller  la  provifion 
d’eau.  Le  foir  du  16  , on  apperçut  un 
Vaiffeau  à quelque  diftance  ; & deux 
ou  trois  petits  Bâtiraens  Malabares 
qui  étoient  venus  du  même  côté  , af- 
furerent  l’Amiral  que  c’étoit  un  Vaif- 
feau Portugais  de  Cochin,  qui  étoit 
parti  poiir  Chaiil.  Le  Pepper-Corn  , 
le  Darling , & la  Frégate  furent  en- 
voyés aulTi-tôt  à fa  rencontre,  & n’eu- 
rent pas  de  peine  à s’en  faifir.  Mais  les 
gens  de  la  Frégate  excedant  leurs  or- 
dres , pillèrent  l’Equipage  Portugais. 
L’Amiral  fit  reftituer  aux  Matelots  ce 
qui  leur  avoif  été  enlevé , & fe  con- 
tenta de  prendre  ce  qu’ils  avoient  de 
• rneilleur  & de  plus  frais  dans  leurs 
provifions , pour  fe  dédommager  un 
peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugai- 
fe  de  Surate  avoit  fait  effuyer  à la  Ren- 
ne. La  Lettre  du  Viceroi , dont  le 
Scha  Bandar  avoit  procuré  la  leélnre 
aux  Anglois , leur  avoit  fait  affez  con- 
que  fi  l’Amiral  Soto  Major  ne 
leur  avoit  pas  caufé  plus  de  mal , c’é- 
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toit  moins  l’inclination  que  le  pouvoir  sir  henri 
qui  lui  avoit  manqué.  Cependant  Sir  Middletoh. 
Henri  eut  foin  de  faire  figner  aux  Com-  1 6 1 1 • 
mandans  de  l’Equipage  , un  Mémoire 
exad  de  ce  qu’il'teur  avoit  enlevé. 

Le  25  Mars  , la  Flotte  Angloife  eut  Calmes  & 
la  vue  de  Flfle  de  Sokotra.  A quatre 
ou  çinq  lieues  de  la  pointe  de  Dellif-  de  sokotraa 
cha,  la  variation  fe  trouva  de  16  de- 
grés. Depuis  midi  jufqu’à  quatre  heu- 
res au  matin  du  jour  fuivant , on  fuivit 
la  Côte  avec  fort  peu  de  vent  ; & le 
calme  furvenant  tout  d’un  coup,  on 
fut  emporté  par  le  courant  fur  un  Roc 
qui  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
partie  Occidentale  de  l’Ifle,  où  l’on 
fut  forcé  de  mouiller , pour  attendre 
le  vent.  Il  fe  leva  deux  heures  après  à 
TER  ; de  forte  que  vers  midi  on  fe 
trouva  éloigné  du  Rpc  d’environ  qua- 
tre lieues  , après  lefquelles  on  retom- 
ba dans  un  autre  courant , qui  n’étoit 
pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Le  ^ 

27 , en  portant  à rOueft-Sud-Oueft 
on  trouva  encore  un  courant , dont  la 
direflion  étôit  aufli  vers  le  Nord.  Mais 
après  s’en  être  dégagé  aufli  heureufc- 
ment  que  des  deux  autres , on  fe  trou- 
va le  matiri , vis-à-vis  d’Abba  del  Ku- 
ria  ; & le  foir  , on  eut  la  vue  du  Cap 
de  Guardafu  , à fept  ou  huit  lieues  de 
Tome  V,  ^ F ' 
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diüance.  Depuis  le  midi  du  jour  pré- 
cédent jufqu’à  rheiire  -où  l’on  étoit , 
on  avoit  fait  environ  vingt-huit  lieues, 
Oueft-Sud-Oueft  ; quoique  la  vérita- 
ble dircüion  fût  à l’Oueft , en  tirant 
beaucoup  moins  vers  le  SudJ  L’Ami- 
ral fit  jetter  l’ancre  jufqu’à  minuit.  Le 
lendemain  à huit  heures , il  fe  trouva 
entre  les  deux  Caps  de  Guardafu  & 
Felix. 

Le  Darling  s’étoit  arrêté  à Sokotra, 
avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember- 
ton  qui  commandoit  ce  Vaiffeau,  re- 
vint le  1 d’Avril  , & rapporta  qu’il 
avoit  vù  entre  les  mains  du  Roi  un 
Ecrit  de  Jean  Saris,  Commandant  de 
trois  Vaiffeaux  Anglois , qui  contenoit 
le  tems  de  fon  départ  d’Angleterre , le 
nom  des  lieux  où  il  avoit  relâché  dans 
(a  route,  fon  arrivée  à Sokotra,  & le 
deflein  dans  lequel  il  étoit  parti  de 
pénétrer  dans  la  Mer  Rouge,  pour 
y exercer  le  commerce.  Pembérton 
ajouta  qu’on  avoit  fait  lire  à Saris  l’E- 
crit que  Sir  Henri  avoit  laiffé  dans  la 
même  Ifie , & les  railbns  qui  dévoient 
le  faire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  | 
Rouge  ; mais  que  fc  fiant  au  Paffeport 
qu’il  avoit  du  Grand-Seigneur , il  ef- 
péroit  d’être  reçu  plus  favorablement  , 
que  Sir  Henâ.  Sur  ce  récit,  le  Con-  i 

t 1 
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feil  flit  aflcmblé  ; & , fans  la  moindre 
oppofition  de  fcntimens , on  fe  confir- 
ma , dans  la  réfolution  d’exécuter  le 
deffein  qu’on  s’étoit  propofé.  D’ail- 
leurs , il  auroit  été  difficile  d’en  for- 
mer un  autre.  Le  vent  ne  permettoit 
plus  de  retourner  en  arriéré  , jufqu’à 
la  Mouflon  de  l’Ouefl:  qui  ne  devoir 
reven-ir  qu’au  mois  de  Mai.  Ainfi  l’A- 
miral prit  le  parti  de  laifîer  le  Capi- 
taine Dounton  avec  le  Pepper-Corn, 
f>our  croifer  aux  environs  d’Adcn  ; 
tandis  qu’avec  l’Increafe  & le  Dar- 
ling , il  s’avanceroit  lui-même  Jufqu*- 
aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  al- 
lèrent enfemble  jufqu’à  fept  lieues  du 
Promontoire  d’Aden  ; & lorfqu’ils  fe 
cmrent  vis-à-vis  de  cette  Ville , à 1 2 
degrés  47  minutes  de  latitude , Pem- 
berton  demeura  derrière  l’Amiral  qui 
continua  fa  navigation.  La  variation 
fut , cet  aprèfmidi , de  1 3 degrés  40 
minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  juf- 
qu’à  trois  heures  du  matin,  l’Amiral 
eut  peu  de  vent.  Tl  fuivit  le  Canal  en 
portant  à l’Ouefl:  par  Nord  & à l’Ouefl- 
Nord-Ouefl.  Vers  le  milieu  du  jour , 
un  bon  vent , qui  fe  leva  tout  d’un 
coup , le  fit  avancer  fi  légèrement  ^uf- 
qu’au  foir,  qu’au  foleil couchant  il  )%t- 
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ta  l’ancre  à quatre  lieues  de  Babal- 
mandel.  Le  4, à huit  heures  du  matin , 
il  remit  à la  voile  pour  entrer  dans  le 
Détroit.  Deux  heures  après  , il  fe 
trouva  dans  Babalmandel  même,  en- 
tre rifle  de  ce  nom  & l’Arabie.  Il  y 
mouilla  fur  un  fond  de  huit  brafles. 
Le  Canal  n’a  pas  plus  d’une  demi- 
lieue  de  largeur.  A peine  y fiit-il  ar- 
rêté,qu’il  vit  venir  à fon  bord  une  Bar- 
que conduite  par  un  Turc  & trois  ou 
quatre  Soldats  Arabes.  Ce  Turc  étoit. 
le  Commandant  d’un  Château  voifin  , 
fous  l’autorité  de  l’Aga  de  Mocka.  Il 
offrit  à l’Amiral  de  fe  charger  de  fcs 
Lettres  pour  Mocka  , s’il  y vouloit 
écrire  ; & de  lui  remettre  les  réponfes 
dans  l’efpace  de  trois  jours.  L’occa- 
fion  étoit  trop  belle , par  quelque  mo- 
tif qu’elle  fût  offerte.  L’Amiral  prit  le 
parti  d’écrire  au  Capitaine  Saris  , pour 
lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ra-» 
menoient  da.ns  cette  Mer. 

Le  6 , il  lui  vint  de  Zeyla  , Ville  ma- 
ritime du  Détroit , fur  la  Côte  d’A- 
byfîinie,  une  Jelbe  qui  alloit  à Moc- 
ka , chargée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa- 
tron douze  moutons  ; & loin  de  l’ar- 
rêter dans  fa  route , il  lui  recomman- 
. da  de  publier  qu  ’il  avoit  rencontré,  des 
Anglois.  Le  6 avantle  jour , il  vitpaf- 
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Cer  un  Vaiffeaii  de  Bafanor,  qui  fem- 
bloit  fort  emprefle  pour  l’éviter.  Il  le 
força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui , en 
le  menaçant  de  le  couler  à fond , s’il 
réliftoità  fes  ordres.  Le  même  jour, 
Richard  Wickam  , un  des  Capitaines 
de  Saris  , lui  apporta  des  Lettres  dont 
le  fiijet  n’eft  pas  marqué  dans  la  Rela- 
tion. Mais  l’Amiral  retînt  Wickam , de 
peur  que  les  Turcs  ne  le  crulTent  en 
droit  de  l’arrêter  lorfqu’ils  appren- 
droient  à fon  retour  que  les  VailTeaux 
Indiens  ne  paflbient  plus  librement 
dans  le  Détroit.  Il  ne  laifla  pas  de  fai- 
re réponfe  à Saris , mais  par  un  Turc 
qui  avoit  accompagné  Wickam.  Le 
huit , après  midi , il  arriva  un  Vaiffeaii 
de  Diu , qui  fut  fort  lurpris  de  rece- 
voir des  Anglois  , l’ordre  de  Jetter 
l’ancre  auprès  d’eux.  C’étoit  le  même 
Bâtiment  que  Sir  Henri  'avoit  arrêté 
l’année  précédente  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Il  fit  prendre  fur  les  deux  Na- 
vires Indiens  toutes  les  marchandifes 
qui  convenoient  à fes  vues  , & les  fit 
tranfporter  à bord  de  l’Incréafe.  Le 
9 , il  fe  faifit  d’une  petite  Frégate  ar- 
rivée de  Sael,  & chargée  d’Olliba- 
num  , dont  les  Anglois  achetèrent  une 
partie , qu’ils  payèrent  à la  fatisfaélion 
des  Infidèles.  Deux  jours  après,  ils 
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arrêtèrent  une  Barque  de  Sinde. 

Il  eft  remarquable  que  depuis  le 
jour  quais  étoient  entrés  dans  tes  Dé- 
troits jufqu’au  12,  le  vent  demeura 
conftamment  au  quart  du  Sud- Eft;  & 
qu’enfuite  il  changea  au  Nord-Oueft. 
L’année  d’auparavant , il  avoit  tour- 
né aufli  le  même  jour  au  Nord-Oueft, 
où  il  étoit  demeuré  trois  jours.  Ce 
changement  arrive  tous  les  ans  avec 
la  me^me  régularité. 

Le  1 4^,  Saris  arriva  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  à la  vue  de  Sir  Henri 
avec  fes  trois  Bâtimens.  Après  qu’ils 
fe  flirent  falués  de  toute  leur  artille- 
rie, Saris,  accompagné  du  Capitaine 
Towfon,  & de  Cox  Ion  principal  Fac- 
teur , fe  rendit  à bord  de  l’Incréafe  , 
où  il  pafla  tout  le  jour  avec  TAmiral. 
Il  l’invita , pour  le  jour  fuivant , à dî- 
ner fur  fon  Vaiffeau , qui  fe  nommoit 
le  Clovt.  Sir  Henri  s j étant  rendu 
avec  fes  meilleurs  amis,  pria  le  Ca- 
pitaine de  lui  faire  lire  le  PalTeport  du 
Grand-Seigneur  ; fur  quoi  Saris  lui  dé- 
clara que  s’étant  promis  un  heureux 
Commerce  à Mocka,  il  n’attribuoit 
la  perte  de  fes  èfpérances  qu’à  la  dé- 
tention des  Vaiffeaux  Indiens.  L’Ami- 
ral, quoique  fortperfuadé  qu’il  s’étoit 
flatté  mal- à- propos,  crut  devoir  le 
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eonfoler  par  une  offre  dont  les  avanta- 
,'ges  dévoient  furpaffer  beaucoup  ceux 
du  commerce  ordinaire.  Il  convint 
par  un  Ecrit  formel,  que  le  Capitaine 
.auroitle  tiers  de  toutes  les  marcham 
difes  qui  feroient  prifes  aux  Indiens 
en  payant  comme  lui  le  prix  en  ar- 
gent ou  par  des  échanges , & que  les 
Bâtimens  demeiireroient  enfuite  à la 
difpofition  de  celui  quEavoit  cru  de- 
voir cette  conduite  à fa  vengeance. 
Etrange  Traité , par  lequel  ils  difpo- 
foient  du  bien  d’autrui  fans  aucun 
droit.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé 
d’en  examiner  la  Juftice  ; parce  qu’il 
regarda  les  fruits  qu’il  en  devoit  ti- 
rer, comme  un  falaire  bien  acquis  par 
les  fervices  qu’il  alloit  rendre  à l’A- 
miral. 

En  effet , deux  Vaiffeaux  ayant  pa- 
ru le  i6 , l’un  de  Calecut , chargé  de 
riz,  l’autre  de  Karapatan  près deDa- 
bul , chargé  de  poivre , Saris  fut  le 
plus  ardent  à les  forcer  de  jetter  l’an- 
cre. Le  1 8 , il  en  vint  un  de  Cananor , 
'àMocka.  Le  lendemain,  on  en  arrê- 
ta deux  de  Surate  , l’iin  nommé  le 
^ Haffani,  qui  appartenoit  à Abdal  Haf- 
fan , & qui  alloit  à Joddah  ; l’autre  à 
Koja  Naffan , cet  ancien  ami  de  l’A- 
miral. Ils  furent  forcés  de  mouiller 
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- sir  hekri  près  de  Ton  Vaifleau  , fur  lequel  il  fit 
xfiDDLETON.  jgg  Commandans  Indiens,' 

idii,  pour  les  faire  garder  fous  fes  yeux.  11 
apprit  d’eux  que  le  principal  Navire 
du  Grand-Mogol , nommé  le  Rhemi  , 
devoit  bientôt  arriver.  Le  20,  il  prit 
un  Vaiffeau  de  Diu , chargé  de  mar- 
chandifes  Indiennes  ; & le  même  jour, 

’ une  grande  Barque  de  Dabul  qui  lui 

auroit  échappé  fi  la  Pinace  n’eût  fait 
beaucoup  de  diligence  pour  la  joindre. 
L’Amiral  fit  conduire  à terre , le  len- 
demain , tous  les  Pafl'agers  des  deux 
Vaiffeaux  de  Surate.  Vers  midi , il  ar- 
riva un  Vaiffeau  de  Calecut,  qui  fut 
arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  22 , on 
arrêta  une  Frégate  de  Sael,  qui  ap- 
portoit  à Joddah  de  rOlllbanum , qu’- 
elle avoit  été  charger  à Goa.  Dans  le 
même  tems,  le  Darling  pourfuivit  un 
grand  Vaifleau  de  Diu  , chargé  de 
marchandlfes  Indiennes  pour  Suaken , 
qui  avoit  pris  fa  route  par  le  grand 
Canal , mais  que  cette  précaution  ne 
put  garantir  du  fort  commun. 

Arrivée  du  Enfin , le  23  , on  vit  arriver  le  Rhe- 
Vaiireaii  du  nii  de  Surate , Vaiffeau  du  Grand-Mo- 
Gjand  Mo-  ^ chargé  pour  la  Reine  , 

mere  de  ce  puiffant  Monarque.  Il 
comptoit  de  fe  rendre  à Joddah  ; mais 
il  fut  arrête  avec  tous  les  autres.  Son 
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Equipage  étoit  de  quinze  cens  perfon- 
nes.  Sir  Henri , fatisfait  d’une  proie  li 
riche , donna  ordre  à cette  multitude 
de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le  fui- 
vre  le  lendemain  dans  la  Rade  d’Af- 
fab  , où  il  fe  propofoit  de  faire  la  dif- 
tribution  de  fon  butin.  Il  partit  en  ef- 
fet le  24,  en  laiffant  derrière  lui  le 
Darling , & le  Thomas , Vaifleau  de 
Saris , pour  croifer  dans  les  Détroits. 

Il  jetta  l’ancre,  à l’entrée  de  la  nuit, 
fous  l’Ille  des  Crabbes  ; & le  jour  fui- 
vant  il  entra  dans  la  Rade,  accompa- 
pagné  de  tous  fes  Captifs. 

On  doit  trouver  fort  étrange  que 
l’Amiral  interrompe  ici  fa  Relation  , 
fans  nous  apprendre  comment  il  ufa 
de  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  les  In- 
diens , & quelles  bornes  il  mit  à fa  ven- 
geance. On  ne  comprend  pas  mieux 
fur  quels  principes  il  fe  croyoit  en 
droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages 
qu’il  avoit  reçus  des  Turcs.  Mais  le 
voyage  fuivant  étant  lié  au  fien , par 
la  dépendance  oii  le  Capitaine Doiin- 
ton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de 
fon  Lieutenant , on  fait  remonter  ici 
le  Lefteur  jufqu’à  l’année  de  leur  dé- 
,part  commun  , pour  tirer  du  Jour- 
nal de  Dounton  quantité  d’éclaircif- 
femens  qui  manquent  à la  Relation 
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JOURNAL 

De  Nicolas  Doünton , Capitaine 
du  Pcpper-Corn  , dans  la  Flotte  de 
Sir  Henri  Middleton, 


E 22  de  Juillet^  1610,  à quatre 
J heures  après-midi,  on  eut  la  vue 
de/a  Table  y Montagne  fort  élevée  ^ 


L 
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les  calmes  & la  variété  des  vents  ne 
permirent  point  d’entrer  dans  la  Rade 
avant  le  14.  On  y trouva  trois  Bâti- 
mens  Hollandois  , dont  l’un  faifoit 
voile  à Bantam,  commandé  par  Pe- 
ter-G at  , qui  étoit  parti  de  Hollande 
avec  treize  Vaifleaux  que  la  tempête 
avoit  difperfés , & qu’il  attendoit  dans 
cette  Baye.  Les  deux  autres  étoient 
venus  faire  leur  provifion  d’huile  dans 
rifle  des  Pengouins  , & dévoient  re- 
tourner direftement  en  Europe. 

La  Baye  de  Saldanna  efl  à (<z)  qua- 
tre lieues , Nord-Nord-Eft , du  Cap  de 
Bonne-Efpérance;  &,  Nord  par  Oueft, 
à dix  lieues  du  Cap  FaLfa.  Ces  deux 
Caps  qui  peuvent  être  vus  de  Saldan- 
na , font  divifés  par  une  autre  grande 
Baye  entre  laquelle  & celle  de  Sal- 
danna , il  n’y  a qu’un  efpace  de  trois 
lieues  , d’un  terrain  bas  & maréca- 
geux , qui  s’étend  Sud  ôt  Nord , & qui 
des  deux  côtés  eft  environné  de  hautes 
montagnes.  Quand  on  eft  affez  avan- 
cé pour  avoir  la  pointe  de  la  Baye  de 
Saldanna  à l’Oueft-Nord-Oueft , avi 
Nord-Oiieft  & par  Oiieft,  vis-à-vis  là 
terre  qui  eft  entre  les  deux  hautes  mon- 
tagnes de  la  Table , & du  Sugar  Loaf, 

f»)  Les  Relations  ne  s’accordent  pas  fur  cette  di- 
àance  j mais  voyez  la  Carte.  > 
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Doustun.  ou  du  pain  de  fucre , on  fe  trouve 
1610.  fituation  fiire  & commode , 

fur  un  fond  de  fix,  cinq,  & quatre 
brafles , fuivant  l’eau  que  prend  le  Bâ- 
timent. L’Ifle  des  Pengouins  en  cft  à 
trois  lieues , portant  Nord-Nord-Oueft, 
demi-Oueft , & s’étendant  au  Nord  par 
Oueft  de  l’endroit  de  la  Rade  où  vous 
êtes,  (iz)  Le  Continent  du  fond  de  la 
Baye,  quoiqu ‘éloigné  de  13  lieues, 
fert  aum  à couvrir  cette  Ration , par- 
ce que  tirant  fur  le  Nord,  OueR  par 
OueR , il  ne  laiRe  gueres  plus  de  trois 
points  ouverts  du  côté  de  la  Mer  du 
Nord-OueR  , d’oii  viennent  les  plus 
grandes  tempêtes. 

. La  Baye  de  Saldanna  avoit  été  juf- 
qu’alors  une  retraite  favorable  pour 
les  Anglois.  Outre  la  bonté  de  l’air , 
qui  les  rétabliRbit  de  toutes  leurs  ma- 
ladies , ils  y avoient  toujours  trouvé 
une  grande  abondance  de  bœufs  & de 
moutons , qu’ils  achetoient  à fort  bon 
compte.  Un  bœuf  ne  leur  coûtoit  qu’- 
un crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze 
a^rivérTans*  pouces  de  longueur.  Mais  le  Capitai- 
ccue  Baye,  ne  Dounton  trouva  beaucoup  de  chan- 


(a)  L’Editeur  Anglois  peut  convenir  qu’à  la  Baye 
remarque  qu’il  faut  qu’il  y de  la  Table.  Elle  elt  ti’ail- 
ait  ici  .quelque  erreur  , & leurs  fort  cbfciire,  & iTcm- 
que  cutc  Ôercription  ne  Hs  fe  contredire. 
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gement , fans  pouvoir  en  pénétrer  la 
caufe,  parce  que  la  Flotte  Angloife 
n’a  voit  perfonne  qui  entendît  les  Lan- 
gues du  Pays.  Ses  conjeâures  font , 
que  le  mal  avoit  pu  venir  des  Hollan- 
dois , qui , fans  faire  attention  à l’ave- 
nir , ravageoient  & détruifoient  tout , 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit 
arriver  : ou  que  les  befliaux  qu’on  j 
avoit  vus  en  fi  grand  nombre , n’é- 
toient  pas  une  produftion  du  Pays  j 
mais  qu’étant  pris  dans  les  guerres  que 
les  Habitans  avoient  alors , & qui  leur 
faifoient  rechercher  avec  tant  d’avidi- 
té les  moindres  morceaux  de  fer , pour 
armer  leurs  dards  & leurs  lances  , la 
paix  qui  avoit  peut-être  fuccédé  à leurs 
divifions  , leur  avoit  fait  perdre  tout 
à la  fois  le  goCît  du  fer  & l’occafion 
d’enlever  des  beftiaux.  Ils  ne  laiflbient 
pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes 
des  Anglois;  mais  les  prières  & les 
préfens  ne  purent  tirer  d’eux  que  qua- 
tre vaches  & fix  brebis  , pour  le  fou- 
lagement  des  Malades  de  la  Flotte. 
Ces  vaches  étoient  même  fi  vieilles  & 
fi  maigres  , que  leur  chair  ne  faifoit 
point  un  mets  fort  picqiiant.  Et  ce  ne 
fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  deman- 
dèrent en  payement  ; ils  ne  voulurent 
prendre  que  de  petites  plaques  de  cui-: 
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vre  , de  fix  pouces  qiiarrés  ; pour  cha- 
cune defquelles  ils  donnoient  volon- 
tiers une  brebis.  On  fut  obligé  de  cou- 
per en  pièces  un  chaudron  de  cuivre  , 
dont  ils  regardoient  les  morceaux  avec 
admiration.  Ils  s’en  font  des  ornemens 
pour  leur  parure , avec  un  foin  extrê- 
me demies  rendre  clairs  & luifans  ; & 
Dounton  en  vit  plufieurs  qui  portoient 
lix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au 
long  des  bras. 

Ces  Afriquains  font  les  plus  Ta- 
ies Créatures  que  l’Auteur  ait  jamais 
vues.  A la  malpropreté  naturelle  de 
leurs  corps , qui  vient  de  la  fiieur  ou 
d’autres  caufes  , ils  joignent  une  on- 
ftion , qui  eû  apparemment  le  jus  de 
quelques  herbes,  mais  qui  reffemble 
beaucoup  à la  fiente  de  vache  ; & leur 
chevelure,  ou  plutôt  la  laine  de  leur 
tête , qu’ils  ont  foin  de  bien  enduire  de 
cette  affreufe  pomade , a l’air  d’une 
pâte  compofée  d’herbes  pilées.  Pour 
habits  , ils  ont  des  peaux  de  bêtes , qui 
leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  cuif- 
fes , mais  fans  être  liées  par  aucune 
couture  ; & leurs  parties  naturelles 
font  couvertes  , dans  les  deux  fexes  , 
d’une  queue  de  chat , ou  de  quelque 
autre  petit  animal.  Leurs  moutons , au 
lieu  de  laine , ont  une  forte  de  poil  qui 
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refiemble  à celui  des  veaux , & quieft 
aulïï  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les 
jambes  plus  longues , & le  corps  plus' 
gros  que  les  moutons  d’Angleterre 
mais  ils  font  beaucoup  moins  gras. 

Les  Chefs  de  la  Nation  font  diftin- 
gués  par  une  plaque  d’yvoire  mince’ 
& fort  poli , d’environ  feize  pouces  de 
grandeur , qui  leur  couvre  le  bras  au- 
deffus  du  coude  ; & depuis  le  coude 
jufqu’au  poignet , ils  portent , (ix  ,huit, 
& jufqu’à  douze  petites  pièces  de  cui- 
vre , qui  font  ou  féparées , ou  jointes 
enfcmble  , fuivant  la  facilité  qu’ils 
trouvent  à les  ajufter,  avec  des  bra- 
celets de  verre  bleu , & de  nacre  de 
perles,  qui  leur  viennent  des  échan- 
ges qu’ils  font  avec  les  Matelots  Hol- 
landois  pour  des  œufs  d’autruche  & 
des  porcs-épics.  Ils  ont  une  autre  forte 
de  parure , qui  eft  peut-être  ce  qu’il  y 
a de  plus  dégoûtant  dans  l’univerS 
ce  font  les  boyaux  des  Bêtes  qu’ils  ont 
tiié^ , ou  qu’ils  voyent  tuer  aux  An- 
glois.  Ils  feles  pafl'ent  autour  du  col  , 
en  les  faifant  defeendre  jufqu’à  la  cein- 
ture au  long  defl’eflomac  ; ce  qui  joint 
à l’horreur  du  fpeftacle  une  odeur  que 
les  Européens  ont  peine  à fiipporter» 
Ils  ont  l’ufage  des  fléchés  & des  arcs 
maislorfqu’ils  s’approchent  des  Voya- 
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geiirs  de  l’Europe , ils  laiiTent  ces  ar- 
mes dans  quelque  biiiffon  , pour  ne 
conferver  qu’une  forte  de  lance  fort 
courte , ou  de  dard  armé  d’une  petite 
pointe  de  fer  ; & quelques  plumes  d’au- 
truche , dont  ils  le  fervent  comme  d’é» 
ventails,  contre  la  chaleur  du  Soleil. 
Ils  ont  la  taille  fort  belle  , & le  corps 
extrêmement  dégagé.  On  croit  avoir 
remarqué  qu’ils  changent  de  tems  en 
tems  d’Habitations,  pour  la  commo- 
dité des  pâturages.  Les  lieux  qu’ils 
préfèrent  font  les  vallées  entre  les 
montagnes.  De  la  Baye,  on  découvre 
dans  l’éloignement,  deslbmmets  char- 
gés de  neige  ; mais  les  monts  qui  font 
vers  la  Côte  ,rn’ont  rien  qui  fente  l’Hy- 
ver , malgré  leur  extrême  hauteur. 

Dounton , plus  capable  d’obferva- 
tions  que  la  plupart  des  Marchands 
Anglois , remarqua  différentes  efpeces 
de  ferpens  & d’araignées  , mais  fans 
entreprendre  d’en  laiffer  la  deferip- 
tion.  Il  vit  quantité  de  bêtes  farou- 
ches. Les  Hollandois  l’affurerent  qu’ils 
avoient  vû  des  lions;  mais  il  cher- 
cha inutilement  l’occafion  d’en  voir. 
Les  chevreuils  , les  antilopes  , les 
porcs-épics,  les  tortues  de  terre,  les 
finges,  les  oies,  les  canards,  les  pé- 
licans , les  pa£cas , les  jlmingos  , les 
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corbeaux , qui  ont  tous  un  collier  blanc 
autour  du  col , quantité  de  petits  oi- 
feaux  de  différentes  efpeces , fans  par- 
ler de  ceux  de  mer  dont  la  variété  cft 
innombrable  , rempliffent  tellement 
l’air , les  arbres  & la  terre , qu’on  ne 
peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un 
grand  nombre.  Les  cormorans  font  en 
troupes  au  long  des  côtes,  & ne  l’em- 
portent pas  néanmoins  par  la  multitu- 
de , fur  certains  oifeaux  gris,  avec  les 
ailes  noires , que  les  Portugais  appel- 
lent alcantrajjes . 

Le  poiflbn  n’y  eff  pas  moins  abon- 
dant. On  y trouve  la  plupart  des  ef- 
peces qui  font  connues  en  Europe. 
Mais  Douriton  parle  avec  étonnement 
de  la  multitude  des  veaux  marins , & 
des  petites  baleines  qu’il  vit  plulieurs 
fois  autour  de  l’Ille  des  Pengouins. 
L’air , fur  toute  la  côte , eff  fort  fain , 
& l’eau  excellente.  On  voit  defcendre 
des  montagnes  une  infinité  de  petits 
ruiffeaux  , qui  fe  réiiniffent  dans  plu- 
fieiirs  endroits,  & qui  fourniffent  abon- 
damment à la  provifion  des  Vaiffeaiix. 

Un  jour  au  matin  , le  Capitaine 
Dounton  & l’Amiral  accompagnés  de 
treize  hommes , entreprirent  de  cher- 
cher quelque  lieu  d’oh  ils  puffent  faire 
api3orter  dubois.  Après  avoir  fait  trois 
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milles  fans  en  découvrir  aucune  appa» 
rence,  à la  referve  de  quelques  feuil- 
les vertes , que  la  néceïTité  nt  couper 
aux  gens  du  Pepper-Corn  ; Sir  Henri 
qui  cherchoit  en  même  tems  quelques 
rafraîchiffemens  pour  fes  malades  , 
prit  la  réfülution  de  s’avancer  autour 
de  la  T able , dans  l’efpérance  d’y  trou- 
ver quelques  beftiaux  qu’il  fe  propo- 
foit  d’acheter.  Il  ne  prévoyoit  pas 
dans  quelles  difficultés  il  alloit  s’enga- 
ger. Ils  traverferent  d’abord  un  grand 
terrain  pierreux , inégal , fans  aucune 
trace  de  chemin , obligés  fort  fouvent 
de  defcendre  & de  remonter  , pour 
franchir  un  grand  nombre  de  ravines 
que  les  torrens , formés  par  la  pluie , 
n’avoient  pas  ceffé  de  former  depuis 
unçrand  nombre  de  fiécles , en  fe  pré- 
cipitant dufommet  de  la  Table.  En- 
fin , ils  trouvèrent  un  fentier  battu  , 
au  long  duquel  ils  marchèrent  quel- 
que tems , guidés  par  quelques  plu- 
mes qu’ils  rencontroient  d’efpace  en 
efpace,  & par  d’autres  traces  d’oifeau 
ou  de  bétail.  Cependant , en  ayant 
trouvé  la  fin  , ils  jugèrent  que  cette 
route  a voit  été  frayée  par  les  équi- 
pages de  divers  Vaifleaux.  Ils  la  quit- 
tèrent , pour  prendre  fur  la  droite , oîi 
Us  recommencèrent  à marcher  dans 
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un  lieu  trifte  & fatiguant , jufqu’à  ce 
qu’ils  découvrirent  un  autre  fentier, 
qui  fembloit  conduire  vers  la  Rade  au 
long  des  montagnes.  Ils  le  fuivirent 
aflez  long-tems , au-travers  des  rocs 
& des  ravines  ; & fe  trouvant  avec 
beaucoup  de  furprife  entre  le  Pain-de- 
fucre  & la  Table , ils  découvrirent  le 
rivage  , àu  long  duquel  ils  avoient 
marché , entre  des  monts  qui  leur  en 
déroboient  la  vue.  Ils  continuèrent 
d’avancer  entre  le  Nord  du  Pain-de- 
fucre  & la  Table , fans  qu’on  nous  di- 
fe  quelle  étoit  leur  reffource  contre 
la  faim  & la  fraîcheur  de  la  nuit.  En- 
fin , après  s’être  fortifiés  le  matin  ^ en 
faifant  un  peu  de  feu , ils  marchèrent 
encore  une  partie  du  jour , & vers  le 
foir  ils  arrivèrent  à leurs  tentes.  Une 
fl  longue  abfence  y avoit  déjà  répan- 
du l’allarme,  Pemberton , inquiet  polir 
le  fort  de  fon  Amiral , fe  difpofoit  à 
partir  avec  un  corps  d’Anglois  bien 
armés , pour  le  chercher  d’un  côté  de 
la  Montagne , tandis  que  Thornton  en 
feroit  le  tour  du  côté  oppofé  avec  une 
autre  troupe.  La  joie  de  le  voir  arri- 
ver fut  fl  vive,  qu’elle  éclata  dans 
toute  la  Flotte  par  une  fête  publique. 
Sir  Henri , dans  cette  marche , avoit 
eu  pendant  tout  le  jour  la  Tabk  à fa 
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140  Histoire  genëralë 
droite  ; & fur  fa  gauche,  des  marais 
qui  étant  près  des  montagnes  , fe  troii- 
voient  remplis  de  rocs  , tombés  en 
divers  tems  du  fommet.  Le  fond  en  efl: 
humide , & paroît  propre  à faire  d’ex- 
cellens  pâturages.  On  y voit  par  in- 
tervalles des  arbres  fort  bas , quoique 
larges  & touffus  par  leurs  branches  , 
qui  portent  un  fruit  de  la  figure  & de 
la  groffeur  des  pommes  de  pin  , mais 
dont  la  peau  n’efl  pas  fi  rude  : les  oi- 
féaux  fe  nourriffent  de  la  femence. 
Les  feuilles  ont  à peu  près  la  forme  de 
celles  du  Houx  ; mais  elles  font  moins 
épaifles. 

Cette  faifon  étant  le  printems  du 
Pays , l’herbe  & les  arbres  étoient  en 
fleurs  de  tous  côtés.  Dounton,  char- 
mé de  ce  fpeûacle , regreta  de  n’avoir 
pas  apporté  les  meilleures  femences 
de  nos  jardins,  pour  les  laiffer  dans 
une  terre  qui  lui  paroifToit  fort  pro- 
pre à les  recevoir.  Quoique  les  Sau- 
vages euffent  pCi  ruiner  une  partie  de 
fon  travail , il  jugea  qu’il  s’en  feroit 
fauvé  quelque  partie  ; & que  les  Corn- 
mandans  de  chr.que  Vaiffeau  qui  fe-* 
roit  entré  dans  la  Baye  , recueillant 
le  fruit  de  fes  foins , auroient  été  por- 
tés par  fon  exemple  à foutenir  6c  à 
perfcélionncr  fon  entreprife. 
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Après  avoir  renouvelle  la  provi- 
fion  d’eau , & rétabli  les  malades  avec 
des  rafraîchifTemens  d’une  bonté  mé- 
diocre, puifqirils  confiftoient  princi- 
palement dans  l’abondance  du  poiffon 
& dans  une  prodigieufe  quantité  de 
moules , on  fe  difpofa  le  9 d’Août , à 
remettre  à la  voile.  Mais  le  vent  de- 
vint contraire  jurqii’aii  13  , que  fouf- 
fant  au  Sud-Sud-Eft  il  fit  doubler 
avant  la  nuit  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  On  ne  pafla  pas  moins  heureu- 
fement  celui  das  Agulhas  ou  des  Ai- 
guilles. Les  jours  fuivans  furent  variés 
par  des  tems  fort  divers , jufqu’au  6 
de  Septembre  qu’on  découvrit  à trois 
heures  après  midi  l’Ifle  de  Madagaf- 
car,  ou  de  Saint  Laurent , a 23  degrés 
38  minutes  de  latitude.  Vers  le  foir  , 
on  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Saint 
Auguftin,  oii  l’on  trouva  VUnion  de 
Londres,  Vice-Amiral  du  quatrième 
voyage  , que  le  défaut  de  provifions 
retenoit  dans  cette  Baye  avec  beau- 
coup d’embarras  & d’inquiétude.  On 
apprit  du  Capitaine  qu’il  avoit  été  fé- 
paré  de  fon  Amiral  & de  la  Pinace 
entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc  & 
la  Baye  de  Saldanna  , fans  avoir  pu  fe 
procurer  la  moindre  information  fur 
leur  fort  5 qu’il  étoit  entré  dans  cet- 
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te  Baye,  pour  les  chercher.  Enfiiite 
ayant  fait  voile  vers  rifle  de  Zanzi- 
bar , il  s’étoit  lailTé  engager  par  les 
faufles  carelTes  des  Portugais  à tenter 
le  commerce  dans  cette  Ifle  ; mais 
quelques-uns  de  fes  gens  , qu’il  leur 
avoit  envoyés,  avoient  eu  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver  de  leurs  mains  , 
& n’avoient  pu  regagner  leur  Chalou- 
pe qu’en  perdant -trois  de  leurs  com- 
pagnons. Les  vents  contraires  ne  lui 
permettant  point'  de  choifir  un  port 
commode , il  avoit  été  forcé  par  le  be- 
foin  d’eau , de  retourner  vers  Mada- 
gafcar , dans  le  delTein  de  gagner  la 
Baye  d’Antongile,  qui  eftfur  la  Côte 
Eft-Nord-Efl;  : divers  obflacles  l’a- 
voient  mis  dans  la  néceflité  d’entrer 
dans  celle  de  Konguomorro  au  coin 
Nord-Ouefl  de  l’Ifle.  Il  s’y  étoit  arrê- 
té quelques  jours , excité  à la  confian- 
ce par  les  carelTes  & les  offres  du  Roi. 
Le  principal  Fadeur  du  VailTeau  avoit 
conçu  une  li  bonne  opinion  de  ce  Prin- 
ce barbare , que  dans  l’efpérance  d’en 
tirer  de  l’ambre-gris  & d’autres  richef- 
fes,  il  s’étoit  déterminé  à defcendre 
au  rivage  avec  pliilieurs  Marchands 
du  VailTeau.  Il  s’étoit  préfenté  au  Roi 
qui  avoit  fouhaité  de  voir  aulîi  le  Chi- 
rurgien, le  Trompette,  & le  Tarn- 


Digitized  by  Google 


J 


DES  VOYA  GES,I/r. 143 

boiir.  Mais  ces  trois  hommes  , qui 
avoient  accompagné  les  Marchands 
dans  la  Chaloupe,  ayant  refufé  d’en 
fortir , on  vit  aulîitôt  paroître  un  grand 
nombre  de  Sauvages  armés  de  dards, 
de  fléchés  & de  lances , qui  entrepri- 
rent de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Ma- 
telots Anglois  rcpoulTerent  ces  furieux 
à coups  d’arqiiebufes  , mais  il  en  for- 
tit  d’autres  de  la  Riviere  dans  une  mul- 
titude de  Canots  , qui  eurent  la  har- 
diefle  de  s’avancer  jufqu’au  VaifTeau  , 
d’où  le  bruit  de  l’artillerie  les  éloiqna 
bientôt.  Cependant , ils  formèrent  le 
deflTein , quelques  jours  après , d’atta- 
quer le  VaiflTeau même,  qui  attendoit 
des  nouvelles  de  fon  Capitaine  & de 
fes  Marchands.  Plus  de  cent  Canots 
s’approchèrent  en  forme  de  croiflant , 
& mirent  les  Anglois  dans  la  néceflité 
de  fe  retirer.  Ils  avoient  repris  leur 
courfe  vers  l’Inde  ; & n’ayant  pu  ga- 
gner Sokotra , iis  avoient  fait  voile 
au  Port  d’Achin,  où  ils  avoient  trou- 
vé quelque  avantage  à commercer 
avec  les  Guzarates.  De-là  , ils  s’é- 
toient  rendus  à Priaman , pour  y char- 
ger du  poivre  ; mais  après  y avoir  fait 
leur  convention  pour  le  prix , à treize 
pièces  de  huit  le  bahar,  on  leur  avoir 
livré  la  marchanchfe  dans  l’ille  de  Tér 
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144  Histoire  generale 
kou  f qui  eft  à trois  lieues  de  Pria- 
man. 

Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de 
procurer  des  vivres  à l’Union,  par  les 
mêmes  moyens  qu’il  employa  pour 
lui-même  , & cette  entreprife  rendit 
fon  fejour  plus  long  dans  la  Rade.  Il 
accorda  aufli  les  différends  qui  s’é- 
toient  élevés  dans  l’équipage.  Pendant 
quatre  jours  qu’il  paffa  dans  cette 
Baye , il  obferva  que  l’eau  y elf  par- 
tout fort  profonde , mais  inégale  dans 
fa  profondeur  qui  furpaffe  quelquefois 
deux  censbrafles.  Tout  le  rivage  du 
Sud  depuis  la  pointe  de  l’Ouefl  juf- 
qu’aux  montagnes  , eft  parfemé  de 
rocs  & de  baffes  que  le  retour  de  la 
marée  laiffe  à découvert.  L’Amiral 
avoit  fait  jetter  l’ancre  à l’extrémité 
de  ces  rocs  proche  des  montagnes  fur 
douze  braffes  de  fond  ; mais  il  auroit 
pù  s’approcher  encore  plus  de  la  ter- 
re fur  fept  braffes.  IPétoit  entré  dans 
la  Baye  avec  un  vent  très-fort  qui 
fouffloitau  Sud-Sud-Ouefl:,  & qui  cef- 
fa  tout  d’un  coup , lorfqu’on  flit  près 
de  la  terre.  Cependant  il  recommen- 
ça tous  les  jours  jufqu’à  la  nuit  qui 
étoit  toujours  fort  calme.  L’Auteur  re- 
marque qu’on  avoit  alors  la  nouvelle 
Lune , ce  qui  rend  le  tems  plus  diffici- 
le 
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le  dans  ces  contrées  ; de  forte  qu’il  ne  dcukton. 
put  juger  de  ce  qu’il  eft  dans  un  autre  q 
cas.  Il  lui  parut  que  la  chaleur  eft  tou- 
jours  extrême  fur  ces  terres , fur-tout 
lorfque  le  Soleil  eft  au  Sud  de  la  li- 
gne. 

LesAnglois  trouvèrent  dans  cette 
partie  de  l’Ille  des  arbres  aufli  réfi  Arbres  & 
neux  que  le  fapin  jaune.  Ayant  eflayé  P*»""-®» 
d’y  mettre  le  feu-,  ils  flirent  furpris  de 
le  voir  gagner  avec  une  vîteffe  pro- 
digieufe  de  la  racine  jufqu’aux  bran- 
ches. Le  bois  de  ces  arbres  eft  auftî 
fort  tendre  ; mais  ils  en  trouvèrent 
une  autre  efpece  dont  le  bois  eft  aufti 
dur  que  le  lignum  vim , & la  couleur 
très-blanche  jufqu’au  cœur  qui  tire  uii 
peu  fur  le  brun.  Les  arbres  qu’on  cou- 
pa pour  le  chauffage  des  Vaiffeaux  , 
flirent  de  ceux  qui  parurent  les  plus 
communs,  & dont  les  branches  font 
chargées  d’un  fruit  qu’on  appelle 
marin.  Il  eft  dans  des  coffes  de  la  gran- 
deur de  celle  de  nos  fèves.  Le  goût  en 
eft  fort  aigre  ; & les  Apotiquaires  le 
croient  bon  contre  le  fcorbiit.  On 
trouve  aufli  dans  le  même  lieu  une 
grande  quantité  de  cette  herbe  dont 
on  faitl’efpece  d’aloës  qu’on  appelle 
Sokotriru.  Pour  la  forme,  on  auroit 
peine  à la  diftinguer  de  la  Semper-vive, 

Tome  y,  - G 


Digttized  by  CoogI 


— i 

t)0UNT0N* 

1^10. 


Changement 
/le  jiianiercs 
dans  les  ha- 
jbitans. 


Dépatt  ie 
la  Flot:*. 


i46  Histoire  generale 

Mais  l’Auteur  ne  put  être  informé  lî 
les  Habitans  de  l’Ifle  la  connoilTent , 
& s’ils  en  font  ufage.  Il  ne  découvrit 
pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient 
tant  d’éloignement  à converfer  avec 
les  Anglois.  On  eut  beaucoup  de  peine 
àfe  procurer  des  rafraîchiffemens.  Un 
bœuf  fe  donnoit  autrefois  dans  cette 
Baye  pour  une  piece  de  huit  ; & l’A- 
miral en  pouvoir  à peine  obtenir  pour 
le  double.  Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  c’étoit  l’Union  même  qui  a voit 
caufé  ce  changement , depuis  qu’étant 
fans  Chef,  & cherchant  peut-être  à fe 
venger , tout  l’Equipage  avoit  com- 
mis divers  defordres  fur  la  Côte.  On 
prétend  que  les  Infulaires  de  Mada- 
gafear  font  naturellement  perfides  ; 
mais  leur  entremife  à Konkomorre,  & 
l’ordre  dans  lequel  ils  s’étoient  avan- 
cés pour  combattre , doit  faire  juger 
auffi  qu’ils  font  braves  , & qu’ils  n’i- 
gnorent pas  la  difeipline  militaire. 
Leurs  armes  font  l’arc  & les  fléchés  , 
la  lance  & de  petits  dards  qu’ils  por- 
tent en  faifeeaux  & qu’ils  jettent  fort 
^adroitement. 

Le  9 de  Septembre,  à quatre  heures 
après  midi , la  Flotte  leva  l’ancre  ; & 
laiflant  l’Union  dans  la  Baye,  elle  en 
fortit  avec  un  fort  bon  vent.  Le  ?.  i ^ 
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entre  dix  & onze  degrés  de  latitude  , Dountom, 
le  vent  étant  à i’Eft-Sud-Eft,  & les  16 
courans  au  Sud-Oueft , on  fe  trouva 


fort  près  d’une  Côte  très-baffe,  au  mi- 
lieu d’une  infinité  de  petits  rocs  qui 
ne  s’apperçoivent  que  par  le  batte- 
ment de  la  Mer.  On  diftingua  plufieurs 
petites  Ifles  qui  font  celles  de  Qiuriba,  Mes  de  QiiçJ 
& l’on  employa  fix  jours  à s’en  déga-  “ 
ger.  La  Côte  dont  on  avoit  été  furpris 
•de  fe  trouver  fi  proche , eft , au  juge- 
ment de  Dounton , environ  70  lieues 


au  Nord  de  Mozambique.  Comme  le 
foin  d’éviter  les  rocs  occupoit  uni- 
<juement  les  Anglois,  ils  ne  firent  point 
d’obfervations  fur  la  terre  qu’ils  a- 
voient  devant  les  yeux , ni  fur  la  di- 


Rocs  Zc  cou- 
rans  dar.gc-_ 
reux. 


fiance  des  Mes  entr’elles.  Le  plus 


grand  danger  venoit  des  courans , qui 
«tant  d’une  grande  violence  , empê- 
choient  de  jetter  l’ancre  au  milieu  des 


rocs , & même  d’approcher  du  rivage, 
quoiqu’ils  n’en  fliffent  qu’à  2 lieues. 
Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  feux 
allumés  par  les  Habitans  ; mais  ces 
foibles  fecours  ne  diminuoient  pas  le 
péril , & ne  leur  infpiroient  pas  l’en- 
vie de  s’approcher.  Ce  qui  leur  caufa 
un  nouvel  étonnement , ce  fut  qu’a- 
près  s’étre  dégagés  ' des  rocs  , ils  fe. 
trouvèrent  jettes  au  Nord  par  les  cou- 

On 
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rans,  prefqii’au  même  point  d’où  ils 
étoient  venus. 

Enfin  les  coiirans  cefferent  le  9 ; ou 
du  moins  la  Flotte  s’en  trouvant  dé- 
livrée, fans  pouvoir  diftinguer  de  quel 
côté  ils  prenoient  leur  direélion  , le 
17  au  lever  du  Soleil  , on  découvrit 
les  Ifles  qui  fe  nomment  duas  Hcrma- 
nas , pu  Jes  deux  Sœurs , & qui  tirent 
ce  nom  de  leur  parfaite  reffemblance. 
Eeur  lituation  l’une  à l’égard  de  l’au- 
tre, eft  Oiiefl  par  Sud,&  Eft  par  Nord. 
Elles  font  à 7 ou  8 lieues  de  la  pointe 
Oueft  de  Sokotra,  vers  laquelle  on 
continua  de  s’avancer.  La  fonde  fit 
trouver  à trois  lieues  & demie  de  cet- 
te  pointe,  2.3 , 24  & 26  brafl'es  d’eau. 
Mais  le  vent , qui  ayoit  été  très-favo-r 
table  dans  cette  efpace , venant  tout 
d’un  coup  à manquer , on  ne  put  fiir- 
monter  le  courant  pour  s’approcher 
des  Côtes.  L’Amiral  & le  Darlingjct- 
terent  l’ancre  fur  douze  brafles  de  fond 
près  d’une  Ville  nommée  GdUan:^a,  A 
la  fraîcheur  du  foir  , le  Capitaine 
Dountpn  gagna  dans  la  Pinace  une 
pointe  fabloneiife , pour  en  tirer  quel- 
ques rafraîchiflemens  de  poiflbn  ou 
d’autres  vivres.  Il  y apprit , comme  il 
,1e  craignoit  déjà,  que  la  Mouflon  de 
l’Eft  étoit  arrivée , & par  conféquent 
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qu’il  falloit  renoncer  pour  neuf  mois  Douxtok. 
à refpérance  de  fe  rendre  à Cambaye.  i5io. 
Cependant  il  leur  reftoit  celle  de  re- 
cevoir à Tamarin  des  information» 
plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi< 

Le  20  qui  étoit  un  famedi , ils  aile-  viiies  de 
rent  mouiller  le  foir  contre  une  pointe  ^^xamari* 
à fix  lieues  de  Tamarin,  & cinq  de 
Gallanza.  Mais  au  lieu  d’y  paffer  la 
nuit , s’étant  flattés  de  pouvoir  avan- 
cer à la  faveur  d’un  petit  vent  frais  de 
terre , ils  furent  entraînés  avec  tant 
de  force  par  le  courant , que  le  lende- 
main ils  fe  retrouvèrent  vis-à-vis  de 
Gallanza  J mais  à beaucoup  de  diftan- 
ce  du  rivage.  Le  22 , l’Amiral  & le 
Darling  fe  rapprochèrent  de  la  terre 
dans  un  lieu  que  les  rocs  & les  baffes 
rendoient  affez  dangereux  ; & vers 
midi , le  Pepper-Corn  qui  avoit  failli 
d’être  tout  - à - fait  écarté  de  l’Ifle  , 
mouilla  aufîi  dans  la  Baye  à l’Oueff  de 
Gallanza  fur  un  fond  de  fix  braffes, 

Dounton  fe  rendit  auffi-tôt  au  rivage 
dans  la  Pinace , oh  il  avoit  ihis  quan- 
tité de  barils  pour  rapporter  de  l’eau* 

Il  s’étoit  muni  d’une  enfeigne  de  paix, 
dans  l’efpérance  que  les  Habitans 
viendroient  à lui  avec  quelques  boucs 
& d’autres  rafraîchîffemens.  Il  en  vit 
effeélivement  plufieurs‘  troupes  qui 

Giij 
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iüouKTON.  s’étoient  raflemblées  à quelque  diftan- 
ï6  20*  ce  : mais  perfonne  n’ofant  s’approcher, 
il  jugea  que  ces  pauvres  Infiilaires 
étoient  arrêtés  par  la  crainte  de  dé- 
plaire au  Roi  qui  ne  vouloit  pas 
que  Tes  Sujets  euffent  la  moindre  in- 
telligence avecles  Etrangers , ni  qu’ils 
leur  fourniffent  aucun  fecours  de  vi- 
vres fans  fa  permifîion.  Doamton  le 
contenta  de  remplir  d’eau  treize  de  fes 
barils  , & revint  tranquillement  à 
bord. 

La  Lune  étant  pleine , & la  marée 
haute  à neuf  heures  du  foir  , on  trou- 
va pardiverfes  obfervations  que  l’eau 
s’étoit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  fe 
retira  direftementau  Nord , c’ell-à-di- 
re  en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais- 
qiii  prit  le  même  cours  , fervit  encore 
à faire  avancer  les  Anglois  au  long  des 
Côtes  jufqu’à  l’entrée  d’une  Baye  fa- 
bloneufe , oîi  ils  employèrent  le  relie, 
de  la  nuit  à la  pêche  ; & s’apperce- 
vant  que  le  courant  les  repoulToit  à 
l’OueUj'ils  mouillèrent  l’ancre  pour 
attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fê- 


tes Anglois 
jem-nt  l'an- 
cre à.  Xa;ua- 
tioi 


cours  d’un  autre  vent.  Le  15,  ils  ob- 
tinrent le  vent  qu’ils  avoient  déliré  ; 
& vers  le  rrnlieu  du  jour  ils  jetterent 
l’ancre  à moins  d’un  mille  du  rivage 
yis-à-vis  de  Tamarin , où  le  Palais  du. 
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Roi  fe  fait  voir  fur  une  éminence  aii- 
deffus  de  la  Ville.  L’Amiral  falua  ce 
Prince  de  fix  coups  de  canon , le  Pep- 
per-Corn  de  trois , & le  Darling  d’un 
feiil.  Femel , un  des  principaux  Mar- 
chands de  la  Flotte , mt  envoyé  au  ri- 
vage dans  la  Pinace  avec  un  préfent 
qui  confiftoit  dans  une  coupe  d’argent 
doré  du  poids  de  dix  onces,  une  lame 
d’épée,  & trois  aunes  de  beau  drap.  Le 
Roi  le  reçut  fur  le  bord  de  la  Mer  dans 
une  tente  couleur  d’orange , oii  il  étoit 
aiïis  avec  fes  principaux  Courtifans  & 
une  garde  de  quelques  Arquebufiers. 
Il  entretint  Femel  pendant  plus  d’une 
heure.  Il  marqua  beaucoup  d’envie  de 
voir  l’Amiral , .en  promettant  de  lui 
accorder  gratuitement  de  l’eau  & la 
liberté  du  commerce  ; quoique  la  fé- 
chereife  & la  ftérilité  qui  regnoient  de- 
puis deux  ans  dans  fon  Ifle,  en  euffent 
tellement  banni  l’abondance,  qu’ayant 
envoyé  dans  la  Mer  Rouge  fur  fa  pro- 
pre Fregate  tout  ce  qu’il  avoit  pû  re- 
cueillir d’aloés  , il  ne  lui  en  reftoit  pas 
une  livre.  Il  ajouta  que  leVaiffeau  Àn- 
glois  f Afcenjion  étoit  arrivé  pour  la 
première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de 
Février  ; & qu’ayant  trouvé  dans  la 
Rade  de  Tamarin  un  Bâtiment  Guza- 
rate , il  étoit  parti  avec  lui  pour  la  Mer' 


Dounton, 
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Dounton.  Rouge  : que  fa  Pinace  qui  létoit  arrr- 
1612.  vée  quelques  jours  après , avoit  fiiivi 
la  même  route:  qu’au  mois  de  Juillet 
, TAfcenfion  & la  Pinace  étoient  reve- 
nues de  la  merRouge;&  qu’après  avoir 
fait  de  l’eau  à Sokotra  , ils  avoient  fait 
voile  vers  Cambaye  ; mais  que  fa  Fré- 
gate fe  trouvant  au  Port  de  Bazaïn 
près  de  Daman,  avoit  été  informée 
que  pour  s’être  trop  hâtés  d’arriver 
fur  cette  Côte  avant  la  fin  de  l’hy  ver 
& du  mauvais  tems , ces  deux  malheu- 
reux Bâtimens  avoient  péri  fans  qu’on 
en  eut  pu  fauver  autre  chofe  que  l’E- 
quipage. 

Le  Roi  joignit  à fes  civilités  un  pré- 
fent  pour  l’Amiral, qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  defcendre  le  lendemain  avec 
une  bonne  efcorte  au  bruit  de  fon  ar- 
tillerie. Il  fiit  reçu  de  ce  Prince  avec 
des  marques  particulières  de  diftin- 
ôion  ; mais  on  lui  fit  entendre  que  fa 
Flotte  étant  capable  d’effrayer  lesVaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  attendus 
dans  le  Port,  il  n’y  devoit  pas  faire  un 
trop  long  féjour.  Dounton  s’imagina 
* que  cet  ayis  pou  voit  venir  d’une  autre 

Le  Roi  fe  caufe.  Le  Roi , qui  vouloit  donner  une 
fiaute  idée  de  fa  puiffance  aux  An- 
glois , avoit  fait  affembler  de  toutes 
les  parties  de  l’ifle  un  grand  nombre 
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de  fes  Sujets  qu’il  étoit  obligé  d’entre- 
tenir à fes  frais , pendant  qu’il  les  re- 
tenoit  près  de  lui  ; & le  retardement 
des  Anglois  lui  auroit  rendu  cette  dé- 
penfe  fort  incommode.  Ils  aciieverent 
deux  jours  après  de  fe  fournir  d’eau 
d’un  étang  formé  par  quantité  de  ruif- 
feaux  qui  defcendent  nés  montagnes  ; 
& le  7 qui  étoit  un  Dimanche  ,1a  plus 
grande  partie  des  Matelots  eut  la  per- 
mîlfion  de  defcendre  à terre  pour  s’y 
réjouir. 

Le  nom  du  Roi  de  Sokotra  étoit 
Muhy  Amar  Eben  Sayd.  Ce  Prince 
n’étoit  proprement  que  le  Lieutenant 
de  fon  pere  , qui  regnoit  à T artack  en 
Arabie  , vers  le  Canton  d’Aden  , & 
dont  les  terres  touchoient  à la  Mer  du 
côté  de  Carafem  , autrement  nommé 
Kushem  ou  Caffan.  Il  raconta  aux  An- 
glois que  le  Roi  fon  pere  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs  d’Aden  ; & 
ce  mt  l’excufe  qu’il  leur  apporta  pour 
fe  difpenfer  de  les  recommander  par 
une  Lettre  au  Gouverneur  de  cette 
Ville.  Il  n’a  que  des  Arabes  pour  fa 
garde  & pour  la  défenfe  de  l’Ille.  Les 
anciens  Habitans  du  Pays , qui  font 
des  Chrétiens  J acobites,  vivent  dans 
le  dernier  efclavage. 

Les  principales  Marchandifes  de 

G V 
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rUle  font  les  Sokotrines  , qui  fe  font" 
au  mois  d’Août , du  fiic  d\ine  herbe' 
fort  femblable  à la  Scmpcr-vivc  d’Ef- 
pagne  : nyiis  ce  qu’on  en  fabrique  tous 
les  ans  ne  va  gueres  plus  loin  qu’un 
tonneau.  On  y trouve  aufîi  une  petite 
quantité  de  Sang-di-Dragon , dont  les 
Anglois  achetèrent  quelques  livres  , à. 
douze  fols  de  leur  monnoie;  des  dat- 
tes , dont  les  H abitans  compofen  t leur 
pain , & que  le  Roi  vend  aux  Etran- 
gers cinq  réaux  de  huit  le  quintal  ; des 
bœufs  & des  vaches , qui  fe  vendent 
jufqu’à  douze  réaux  dehuit;  des  boucs 
& des  chevres,  pour  une  rcale.;  des^ 
moutons  & des  poules,  pour  une  de- 
mi - rcale.  Toutes  ces  efpeces  d’ani- 
maux font  de  petite  Rature  , à caufe- 
de  la  fcchereffe  du  terroir.  Le  bois  y 
eft  fl  cher  , que  la  charge  d’un  hom- 
me revient  à- douze  fols  d’Angleterre. 
Dounton  ne  put  découvrir  fi  llfle  pro- 
duit d’autres  richeffes.;  mais  tout  ce 
qui  s’offrit,  à fes  yeux  lui  ayant  fait 
juger  qu’elle  n’eft  compofée  cpie  de* 
rochers  & de  pierres , il  prit  fort  mau- 
vaife  opinion  de  fa  fécondité. 

La  Flotte  Angloife  partit  de  Soko- 
tra  le  7 d’Oélobre,  & tourna  fes  vol-- 
les  vers  Aden , dans  la  Met  RougCi. 
Elle  prit  fa  courfc  par  Abbti.del  Ku— 
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ria  , pour  gagner  le  Cap  de  Giiarda-  Dounton. 
fu , qui  fait  la  pointe  la  plus  Orienta- 
le  de  l’AbylTmie , à trente-quatre  lieues- 
de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  - 
On  compte  de  cette  extrémité  de  So- 
kotra jufqu’à  la  pointe  Orientale  d’Ab^ 
ba  del  Kuria  quatorze  lieues.  La  lon- 
gueur d’Abba  del  Kuria  qui  eft  une 
Me  longue  & étroite  , a cinq  lieues  de 
l*Eftà  rOueft;&  de  cette  pointe  Oueft 
jiifc^  u’aii  Cap  de  Guardafu  , il  n’y  a 
pas  moins  de  quinze  lieues.  Le  Roi  de  ‘ 

Sokotra  a , dans  l’Me  d’Abba  del  Ku- 
ria , quelques  Pâtres  qui  lui  noiirrif- 
fent  des  troupeaux  de  chèvres.  A trois 
lieues  au  Nord  du  centre , on  voit  deux 
grand  rochers  blancs  , fort  près  l’un 
de  l’autre,  qui  ont  un  demi-mille  de* 
longueur.  Ce  n’eft  pas  la  nature  qui 
les  a rendus  blancs , mais  la  fiente  d’un  ; 
prodigieux  nombre  d’oifeaux  dont  ils^ 
font  couverts. - 

Le  31  , à dix-heitres  , on  étoit  vis-  Route  dès 
â’-vis  la  pointe  Occidentale  de  Soko-  ^u"aù°Port- 
^a.  A deux  heiires  après  midi  on  laifia  d-Adcn, 
le  rocher  blanc,  qui  fe  nomme  Sabor- 
na  , . quatre  lieues  Nord  - Oiiefl:  par  ' 

Onefi:  de  cette  pointe.  A*  trois  heures  ’ 
on  a voit  à dix  lieues,Oiieft-Sud-Ouefi:,- 
les  deux  plus  hautes  montagnes  d’Ab^ 
ba- del  Kuria, -Le  5^  de  Novembre 
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uoÜhton.  lever  du  Soleil , on  étoit  entre  Abba 
del  Kiiria  & les  deux  rocs.  A midi, 

‘ * la  latitude  étoit  de  12  degrés  17  mi- 

nutes du  Nord,  & la  variation  de  17 
degrés  35  minutes.  Dans  l’aprèfmi- 
di,  on  découvrit  le  Cap  de  Guardafu  ; 
mais  comme  il  étoit  nuit  lorfqu’on  s’en 
approcha , on  le  paffa  fans  y pouvoir 
faire  aucune  obfervation.  Le  2 , au 
matin , on  fe  trouva  vis-à-vis  d’une 
haute  montagne , neuf  lieues  à l’Oueft 
du  Cap;  entre  laquelle  & une  autre 
pointe  qui  en  eft  à cinq  lieues , Oueft 
par  Sud , on  apperçoit  une  baffe  lan- 
gue de  fable  qui  s’avance  environ  cinq 
quarts  de  lieues  dans  la  Mer.  On  jetta 
l’ancre  trois  lieues  plus  loin  à l’Oueft  , 
& les  Chaloupes  frirent  envoyées  à 
terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ou- 
vriers y trouvèrent  quelques  Habi- 
tans,  de  qui  ils  apprirent  que  le  der- 
nier mont  qu’ils  avoient  paffé  fe  nom- 
Baba-Feii  c moit  Baba-Fduc , quoique  les  Portu- 
ou  Mont  Fé-  Payent  nommé  le  mont  Félix. 

Mais  ces  Barbares  prirent  la  fuite  en 
apprenant  qu’ils  parloient  à des  Chré- 
tiens. 

Le  3 , on  defcendit  encore  au  riva- 
ge, & l’on  y trouva  le  bois  en  plus 
grande  abondance.  L’aprèfmidi,  on 
tourna  les  voiles  vers  la  Mer  Rouge» 
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Le  5 , à dix  heures , on  découvrit  à 
douze  lieues  la  Côte  d’Arabie,  Nord- 
Nord-Oueft  &:  Nord  par  Eft.  A midi , 
la  latitude  étoit  de  13  degrés  28  mi- 
nutes. On  fe  trouva  le  loir  à douze 
lieues  du  rivage.  Toutes  les  monta- 
gnes dans  les  terres , paroiffoient  fort 
hautes  & fort  efearpées  , fans  aucu- 
ne trace  d’herbe,  de  bois  & d’autre 
verdure.  On  prit  alors  au  long  de  la 
Côte , Oueft  par  Sud,  dans  l’attente 
de  découvrir  bientôt  AdeUr  Lorfque 
Dounton  recommença  à s’approcher 
de  la  terre,  il  compta  de  n’etre  pas  à 
plus  de  vingt-quatre  lieues  de  cette 
Ville , fuppofant  que  la  courfe  de  fon 
VaifTeau  dans  le  Golphe  étoit  Nord- 
Oueft  par  Nord  ; mais  la  force  im- 
perceptible des  courans  l’avoit  porté 
prefqu’entierement  au  Nord,  de  forte 
qu’en  tombant  vers  la  terre  on  fe  trou- 
voit  encore  à foixante  lieues  d’Aden, 
On  continua  de  fuivre  la  Côte  pen- 
dant tout  le  jour  ; & , vers  la  nuit , on 
ferra  les  voiles , de  peur  de  manquer 
le  Port  dans  l’obfcurité.  On  eut  dans 
la  plus  grande  partie  de  cet  efpace, 
vingt-cinq , vingt , quinze , douze,  dix, 
&huit  bralî'es  d’eau. 

Le  mercredi  au  foir,  on  fe  trouva 
fort  près  de  la  montagne  d’Aden,  d’oii 
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l’on  apperçiit  tout  d’un  coup  la  Ville" 
qui  eft  fituée  au  pied.  Cette  monta- 
gne cü  fl  rude  & fi  ftérile  ^qn^on  ne' 
s’imaglneroit  pas  cpi’il  y eût  une  Ville 
fl  près  ; mais  on  a choin  apparemment 
cette  fituation  pour  en  faire  un  lieu  de" 
défenfe.  En  effet  la  Place  eft  très-for- 
te ; & Dounton  ne  croit  pas  qu’elle 
puiffe  être  prife  aifément  du  côté  de 
la  Mer,  quoique  les  environs  foient 
à fec  dans  les  baffes  marées.  Elle  eft 
défendue  par  un  rocher  fort  haut,  qui 
n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  la 
Tour  de  Londres  ; mais  dont  l’appro- 
che eft  très-difficile.  Comme  il  n’y  a 
point  d’autre  ouverture , pour  gagner 
le  Fort , qu’un  chemin  fort  étroit  & 
compofé  de  degrés  tortueux  , quatre 
hommes  feroient  capables  d’y  arrêter 
une  Armée;  Ce  rocher  eft  taillé  avec 
tant  d’avantage , & muni  d’une  fi  bon- 
ne artillerie  , qu’il  paroît  commander 
la  Ville  & la  Rade.  Cependant  on  peut 
jetter  l’ancre  fur  neiifbrafTes,  hors  de 
la  portée  du  canon.  Un  peu  au  Nord 
de  ce  roc , la  natuie  en  a placé  un  au- 
tre prefqu’à  fleur  d’eau , où  l’on  a bâti 
im  Fort^.  Dounton  ne  put  être  infor-- 
mé  quelle  étoit  la  Garnifon  d’Aden  ; 
mais  il  apprit  que  fuivant  les  befoins 
©n  y tire  des  g_çns  de  guerre  des  Villes 
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qiii  font  dans  les  terres.  Elle  reçoit  fes 
provilions , partie  des  Cantons  voi- 
fins,  partie  de  Barbara  , qui  eft  une 
Ville  àToppollte,  fur  la  Coted’Abyf- 
finie,  d’où  elle  fe  fait  apporter  dans 
fes  Barques,  des  belliaux  & des  fruits, 
outre  de  la  myrrhe  , de  l’encens  & 
d’autres  marchandifes.  Aden  eft  à iz- 
degrés  3 5 minutes  de  latitude.  La  va- 
riation de  1 1 degrés  40  minutes, Oueft. 
Dans  les  marées,  l’eau  s’élève  entre 
fix  & fept  pieds  , le  jour  du  change- 
ment de  la  Lune.  La  montagne  au  pied 
de  laquelle  Aden  eft  fitiiée,eft  unePe-- 
ninfule  qui  s’avance  aftezdans  la  Mer. 
L’ifthme,  qui  la  joint  à la  terre,  n’eft 
qu’une  langue  de  fable , au  bout  de  la- 
quelle on  trouve  un  vafte  efpacc  de 
marais  fabloneux , qui  s’étendent  juf- 
qu’aux  montagnes  , c’eft-à-dire  , l’ef- 
pace  de  18  ou  10  milles. 

Aufti-  tôt  que  les  Anglois  eurent 
mouillé  l’ancre,  ils  virent  approcher, 
dans  un  Canot  , un  Arabe  qui  obler- 
va  leurs  Vaifteaux  , mais  qui  refufa 
de  venir  à bord.  Le  jeudi  au  rrratin , le 
même  Arabe  vint  fe  préfenter  à l’A- 
miral, de  la  part  de  l’Emir , ou  du 
Gouverneur  , pour  lui  demander  qui 
il  étoit , & lui  déclarer  que  s’il  étoit. 
ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  aU% 
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rivage.  L’Amiral  fit  préparer  auflifôt 
un'  préfent  , qui  conMoit  dans  un 
moufquet  curieufement  travaillé  & 
une  lame  d’épée.  William  & Walter, 
qui  fçavoient  les  langues  Turques  & 
Arabes , furent  chargés  de  la  députa- 
tion. Ils  n’obtinrent  point  la  permifîion 
d’entrer  dans  la  Ville  ; mais  l’accueil 
qu’ils  reçurent  fur  le  rivage  fiit  eivil 
& plein  d’affefHon.  Les  Turcs  firent 
l’éloge  de  la  Nation  Angloife,  avec  la- 
quelle ils  témoignèrent  qu’ils  étoient 
fort  liés  à Conllantinople , à Alep,  & 
dans  d’autres  Villes.  Cependant , au 
lieu  de  parler  de  commerce , ils  firent 
entendre  adroitement  qu’ils  atten- 
doient  bientôt  dans  Aden  un  Corps  de 
trente  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu 
vraifemblable  aux  Anglois  qu’un  lieu 
tel  qu’Aden  pût  recevoir  une  Armée 
fi  nombreufe,  que  prenant  ce  difeours 
pour  une  marque  de  crainte , ils  fe  hâ- 
tèrent de  répondre  , qu’ils  deman- 
doient  pour  toute  grâce , au  Gouver- 
neur , un  Pilote  qui  fût  capable  de  les 
conduire  à Mocka , & qui  feroit  payé 
libéralement.  Les  Turcs  s’exeuferent 
fur  l’abfence  dii  Gouverneur.  Il  étoit 
forti  de  la  Ville^  & n’y  devoit  retour- 
ner que  le  lendemain.  Ils  promirent 
4’envoyer  fa  réponfe  à l’Amiral  ; Se  > 
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pour  préfent , ils  lui  firent  porter  deux 
moutons , avec  quelques  fruits. 

Le  lendemain  l’Amiral  renvoya  de 
bonne  heure  les  deux  Interprètes,  pour 
demander  un  Pilote.  Ils  furent  con- 
duits à la  Maifon  de  l’Emir  ; mais  le 
Gouverneur  n’étant  point  encore  re- 
venu à la  Ville , on  les  amufa  par  de 
belles  promeffes  ; & l’Emir  fâché  que 
la  Flotte  eût  fes  voiles  tendues , com- 
me fi  elle  eût  marqué  de  l’emprefle- 
ment  pour  partir  , envoya  prier  l’A- 
miral de  lailTer  du  moins  un  de  fes 
Vaifleaux  dans  la  Rade,  pour  fournir 
la  Ville  de  plufieurs  commodités  dont 
elle  avoit  befoin.  Quoiqu’il  ne  parût 
point  de  Pilote  , cette  amorce  prit 
merveilleufcment  parmi  les  Anglois , 
qui  étoient  échauffes  par  l’efpérance 
d’obtenir  de  l’indigo , de  l’oilibanum  , 
de  la  myrrhe  & d’autres  richefles.  Ce- 
pendant, avant  que  le  Député  de  l’E- 
mir arrivât  fur  la  Flotte  , elle  avoit 
déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade  ; & 
le  Courant  ne  lui  permettant  point  de 
revenir  , elle  jetta  l’ancre  vis-à-vis  la 
Baye , au  Sud  de  la  Ville. 

L’Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plu- 
fieurs perfonnes  de  diftinftion  qui  l’ob- 
fervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe 
mettre  dans  fa  Pinace  , & de  fe  rea*; 
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dre  au  rivage , pour  leur  demander 
quand  le  courant  changeroit , dans  la 
vue  de  retourner  à fon  premier  pofte. 
L’Emir  parut  mécontent  de  cette  har- 
dieffe , & prétendit  que  le  deffein  des 
Anglois  étoit  de  reconnoître  les  forces 
de  la  Ville.  Mais  le  Gouverneur , qui 
étoit  enfin  revenu , prit  leur  curiofité 
dans  un  fens  plus  favorable  ; ou  du 
moins  , employant  la  difliniulation  , il 
s’en  expliqua  avec  plus  de  douceur,& 
leur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka. 
En  même  tems  il  les  pria  de  laifler  urt 
de  leurs  Vaifleaux  dans  la  Rade,  en 
fe  plaignant  de  fes  prédéceffeurs  qui 
avoient  ruiné  le^  Commerce  d’Aden- 
par  la  rigueur  avec  laquelle  ils  avoient 
traité  les  Etrangers  , & témoignant 
beaucoup  d’envie  de  le,  rétablir.  Il 
ajouta  que  fila  Flotte  Angloife  partoit 
fans  avoir  fait  quelque  commerce  avec 
la  Ville,  il  feroit  blâmé  par  le  Bacha  , 
fon  Supérieur,  qui  l’accuferoit  d’avoir 
maltraité  les  Anglois. 

L’Amiral  qui  n’ignoroit  pas  que  la 
première  partie  de  ce  difcours  étoit 
vraie , s’imagina  facilement  que  la  der- 
nière l’étoit  aufli,  & ne  fit  pas  d’autre 
objeéHon  à la  demande  du  Gouver- 
neur , que  de  repréfenter  la  nécefiîté 
d’un  ancrage  fur  pour  fes  Vaifleaux 
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contre  la  Mouflon  de  l’Efl:  qui  efl:  fort 
dangereufe  au  long  de  cette  Côte. 
Comme  on  penfoit  bien  moins  à fa 
fiireté  qu’à  fa  ruine , on  s’efforça  de  le 
guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n’étoit 
pas  venu , malgré  l.’ordre  du  Gouver- 
neur. ‘Williams  ayant  été  renvoyé  , 
pour  prefler  fon  arrivée  , on  lui  ré- 
pondit que  la  femme  du  Pilote  refu- 
foit  de  lailTer  partir  fon  mari , à moins- 
qiie  les  Anglois  ne  lailfalfent  pour  cau- 
tion jufqii’à  fon  retour  quatre  de  leurs 
principaux  Marchands.  Ce  change- 
ment leur  donna  quelque  défiance  de 
l’inconftance  des  Turcs  ; cependant 
l’Amiral , plus  fidele  à fes  promeffes , 
réfolut  de  laiflfer  le  Pepper-Corn  dans 
la  Rade.  Mais  au  lieu  de  permettre 
qu’il  déchargeât  une  partie  de  fes  Mar- 
chandifes  au  rivage , pour  la  facilité 
du  Commerce  ; il  déclara  que  les 
Turcs  manquant  de  confiance  pour 
fa  bonne  foi  jufqu’à  lui  reflifer  un  Pi- 
lote, il  n’en  auroit  pas  plus  pour  eux. 
En  effet  il  donna  ordre  fur  le  Pepper- 
Corn  , que  fi  les  Turcs  étoient  férieu- 
fement  difpofés  à faire  quelque  com- 
merce , on  attendît  leurs  Marchands 
à bord , & qu’on  ne  leur  livrât  rien  qui 
ne  fû,t  paye  fur  le  champ  ; avec  une 
recommandation  expreffe  au  Capitai- 
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ne  Dounton  de  lever  l’ancre  immédiat 
tement  pour  fuivre  la  Flotte  à Mocka, 
s’il  fe  voyoit  chagriné  par  quelque 
mauvaife  objeélion.  Il  partit  eiïfuite 
avec  fes  deux  autres  VaifTeaux.  En 
mettant  à la  voile^  il  apperçut  un  Bâ- 
timent qui  entroit  dans  la  Baye , & 
qu’il  prit  pour  un  Guzarate.  Il  lui  fît 
demander  un  Pilote  ; mais  fans  être 
plus  heureux  à l’obtenir. 

Ainfi  Dounton  demeura  feul  dans 
la  Baye  d’Aden  , expofé  à toutes  les 
perficfies  des  Turcs.  Il  eut  d’abord 
beaucoup  de  peine  à fe  rapprocher  de 
la  Rade , contre  la  double  oppofîtioo 
du  vent& du  courant.  Enfin,  ces  deux 
obftacles  étant  furmontés  , l’Emir 
d’Aden  lui  fit  témoigner  qu’il  fouhai-* 
toit  de  parler  aux  Marchands  du  Vaif- 
feau,  pour  apprendre  d’eux -mêmes 
quelle  forte  de  Commerce  ils  vou- 
loient  faire  avec  la  Ville.  Trois  Mar- 
chands , Fowler , Williams  , & le  Tré- 
forier  , fe  rendirent  à terre  & décla- 
rèrent leurs  intentions.  L’Emir  parut 
peu  fatisfait  de  la  méthode  qu’ils  lui 
propoferent.  Tant  de  précautions  lui 
faifânt  connoître  qu’on  étoit  en  garde 
contre  fes  artifices  , il  ne  douta  point 
qu’au  premier  fujet  de  plainte  le  Vaif* 
leau  ne  levât  l’ancre  j & dans  cette 
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crainte  il  réfolut  d’arrêter  les  trois  Doumtom, 
Marchands,  pour  tirer  du  moins  quel-  1 5 1 2. 
que  avantage  de  leur  captivité.  Son  . 
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pretexte  rut  le  droit  d ancij^ge  & quel-  te  trois  Mar- 
ques autres  droits  qu’il  fit  monter  à An- 
cinq  cens  vmmanos  d or  ; enaque  piè- 
ce de  cette  monnoie  valant  une  reale 
& demie  de  huit. 

La  furprife  de  Doiinton  fut  extrê- 
me. Cependant  comme  on  ne  le  mena- 
çoit  d’aucune  violence,  il  continua  de 
recevoir  civilement  plulieurs  Turcs, 
qui  venoient  l’exhorter  à faire  déchar- 
ger fes  marchandifes  au  rivage.  L’E- 
mir , loin  de  paroître  choqué  de  fes 
refus , affeûoit  d’envoyer  ^ Mocka 
Meflager  fur  Meflager , pour  obtenir 
la  permifîîon  de  l’Amiral.  Il  luifaifoit 
dire  qu’Aden  fe  rempliffoit  de  Mar- 
chands qui  venoient  de  tous  les  Can- 
tons voifins  dans  cette  efpérance  , & 
que  l’opiniâtreté  de  Dounton  faifoit 
perdre  aux  Anglois  des  avantages  con- 
lidérables.  Dounton  , qui  n’efpéroit 
plus  de  bonne  foi  ni  d’honnêteté  de  la 
part  des  Turcs,  ne  laiflbit  pas  de  te- 
nir fes  marchandifes  prêtes  ppurceux 
qui  viendroient  les  acheter  a bord , & * 

ne  manquoit  de  les  faire  voir  à ceux 
qui  le  vifitoient  ; mais  l’expérience 
prouva  qu’ils  ne  penfoient  à rien  moinç 
qu’au  çQmmerce* 
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Avec  la  défiance  continuelle  de 
1612.  quelque  trahifon,  il  eut  à craindre 
J iufqu’au  16  de  Décembre,  les  orages 
Dounton.  qui  lont  fre^uens  dans  toutes  les  par- 
ties de  cette  Mer  pendant  cette  Moufi- 
fon.  Il  envoyoit , de  deux  jours  Tun  , 
fa  Pinace  à terre , avec  deux  hommes, 
pour  s’informer  de  la  fituation  & de 
la  fanté  de  fes  Marchands.  Ils  étoient 
toujours  reçus  civilement.  Les  gens 
de  guerre , fur-tout , s’empreflbient  de 
les  bien  traiter  ; & fi , dans  le  befoin 
qu’ils  avoient  d’acheter  des  rafraîchif- 
lemens,  quelque  Juif  ou  quelque  Ban- 
nian  entreprenoit  de  leur  furfaire  ou 
de  les  tromper , on  étoit  toujours  dif- 
pofé  à leur  rendre  juftice.  Dounton 
|ugea  que  ces  apparences  de  fincérité 
étoient  autant  d’artifices  pour  le  faire 
tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands 
prifonniers  n’étoient  pas  moins  caref- 
fés.  Ils  recevoient  continuellement 
les  vifites  des  Turcs , mais  c’étoit  de 
ceux  que  l’Emir  avoit  chargés  de  con- 
duire fon  intrigue.  D’un  autre  côté  il 
avoit  expreflément  défendu  qu’aucun 
Arabe  s’approchât  du  Vaifleau  An- 
î|  glois,  de  peur  que  le  Capitaine  n’en 
tirât  des  informations. 

Les  deux  Matelots,  qui  alloient  à 
îaTdc- "iviiic  terre  dans  la  Pinace  , obferverent  que 
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la  Ville  d’Aden  avoit  été  beaucoup 
plus  grande  & plus  peuplée  , mais 
qu’elle  dtoit  alors  aflèz  deferte  , & 
qu’une  partie  des  maifons  tomboit  en 
ruine  dans  tous  les  quartiers.  Il  n’y 
avoir  pas  même  de  boutiques  où  l’on 
trouvât  des  marchandifes  de  prix , ni 
le  moindre  Négociant  qui  entendît  le 
Commerce.  L’argent  y étoit  fi  rare  , 
que  fi  les  Anglois  avoient  befoin  de 
changer  une  piece  de  huit  pour  des 
âpres  , il  falloir  qu’elle  courût  long- 
tems  dans  la  Ville , où  tout  le  monde 
la  regardoit  avec  admiration. 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  à la  veil- 
le de  quitter  fon  emploi,  fouhaitoit 
beaucoup,  avant  fon  départ,  détrom- 
per les  Anglois  par  quelque  artifice. 
ÏWeur  faifoit  fouvent  l’éloge  du  Capi- 
taine Sharpey,  qui  avoit  abordé  au 
même  lieu  , fix  mois  auparavant , & 
qui  s’étoit  fié  fans  referve  à la  bonne 
foi  des  Turcs.  Il  avoit  fait  ^barquer 
fes  marchandifes , difoit  il^^ans  au- 
eune  précaution.  Il  avoit  pris  plaifir 
à faire  retentir  de  fes  trompettes  les 
murs  de  la  Ville.  Ses  gens  étoient  def- 
cendus  librement  au  rivage , comme 
des  Marchands  qui  n’ont  pas  d’autre 
vue  que  le  Commerce;  &puifqueles 
Anglois  qui  étoient  alors  dans  la  Rade 
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faifoient  difficulté  de  les  imiter  , on 
devoit  conclure  qu’ils  n’étoient  pas 
venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le 
Capitaine  ne  ceffa  point  de  .regarder 
ces  difeours  comme  autant  de  pièges. 
Il  ne  put  fe  perfuader  que  Sharpey  eut 
été  plus  imprudent  que  lui  ; & s’il  avoit 
eu  le  malheur  de  l’être  , il  jugea  qu’il 
avoit  eu  fujet  de  s’en  repentir.  Les 
circonftances  lui  avoientdéja  fait  pé- 
nétrer le  deffein  des  Turcs.  Ils  s’é- 
toient  flattés  d’abord , non-feulement 
de  pouvoir  acheter  les  marchandifes 
Angloifes  fans  argent  & par  des  échan- 
ges avantageux,  mais  qu’auflitôt  qu’el- 
les feroient  débarquées  ils  fe  ren- 
droient  maîtres  de  toutes  les  condi- 
tions. Enfuite  voyant  que  les  Anglois 
répondoient  mal  à leurs  efpérancdS  , 
ils  avoient  fouhaité  qu’un  de  leurs 
VailTeaux  demeurât  dans  la  Rade  , 
parce  qu’ils  fe  promett oient  plus  de 
facilité  œntre  un  feul  , & que  les 
Turcs  d^Mocka  en  maltraiteroient 
deux  plus  facilement  que  trois  ; caries 
deux  Villes  étoient  d’intelligence  pour 
le  profit  du  Bacha , dont  elles  dépen- 
doient  également.  L’Emir  étoit  per- 
fuadé  d’ailleurs , que  des  Etrangers , 
tels  que  les  Anglois  , ne  pouvoient 
fçavoir  que  cette  Mer  ell  fort  dange- 

reufe  , 
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reufe , & fi  peu  favorable  au  Commer- 
ce pendant l’Hy ver,  que  les  Vaifleaux 
n’y  peuvent  paiTer  cette  faifon  fens  le 
fecours  des  Turcs , ne  fût-ce  que  pour 
en  recevotr  de  l’eau , qu’on  ne  peut 
s’y  procurer  qu’avec  leur  confente- 
. ment.  Ik  s’attendoient  que  dans  l’en- 
droit oü  le  Pepper-Corn  avoit  jetté 
l’ancre quelque  coup  de  vent  Je  for-, 
ceroit  tôt  ou  tard  de  s’approcher  fous 
le  canon  du  Château , d’oii  il  lui  feroit 
impoflible  de  fe  retirer  fans  s’expofer 
à fa  perte.  Cependant , comme  tou- 
tes ces  fuppofitions  dépendoient  d’un 
avenir  incertain , il  avoit  pris  le  parti 
de  carefler  les  Anglois , clans  la  vue 
d’en  attirer  un  grand  nombre  au  riva- 
ge, & de  s’en  faifir,  pour  les  mettre 
dans  la  nécefiité  de  fe  racheter  avec 
les  marchandifes  de  leur  Vaifl'eau, 
Dounton  çonfefle  c|u’il  aiiroit  évité 
difficilement  quejcîu’iin  de  ces  dan- 
gers , fi  l’Emir  ne  s çtpit  pas  trahi  lui? 
même  en  fe  hâtant  tiiop  de  faire  arrê” 
ter  les  trois  Marchands, 

Le  Gouverneur  d’Aden  fortit  de  la 
Ville , & fut  abfent  iufi^u’au  premier 
jour  de  Décembre.  Apres  fpn  départ, 
les  prifosnniers  Anglois  furent  reffer- 
rés  pli^  étroitement  & traités  avec 
plus  de  rigueur,  Ils  demandèrent  la  U- 
Jomi  K . H 
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berté  de  porter  leurs  plaintes  à rEïhiï, 
On  leur  répondit  quHl  étoit  aufll  à la 
campagne.  Cependant  il  parut  deux 
jours  après  ; & fe  tranfportant  à leur 
prifon , il  leur  tint  un  langage  fort  ci- 
vil. Il  leur  accorda  la  permimon  de  fe 
procurer  toutes  fortes  de  foulagemens 
à leurs  propres  frais.  Il  leur  promit 
qu’auffitôt  que  le  commerce  feroit 
commencé  , les  Anglois  n’auroient 
qu’à  fe  louer  de  fes  maniérés , & qu’ils 
les  rendroit  tous  libres  , fans  autre 
condition  que  le  payement  de  quinze 
cens  venetianos.  Il  ajouta  que  les 
droits  de  laDouanne  n’iroient  qu’à 
cinq  pour  cent  ; que  toutes  tes  autres 
charges  feroient  audi  modérées,  âc 
que  toutes  les  marchandifes  feroient 
payées  argent  comptant.  Enfin  U les 
pria  d’écrire  à l’Amiral , en  les 
rant  qu’il  l’avoit  déjà  fait  lui-même 
fans  en  recevoir  de  réponfe  , mais 
qu’un  MelTager  de  leur  part  feroit 
lans  doute  plus  heureux. 

Dounton  feignoit  de  fe  préparer  aii 
départ , lorfqu  u fiit  informé  de  ce  dé» 
tail  par  une  jCettre  des  prifonniers.  Ils 
le  preffoient  de  prendre  fur  lui^mêniç 
le  loin  d’écrire  à l’Amiral,  & de  lui  de-» 
mander  la  permilfion  de  débarquer  les 
jnarçhandifes.  Quoiqu’il  fu|:  perfuadé 
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que  les  difcouxs  & la  conduite  de  l’E- 
mir couvroient  quelque  nouvel  arti- 
fice , il  fit  réflexion  que  la  Mouflon  de 
l’Efl  durant  jufqu’au  mois  de  Mai , il 
ne  pouvoit  fe  rendre  plutôt  à Mocka; 
& comme  il  ne  fouhaitoit  pas  moins 
d’apprendre  des  nouvelles  de  l’Ami- 
ral que  de  lui  donner  des  Tiennes  , il 
lui  dépêcha  par  terre  un  de  Tes  An- 
gloisquife  nommoit  Caulker  avec  une 
Lettre  qui  devoit  être  pour  lui , dit-il 
dans  Ton  Journal , une  nouvelle  Tour- 
ce  de  peines.  Pendant  l’abTence  du 
Courier  , les  Turcs  redoublèrent 
leurs  carefTes , & marquèrent  un  ex- 
trême empreflTement  de  le  voir  reve- 
nir, pour  commencer  aufli-tôt  un  heu- 
reux commerce. 

Malgré  tant  de  réflexions  & de  dé- 
fiance , Dounton  fiit, enfin  trompé 
par  cette  dilfimulation.  Il  manquoit 
de  gros&  de  petits  cordages.  Ses  gens 
lui  repréTenterent  que  dans  leur  oifi- 
veté  ils  pouvoient  en  Taire  eux-mê- 
mes Tur  le  rivage  au  long  des  murs  de 
la  Ville  , & que  ce  travail  n’ayant 
point  de  rapport  avec  les  affaires  du 
commerce,  les  Turcs  n’auroient  au- 
cun prétexte -pour  s’y  oppoTer.  Il  en 
fit  demander  la  permiffion  à l’Emir  , 
qui  ailigna  lui  - même  un  lieu  com- 
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mode  pour  les  ouvriers,  & qui  leur 
donna  dans  le  voifinage  une  maifon  , 
joii  leurs  inftriunens  dévoient  être  à 
couvert  pendant  la  nuit.  Ils  defeen- 
dirent  Taprèfmidi  avec  une  parfaite 
confiance.  Mais  à peine  furent-ils  â 
terre,qu’ils  fe  virent  faifis  par  un  grand 
nombre  de  Soldats.  Ils  flirent  maltrai^ 
tés,  pillés,  chargés  de  fers,  & conduits 
(dans  une  obfcure  prifon.  La  Pinace 
tomba  auffi  entre  les  mains  des  T urcs. 
Il  y eut  vingt  Anglois  de  pris  dans  cet- 
te occafion  , entre  lefi^iels  fe  trou- 
voient  deux  Marchands , le  Tréforier 
& l’Apothicaire , qui  étoîent  defeeoe- 
dus  par  curiolité  ou  par  amufement. 
Les  autres  étoientles  ouvriers  les  plus 
néceffaires  au  Vaiffeau  , tels  que  le 
Charpentier,  le  Canonnier,  &ç. 

Une  fl  trille  avanture  fit  prendre 
au  Capitaine  la  réfolution  de  lever 
l’ancre.  Il  fortit  de  la  Rade  du  côté  le 
plus  Méridional  , pour  tourner  lès 
voiles  vers  Mocka  par  les  détroits  de 
Bab-al-mandel,  qui  forment  l’entrée 
de  la  Mer  Rouge  à trente-deux  lieues 
d’Aden. 

Deux  jours  après,  vers  quatre  heu- 
res du  matin , il  y eut  une  éclipfe  de 
Lune.  On  paffa  le  Détroit  dans  l’a- 
prèfmidi  du  meme  jour.  La  longueur 
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du  Canal  eft.  d’environ  deux  milles.  DountoX. 
Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  à 
Bord  qui  fçût  combien  Mocka  en  eft 
éloigné  & qui  connût  fa  fituation  y 
On  prit  au  long  de  la  Côte  d’Arabie  fttr' 
neuf  & dix  bralTes  de  fond.  Le  foir  orf 
fetta  l’ancre  fur  huit  brafles  , à neuf 
lieues  du  Détroit,  vis-à-vis  un  «petit 
mont  qui  fe  préfonte  feul  fur  le  rivage. 

Le  lendemain  on  s^’approcha  de  ^ 

Mocka  qui  n’eft  qu’à  18  lieues  des  joint  rÂm»- 
Détroits,  litué  dans  un  terrain  bas , fa- 
blonneiix  & flérile.  Dounton  décou- 
vrit bientôt  ^Amiral  qui  éloit  feul- à 
l’ancre' , environ  quatre  milles-  enr 
mer , avec  fa  Pinace  au  long  de  fon- 
Vaifleau.  Le  tems  étoit  fi  mauvais, 
que  Thornton  , qui  commandoit  la 
Pinace,  n’ofii s’éloigner  de  fon  pofte,. 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  rega- 

fnerle  deffus  du  vent  & des  courans. 

lais  à la  vue  de  Pepper-Corn  qui  con- 
finuoit  de  s’approcher,  les  gens  de 
l’Amiral  baillèrent  leur  pavillon  j ce 
qui  fit  comprendre,  à Dounton  qu’ils- 
avoient  effuyé  quelque  difgrace.  Auf- 
fitôt  qu’il  eut  jetté  l’ancre , Thorntotv 
viht  à bord.  Leurs  premiers  difcours- 
furent  des  témoignages  de  douleur.  Je' 
ne  répéterai  point  ici  ce  qu’on  a lu- 
dans  la  Relatipn  de  Sir  Henri  ; mais  U; 
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fe  trouve  dans  celle-ei  diverfes  cîr- 
conftances  qui  peuvent  jetter  du  jour 
fur  la  première. 

Thornton  raconta  que  le  paflage 
de  rincréafe  & duDarling  avoit  été 
fort  prompt  depuis  Aden  jufqirà  Moc- 
ka  ; ils  avoient  mis  que  trente  heu- 
res.«Mais  un  de  ces  deux  Vaifleaux 
ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le 
banc  de  fable  à l’entrée  de  la  Rade , & 
le  fecours  du  vent , joint  à tous  les  ef- 
forts de  l’Equipage  , n’ayant  point  été 
capable  de  le  dégager , il  avoit  fallu 
le  fouîager  d’une  partie  de  fa  cargai- 
fon  , & fe  fier  aux  Turcs  qui  n’avoient 
rien  épargné  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance aux  Anglois.  Femel , aveuglé 
par  la  crainte , avoit  été  le  plus  ardent 
à tranfporter  à terre  tout  ce  qu’il  avoit 
de  précieux  fur  le  Vaifîèati.  Cette 
partie  de  l’Arabie  depuis  l’Eft  d’A- 
den  jufqu’à  Camaran  dans  la  Mer  Rou- 
ge , c’eft-à-dire  environ  foixante-dix 
lieues  ■ au-delà  du  Détroit  de  Bab-al- 
mandel,  s’appelle  la  Terre  d'Yaman^ 
& fetrouvoit  alors  gouvernée  par  un 
Bacha  qui  faifoit  fa  réfidence  à Zenan, 
Ville  dans  les  terres  à quinze  journées 
de  Mocka.  C’eft  ce  Bacha  qui  choifit 
annuellement  les  Gouverneurs  parti- 
culiers de  Mocka  & d’Aden.  Regib 
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Aga  qui  rétoit  alors  de  Mocka , l’avoit  . 

été  d^Aden  l’année  d’auparavant,  lorf- 
que  le  Capitaine  Sharpey  y étoit  ve- 
nu avec  l’Afcenfion.  Il  étoit  efclave  du 
Bacha  ; mais  ayant  obtenu  fon  aifFec- 
tion  & fa  confiance  par  toutes  fortes 
de  lâchetés,  il  s’^élevoit  ainfi  chaque 
année  à quelque  nouveau  degré  de 
piiiflance  & deconfidération. 

A l’arrivée  des  Anglois , Regib  Aga 
avoit  dépêché  à Zenan  pour  fçavoir 
les  intentions  de  fon  Maître*  Dans  l’in- 
tervalle t il  avoit  dfefle  fes  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité 
lui  faifoitdéja  devorer  en  idée  toutes 
les  marchandifes.  Ayant  fait  venir  des 
Cantons  voifms  un  nombre  de  Soldats 
convenable  à fes  vûes  , il  les  avoit 
remplis  des  plus  cxHeufes  préventions, 
en  leur  repréfentant  les  Anglois  com- 
me des  Pirates  & des  Chrétiens  enne- 
mis de  la  Religion  de  Mahomet , qui 
n’étoient  venus  que  pour  détruire  les 
Temples  de  la  Mecque  & de  Médine. 

Il  leur  avoit  perfuadé  que  la  deftruc- 
tion  d’une  Flotte  Chrétienne  étoit  un 
fervice  qu’il  dévoient  à Dieu  & à leur 
patrie.  Enfin  pour  exciter  leur  avari- 
ce avec  leur  haine,  il  les  avoit affurés 
que  les  deux  VaifTeaux  Anglois  étant 
remplis  de  richeffes , il  y auroit  de- 
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quoi  payer  libéralement  ceux  qui  c©ttr- 
tribiieroient  à leur  mine. 

Pendant  ce  tems-là , les  Anglois  qui 
ne  fe  déficient  de  rien  , avoient  loué 
une  maifon  , & préparoient  toutes 
leurs  marchandifes  pour  le  retour  dit 
Courier  qui  avoit  été  dépêché  â Ze- 
nan.  L’Aga  les  flattoit  de  toutes  for- 
tes d’efpérances , & leur  promettoit 
des  facilités  extraordinaires  pour  le 
Commerce.  Cependant  il  cmployoh 
aufli  l’adreffe  pour  leur  faire  débarquer 
de  jour  en  jour  quelque  nouvelle  partie 
de  leurs  richeffes.  11  paroiffoit  étonné 
que  deux  Vaifleaux  fi  grands  ne  con- 
tinffént  pas  plus  de  marchandifes  qu’il 
n'en  avoit  vu  trafifporter  au  rivage  ; 
& lorfqu’on  lui  répondoit  quele  nom- 
.breenétoit  beaucoup  plus  grand,  ü 
fe  plaignoit  de  la  crainte  qui  empê- 
choit  rAmiral  de  les  débarquer.  Pour 
foutenir  cette  comédie , il  déclara  de 
. fon  propre  mouvement  que  c’étoit  l’u- 
fage  du  Grand-Seigneur  , lorfqu’il 
vouloit  favorifer  les  Etrangers  , dé 
leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gou- 
verneurs une  robe  que  les  Turcs  nom- 
• ment  Caffktan , & que  c’étoit  en  effet 
la  feule  marque  de  protection  qui  pût 
les  mettre  à couvert  des  infultes  du 
peuple.  Enl'uite  faifant  entendre  qu’il 
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étoit  réfolu  d’accorder  cette  faveur  à 
l’Amiral , il feignoit  d’être  furpris  qu’il 
ne  penfât  pas  lui-même  à la  folliciter. 
Il  ajouta  qu’elle  ne  pouvoit  être  ao 
,cordée  qu’à  terre,  & qu’^paremment 
l’Amiral  avoir  peu  d’afFeêtion  pour  les 
Turcs,  puifqu’il  nie  daignoit  pas  def- 
cendre  pour  la  recevoir  : que  fa  froi-- 
deur  fur  un  point  de  cette  importance 
devoit  faire  douter  de  fes  intentions  : 
enfin  qu’il  fentoit  quelque  fcrupule  à 
lui  accorder  la  liberté  du  Commerce, 
parce  que  répondant  fur  fa  tête  de' 
tous  les  maux  qui  pouvoienf  arriver 
aux  Sujets  du  Grand-Seigneur,  il  ne 
fçavoit  fi  la  pnidence  lui  permettoît 
de  le  fier  aux  Anglois. 

L’AmiraT  ne  fe  lailTa  pas  pèrfuadèf 
fout  d’un  coup  par  cet  artificielle  lan** 
gage.  Cependant  fes  VailTeaux  étoient- 
engagés  dans  un  lieu  d’oii  il  y avoit 
peu  d’apparence  qu’ils  pufl^^nt  fortir 
avant  fept  ou  huit  mois.  Il  ne  s’en  ap- 
percevoit  point  encore  par  une  autre 
imprudence  qiii  avoit  ^été  jufqu’âlors 
commune  aux  Anglois,  & qüiles  avoit 
amenés  dans  cette  Mer  fens  être  bien 
informés  de  la  direélion  des  vents  & 
des  courans.  D’un  autre  côté  Fémel,. 
qui  étoit  dans  la  Ville  , oîi  l’ôn.n’épar-- 
gnoit  rien  pour  gagner  fon  efpi  it , luî^^ 
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rendoit  compte  de  tous  les  difcoiirs  de 
rAga , & le  follicitoit  même  de  profi- 
ter de  fes  offres.  Sur  toutes  ces  raifons 
rAmiral , quoique  bien  informé  du 
caraftere  des  Turcs  & de  leur  haine 
pour  les  Chrétiens  , fe  crut  obligé^ 
pour  l’intérêt  du  Commerce , de  def- 
cendre  à térre  ob  fa  préfence  lui  pa- 
roiffoit  néceffaire.  Ainfi  Doimton  s’ef- 
força de  jufiifier  Sir  Henri  fur  le  té- 
moignage defes  Compagnons  mêmes^ 
qui  n’auroient  pas  été  fi  ardens  à faire 
l’apologie  de  fa  conduite  , s’ils  l’a- 
Voient  cru  coupable  de  leurs  pertes  & 
de  leurs  infortunes.  Il  y avoit  alors 
environ  trois  fémaines  qu’ayant  été 
arrêté  par  les  Turcs  avec  les  violen- 
ces qu’on  a lues  dans  fa  pfopre  Rela- 
tion , il  étoit  prifonnier  à Mocka  , où 
Chambers , Matelot  de  fonVaifleau, 
avoit  eu  la  hardiefi'e  de  le  vifiter  de- 
puis peu , & d’oii  il  était  revenu  le  17, 
c’efi-à  dire  deux  jours  avant  l’arrivée 
du  Pepper-Corn. 

Le  lî  , Dounton  renvoya  Chara- 
î'  bers  à Mocka  , pour  apprendre  à l’A- 
miral toutes  les  difgraces  qu’il  venoit 
d’eflliyer  à Aden.  Sir  Henri  lui  fit  aufiî 
lé  récit  des  fiennes  dans  line  Lettre  fort 
courte.  Il  lui  confeilloiten  même  tems 
de  fortir  à toutes  fortes  de  prbe  de  la 
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Mer  Rouge , & de  fe  retirer  aux  envi-  dountok. 
ronsd’A^n,  oîi  il  le  croyoit  moins 
en  danger.  II  ajoutoit  que  devant  par-  * 
tir  pour  Zenan  avec  quelques  autres 
Anglois , il  lui  avoit  envoyé  le  Dar- 
ling,  dans  la  feule  vûe  de  prévenir  fon 
arrivée  à Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain  ^ue  l’Ami- 
ral fut  conduit  à Zenan.  Il  etoit  gardé 
par  un  grand  nombre  de  Soldats  qui 
avoit  ordre  de  veiller  foigneufement 
fur  lui&  fur  les  gens  de  fa  fuite.  Ce-  Et«ngeii- 
pendant  toute  leur  attention  n’erapê- 
cha  point  que  le  même  foir  Pember- 
ton  ne  fe  dérobât  de  la  Caravane , & 
que  foible  & malade  comme  il  étoit  y 
iî  n’eiit  le  bonheur  de  regagner  furti- 
vement le  rivage , oà  il  trouva  encore 
plus  heureufement  un  Canot,  dans  le- 
quel il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’aban- 
donner aux  flots.  Il  employa  toutes 
fes  farces  à s’éloigner  de  la  terre  avec 
la  rame  ; & ce  pénible  exercice  qui 
Foccupa  toute  la  nuit,  le  jetta*  dans- 
un  tel  abbattement , que  n’ayant  rien 
pour  fe  remettre  , il  ne  trouva  point 
d’autre  reffource  que  d’avaller  fon 
Urine-  A la  pointe  du  jour,  les  gens 
de  rincréafe  apperçurent  le  Canot  qui' 
femWoit  venir  vers  eux  ; Sf  le  vent 
étant  affiez  doux, ils  envoyèrent  la  Pi>- 
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180  Histoire  g en  er  ale- 
nace  qui  leur  caufa  une  furprife  extrâ-- 
me  en  leur  amenant  Pemberton.  Il 
étoit  11  foible  , qu’il  pafla  philieurs 
heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche 
pour  leur  raconter  le  départ  de  l’A- 
miral & fa  propre  avanture. 

Depuis  ce  joiu:  jufqu’au  27 , le 
tems  fut  fans  ceffe  orageux.  Le  Dar- 
ling,  qiii  avoit  eu  beaucoup  à foufFrir 
. en  s’efforçant  d’exécuter  les  or-dres  du 
Général,  revint  dans  la  Rade  de  Moc- 
ka , après  avoir  perdu  une  de  fes  ai>- 
cres  avec  le  cable.  Mais  l’air  devint 
fl  tranquille  au  commencement  de 
Janvier  , . que  les  trois  Vaiffeaux  pri- 
,rent  la  rélolution  de  retourner  vers 
-Bab-al-mandel.  Ils  avôient  deux  vues, 

' l’une  de  chercher  de  l’eau  qui  com- 
mençôit  à leur  manquer  ; l’autre  d’ar- 
rêter les  Vaiffeaux  Indiens  qui  arrive- 
roient  dans  cette  Mer,  pour  forcer  les 
' Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  & leurs 
. marchandifes.  Us  s’arrêtèrent  d’abord 
fur  la  Côte  des  Abyffins.Enfuitelaif- 
fant  derrière  eux  leDarling  qui  vou- 
loir chercher  fon  ancre  & fon  cable 
dans  le  lieu  oii  il  l’avoit  perdu  , l’In- 
créafe  & le  Pèpper-Corn  pafferent  de 
l’autre  côté  vers  le  rivage  de  l’Ara- 
bie, oh  ils  mouillèrent  à trois' lieues 
de  Mocka  & quatre  milles  en  mer.  Le 
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3-  au  matin  , ils  remirent  à la  voile 
avec  la  marée  ; & s’avançant  jufqu’au 
foir , ils  s’arrêtèrent  ptmr  attendre  le 
Darling.  Mais  le  vent  devint  vio- 
lent pendant  la  nuit , que  l’încréafe 
ayant  été  enlevé  de  defliis  fes  ancres, 
fut  féparé  du  Pepper-Corn  , & courut 
les  derniers  dangers.  Le  4 de  Janvier 
le  Pepper-Corn  fut  pouffé  lui-même 
avec  tant  de  violence  , qu’il  perdit 
auffi  une  de  fes  ancres.  Il  - appetçut 
dans  raprèfmidi  Hncréafe  qui  étoit 
entraîné  vers  Mocka  ; & vers  le  foir , 
le  Darling  qui  étoit  tranquille  à l’an- 
cre dans  le  premier  lieu  où  il  l’a  voit 
laiffé.  Il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile 
defe  rapprocher  du  Darling  ; mais  ju- 
geant que  rincréafe  pouvoir  avoir 
befoin  de- fon  fecours,  il  s’efforça  de 
le  fuivre  avec  des  vents  fi  furieux , 
qu’une  de  fes  voiles  fut  prefqu’empor- 
tée.  Il  arriva  ainfi  à l’entrée  de  la  nuit 
dans  la  Rade  de  Mocka  , où  il  trouva 
efFeélivement  l’Incréafe  fi-  maltraité-, 
qu’il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  plu- 
part dé  fes  ouvriers.  Depuis  le  fix  juf- 
qu’au  douze  , les  deux  Vaiffeaux  re- 
çurent continuellement  des  nouvelles 
de  la  Ville  par  quelques  Canots  que 
les  prifonniers  Anglois  leur  envoyè- 
rent avec  la  perminion  de  l’Aga, 
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Le  Darling  profita  d’un  vent  favo- 
rable pour  revenir  le  1 2 dans  la  Rade 
de  Mocka.  -Il  brûloit  d’informer  les 
deux  autres  Bâtimens,  qu’il  a voit  non- 
feulement  retrouvé  fon  cable  & fon 
ancre , mais  découvert  une  Rade  ex- 
trêmement commode , avec  un  lieu 
pour  faire  de  l’eau.  Tandis  qu’il  con- 
tribiioit  aufii  à réparer  les  defordres 
de  l’Incréafe , il  leur  vint  de  la  Ville 
quelques  rafraîchilTemens  , mais  fans 
la  moindre  nouvelle  de  l’Amiral , qui 
étoit  toujours  à Zenan.  Ils  fe  détermi- 
nèrent encore  à lever  l’ancre  pour  re- 
tourner fur  la  Côte  des  Abyfiins  ; & 
le  foir , ils  mouillèrent  à trois  lieues 
de  cette  Côte , fous  une  Tfie  qu’ils  nom- 
mèrent l’/î/e  , parce  qu’ils 

y en  apperçurent  un  grand  nombre- 
Le  rç  ils  entrèrent  dans  la  Baye  d’Af- 
fab  , qui  étoit  celle  que  le  I>arling  leur 
avoit  vantée  ; & les  trois  Vaiffeaux  y 
jetterent  l’ancre  à un  raille  du  rivage , 
vis-à-vis  le  lieu  même  d’oit  ils  e^é- 
roient  de  l’eau.  Dounton  envoyaquel- 
ques-uns  de  fes  gens  au  rivage  , pour 
tenter  quelque  liaifon  avec  les  Habi- 
tans.  A peine  eurent-ils  touché  la  ter- 
re , qu’ils  virent  paroître  environ  cent 
hommes  , armés  de  lances.  Un  de  ces 
Barbares  s’étant  approché  fans  aucu^ 
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ne  marque  de  crainte  , parla  civile-  Dounton. 
ment  aux  Anglois , & demanda  d’etre  i5  j j, 
conduit  fur  leur  Flotte.  En  montant  à 
bord , il  apprit  au  Capitaine  , que  les 
Turcs  av oient  fait  informer  tons  les 
Habitans  du  Canton  de  la  maniéré 
dont  ils  avoient  traité  les  Anglois , 
avec  des  exhortations  à ne  pas  traiter 
mieux  tous  ceux  qui  tomberoicnt  en- 
tre leurs  mains.  Cet  Abyflin  étoit  un  civiiît‘d’»tv 
jeune  homme  de  diftinétion , qui  ne 
relâcha  rien  de  fes  civilités  & de  fes 
bons  offices  pendant  le  fejour  que  les 
trois  VailTeaux  firent  dans  la  Baye.  Il 
pafla  cêtte  nuit  à bord  de  l’Incréafe  ^ 
oîi  Ton  n’épargna  rien  pour  le  con- 
Ermer  dans  les  fentimens  qu’il  avoit 
déclarés. 

Le  2 1 , Dounton  defcendit  au  riva- 
ge avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Les  uns  furent  employésà  creu- 
fer  des  puits > & d’autres  à couper  du 
bois , tandis  que  le  refie  faifoit  la  gar- 
de autour  d’eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  Prêtre  Abyffin  , avec  le  pere 
& les  freres  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  tant  d’inclination  à les  fervir» 

Ils  préfenterent  un  bouc  au  Capitai- 
ne, qui  leur  offrît  en  retour  quatre 
chemifes.  Ils  promirent  de  revenir  le 
lendemain,,  & iPapporter  d’autres  ra!- 
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fraîchiffemens.  Dounton  trop  bien' 
inftruit  par  fa  propre  expérience  & 
par  cèflc  de  TÀmiral  , pour  fe  fief  lé- 
gèrement aux  apparences  r fit  contr- 
nuer  la  garde  pendant  la  nuit , & veil- 
ler fiir-ttoiif  à la  fureté. des  puits  , que 
les  Turcs  ètoient  capables  de  faire 
empoifonner.  Le  lendemain  il  fit  re- 
commencer le  travail  ^ en  attendant 
le  retour  des  Abyfiins  ; mais  le  tems 
fut  fi  mauvais,. qu’il  ne  fut  pas  furpris 
de  n’en  voir  paroître  aucun.  Ils  revin- 
rent le  jour  fuivant , accompagnés  de 
plufieurs  Pâtres  qui  conduifoient  des 
boucs  & d’autres  beftiaux.  Le  Capitai- 
ne acheta  d’eux  tout  ce  qu’ils  avoienf 
amené , fans  contefïation  pour  le  prix. 
Ils  continuèrent  pendant  mielques 
jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de 
pi'ovifions. 

Le  29 , après  avoir  renouvelle  en?- 
tierement  leur  eau  , les  trois VailTeaux 
profitèrent  d’un  vent  Nord -Nord* 
Ouefi  pour  tourner  leurs  voiles  vers 
les  Détroits , dans  le  deffein  d’arrêter 
tous  les  Bâtimens  Indiens  qui  entre- 
roient  cette  année  dans  la  Mer  Rouge  ; 
mais  à la  hauteur  de  l’ifie  des  Crab* 
bes  , ils  furent  fiupris  par  le  calme. 
Dans  l’aprèfmidi  , ils  apperçurent 
deux  Jelbes  qui  traverfoient  le-Gol<r 
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phe  ; & lorfqii’ils  fe  difpofoient  à faire 
quelque  mouvement  pour  lés  arrêter, 
ils  en  virent  une  qui  venoit  direde- 
ment  vers  l’Incréale.  Elle  apportoit  à 
la  Flotte  une  Lettre  de  l’Amiral  , da- 
tée le  1 5 de  Janvier , qui  contenoit  le 
récit  de  fon  voyage  à Zenan.  Il  par- 
loit  de  fon  élargiffement  avec  beau- 
coup d’incertitude  , malgré  les  pro- 
menés qu’on  ne  ceflbit  pas  de  lui  fai- 
re tous  les  jours.  Mais  il  ajoutoit  que 
Fowler  & les  autres  Anglois  du  Pep- 
per-Corn,  qui  avoientété  retenus  par 
î’Emir  d’Aden  , étoit  arrivés  à Zenan  ; 
& que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de 
difgraces , lui  avoit  procuré  quelques 
amis  puiflans  , dont  il  efpéroit  beau- 
coup de  fervices  auprès  du  Bachar 
II  prioit  aufli  les  Commandans  de  la 
Flotte  de  fufpendre  leurs  entreprifes 
contre  les  Vaifleaux  Indiens  ; parce 
qu’il  étoit  encore  important  pour  fa 
fureté  & pour  l’avantage  même  dit- 
commerce  d’Angleterre  dans  la  Médi- 
terranée, de  ne  pas  donner  aux  Turcs 
de  Judftes  fujets  de  plainte  avant  qu’ils 
enflent  confirmé  ouvertement  leurs  in- 
jtuftices.  Enfin  il  apprenoit  à fes  Com- 
mandans que  le  Bacha  de  Zenan  avoit 
juftifié  l’Aga , en  déclarant  qu’il  n’é- 
toit  rien  arrivé  à Mocka  que  par  fes 
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propres  ordres.  Doiinton  écrivit,  pour 
réponfe  à’  cette  Lettre , que  la  Flotte 
avoir  trouvé  une  Rade  commode  & 
de  l’eau  fur  la  Côte  des  Abylîins  , 
vis-à-vis  de  Mocka , à treize  lieues  de 
diilance. 

Le  7 de  Février , Thornton , qui 
avoit  été  envoyé  vers  l^Aga  pour  lui 
demander  des  nouvelles  de  l’Amiral , 
revint  avec  une  Lettre  de  l’Amiral  mê- 
me. Il  recommandoit  encore  à Doun- 
ton  de  fufpendre  fa  vengeance  ; & lui 
apprenant  enfin  que  fes  affaires  étoient 
dans  une  fituation  plus  heureufe  , il 
paroiffoit  compter  de  quitter  Zenan 
peu  de  jours  après,  pour  retourner  à 
Mocka.  II  fe  paffa  néanmoins  jufqu’au 
^ de  Mars  avant  qu’on  reçût  la  nou- 
velle de  fon  retour.  Le  Darlîng  fut 
envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  cette 
Ville,  pour  éclaircir  les  raifons  d’iinfi 
long  filence.  Il  y trouva  un  grand 
Vaiffeau  de  Dabul  nommé  le  Mohant' 
rmd  ; & les  civilités  qird  reçut  de; 
Turcs,  apprirent  Wlentôtaux  Angloi; 
que  les  difpofitions  étoient  changée; 
en  leur  faveur.  Cependant  l’avis  qu’il 
en  fit  donner  aux  deux  autres  Vaif- 
féaux , ne  les  empêcha  point  de  le  fui-  ' 
vre , dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  me  - 
nacé de  quelque  nouvelle  perfidie, 
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Mais  avant  qu’ils  enflent  doublé  rifle 
des  Crabbes,  ils  l’apperçurent  à la 
voile  ; & retournant  enfemble  à 
Baye  d’Aflfab,  ils  réfolurent  d’y  atten- 
dre de  nouveaux  ordres  de  l’Amiral. 
Thornton  fut  envoyé  dans  la  Pinace, 
pour  obferver  les  environs  de  la  Vil- 
le. On  le  vit  revenir  lefoir  avec  zi  des 
prifonniers  de  Mocka  , & 14  du  Pep- 
per-Corn.  Lafurprife  des  Anglois  fut 
auflî  grande  que  leur  joie.  TTiornton 
leur  offrit  avec  les  prifonniersune  Let- 
tre de  l’Amiral , qui  parloit  des  nou- 
velles alTurances  que  les  Turcs  lui 
avoient  données  de  le  rendre  libre  , 
aufli-tôt  que  les  Vaifleaux  annuels  de 
•l’Inde  feroient  entrés  dans  la  Rade.  Il 
confultoit  aufliDounton  fur  le  deflein 
^'ii  avoittofmé  de  s'échapper  parla 
niite  , en  le  priant , s’il  l’approuvoit 
d’envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra- 
de de  Mocka , pour  favorifer  fon  éva- 
fion.Dounton  ne  balança  point  à louer 
fon  projet.  Il  mit  à la  voile  aufli-tôt 
pour  Mocka  ; mais  un  calme  qui  le 
îurprit  à trois  lieues  de  la  Baye  d’Af- 
fab,  & la  marée  qui  fe  trouvoit  con- 
traire à fa  courfe,  l’obligeront  de  jet- 
ter  l’ancre  contre  un  banc  ob  il  paflà 
la  nuit. 

Le  1 9 au  matin,  il  entra  dans  la  Ra- 
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de , oii  il  n’étoit  encore  arrivé  ^le  le 
grand  Vaiffeau  de  Dabul.  Mais  fans 
avoir  eü  le  tems  de  jetter  Fancfe  , il 
reçut  une  Lettre  de  l’Amiral  qiii  lui 
confeilloit  de  retourner  fur  le  champ 
à la  Baye  d’Affab  ÿ parce  que  fon  arri- 
vée ayant  effrayé  les  Dabuliens 
ga  même  en  paroiffoit  mécontent.  Cet 
ordre  déplut  à Dounton  quiétoit  par- 
ti avec  de  meilleures  efpérances.  Il 
prit  le  parti  d’écrire  deux  Lettres  qu’il 
envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pi- 
nace.  L’une  qui  étoit  pour  l’Amiral-, 
expofoit  non  feulement  les  befoins  de 
la  Flotte  , mais  l’opinion  que  les  An- 
glois  dévoient  prendre  des  Turcs  , 
après  tant  de  trahifons  & d’infidélités. 
L’autre  compofée  dans  un  autre  fens, 
devoir  être  montrée  à l’Agav  Dounton' 
feigiîoit  de  ne  vouloir  pàiis-  reconnoî- 
tre  l’autorité  de  l’Amiral.  H lui  décla- 
roit  qu’étant  prifonnier , fon  pouvoir 
nepoiïvoît  plus  s’étendre  fur  des  hom- 
mes libres,  & par  conféquent  que  tous 
fes  ordres  n’empêcheroient  point  la 
Flotte  Angloile  d’entrer  dans  la  Rade 
de  Mocka  & dans  tout  autre  lieu  oii 
elle  feroit  appellée  par  fés  affaires  ou 
par  fes  befoins.  L’Amiral  fît  la  répon- 
le.fuivante  à ces  deux  Lettres,. 
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•»  Capitaine  Dounton  , l’excès  de 
^ votre  prudence  peut  vous  caufer 
H beaucoup  de  mal  fans  m’apporter 
» aucun  avantage.  Ne  pouffez  donc 
» pas  vos  foins  au-delà  du  néceffaire. 
» Je  n’ai  eu  jufqu’à  préfent  que  trop 
» de  peines , & je  n’en  fuis  point  en- 
» core  délivré.  Vous  feriez  fâché, di- 
» tes-vous,  de  quitter  cette  Rade  fans 
» moi  ; mais  vous  ne  devez  pas  dou- 
» ter  qu’il  ne  fïit  bien  plus  triffe  pour 
» moio’y  reffer  après  vous , li  ce  mal- 
» heur  devenoit  néceffaire.  Je  me  fuis 
>»  vu  forcé  de  convenir  avec  le  Bacha 
» de  Zenan , que  notre  Flotte  ne  de- 
» meureroit  point  à l’ancre  trop  pro- 
» che  de  Mocka  jufiqu’à  l’arrivée  des 
» Vaiffeaux  de  l’Inde;  & -qu’à  la  Mouf- 
» fon  de  l’Oucff,je  ferois  mis  en  liber- 
» té  avec  tous  mes  Compagnons.  Si 
» l’on  manque  à l’obfervatipn  de  ce 
» Traité  , Je  vous  demande  alors  fe- 
» cours  & vengeance.  Mais  jufqu’aii 
» tems  de  l’exécution, il  faut  que  vous 
» preniez  patience  comme  moi.  Je  fe- 
V rois  fâché  qu’un  engagement  fi  fo- 
» lemnel  fut  violé  de  notre  part , fans 
» que  les  Turcs  nous  y euffent  auto- 
» nfés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
« furpris  de  n’avoir  pas  reçu  les  pro- 
^ yifions  que  l’Aga  vous  a fait  efpé- 
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>>  rer.  C’eft  ma  faute  de  ne  l’avoir  pas 
« prefle , & j’aurai  foin  de  la  réparer. 
» Enfin  Je  ne  doute  pas  que  les  Turcs 
» ne  rempliffent  leurs  promefTes  , par- 
»»  ce  que  mon  Traité  eft  avec  le  Ba- 
» cha , & non  avec  l’Aga.  Si  je  me  dé- 
» fiois  de  quelque  nouveau  ftratagê- 
» me,  j’entreprendrois  de  m’échap- 
» per  avant  le  tems.  J’en  ai  trouvé 
5»  plufieurs  moyens  que  je  pourrois 
» tenter  encore , fi  je  ne  craignois  de 
laiffer  la  vie  de  mes  gens  fort  en 
>»  danger.  Mais  fi  la  parole  du  Bacha 
» demeure  fans  exécution  après  l’ar- 
*>  rivée  des  vents  de  l’Ouefl  , je  vous 
» affure  que  je  -prpfiterai  des  occa- 
» fions.  Et  jevous  confefTe  même  que 
M je  l’aurojs  déjà  tenté  , fi  j’avois  pû 
» faire  entrer  dans  mon  projet  Femel 
» qui  ne  veut  rien  bazarder  jufqu’au 
» terme, parce  qu’il  eft  perfuadé  qu’on 
» nous  rendra  libres  à la  MoufTon  de 
» rOueft,lorfque  vous  viendrez  nous 
redemander.  Vous  pouvez  demeii- 
» rer  tranquillement  à l’ancre  dans 
» votreRaae  jufqu’à  cet  heureux  joiu, 
» à moins  que  le  vent  ne  vous  per- 
w mette  d’envoyer  un  de  vos  Bâti- 
» mens  jufqu’aux  Détroits , pour  ob- 
» ferver  ce  qui  s’y  pafTe.Je  comprends 
» que  vous  manquez  de  quantité  de 


Digitized  by  Google 


DESVOYAGES,  LlV.  IK  191 

I»  chofes  ; mais  j’efpere  que  je  me 
» trouverai  bientôt  en  état  de  vous 
» les  procurer. 

On  a cru  devoir  ici  rapporter  cette 
Lettre , pour  faire  voir  qu’au  milieu 
de  toutes  fes  efpérances  , l’Amiral 
avoit  des  fbiipçons  qui  lui  auroient 
fait  prendre  tout  d’un  coup  le  parti 
de  la  fuite , s’il  n’avoit  été  retenu  par 
les  craintes  &c  les  repréfentations  de 
Femel.  Le  27,  Dounton  retourna  dans 
la  Rade  d’Afiab , oii  il  trouva  des  pro- 
vifiojis  aflêz  abondantes , par  le  foin 
que  les  Habitans  du  Pays  avoient  eu 
d’en  apporter  dans  fon  abfence.  Iæ 
Darling  continua  d’aller  à Mocka  de 
deux  jours  l’un , fuivant  l’accord  qu’on 
avoit  fait  avec  les  Turcs  ; & pendant 
plus  d’un  mois  les  Anglois  demeurè- 
rent tranquilles  dans  laBaye  d’AlTab, 
Mais  les  Vaiffeaux  de  l’Inde  ayant 
commencé  A paroître  fans  que  les 
Turcs  marquaffent  plus  d’empreffe- 
ment  pour  l’exécution  du  Traité , l’A- 
miral prit  enfin  le  parti  de  s’échapper 
le  onze  de  Mai  dans  le  Darling  avec 
quinze  de  fes  Compagnons  ; & le  jour 
fuivant,  il  envoya  la  Pinace  à Doun- 
ton , pour  le  prefler  de  le  venir  join- 
>dre  dans  la  Rade  de  Mocka  avec  les 
4eux  autres  Vaiffeaux. 
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Cet  événement  fit  changer  de  face 
aux  affaires.  Les  Anglois  s’étant  ren- 
dus maîtres  de  la  Mer,  jufqu’A  défen- 
dre aux  Vaiffeaux  Indiens  qui  étoient 
arrivés  dans  la  Rade  , d’entretenir  au- 
cune communication  avec  la  Ville, 
Regib  Aga  fe  vit  forcé  de  changer  de 
ton , & de  chercher  les  moyens  de  fe 
réconcilier  avec  lesAnglois.il  employa 
la  médiation  du  Nackada  Moham- 
med & de  plulieurs  autres  étrangers. 
Il  envoya  des  préfens  à l’Amiral,  avec 
,ia  promelfe  de  lui  rendre  incelTam- 
ment  Femelqui  n’a  voit  pas  eu  le  mê- 
me bonheur  dans  fa  fuite.  S’il  le"^  re- 
tint pendant  quelques  jours  , ce  fiit 
pour  le  traiter  à fa  maifon  de  campa- 
gne , où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire 
& de  manger  avec  lui.  À fon  départ , 
TAga  lui  dit  en  fouriant , qu’ils  pour- 
roient  fe  revoir  à Conftantinople.  Ce 
difeours  fembloit  fe  rapporter  à la  me- 
nace que  Femel  lui  avoit  faîte  autre- 
fois, déporter  fes  plaintes  à la  Cour 
du  Grand-Seigneur  ; mais  l’effet  mon- 
tra bientôt  qu’il  renfermoit  une  noire 
& fùnefle  ironie.  Femel  étant  retour- 
né à bord , parut  extrêmement  joyeux 
les  deux  premiers  jours.  Letroiüéme 
au  matin  , il  mourut  prefque  fubite- 
ment  ; & les  Chirurgiens  qui  ouvri- 
rent 
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tent  fon  corps  , jugèrent  qu’il  avoit  doünt»h,‘ 
été  empoifonné.  Dans  la  douleur  d’un  u5x5; 
fi  cruel  foupçon , l’Amiral  fe  faifit  auf- 
fi-tôt  de  tous  lesVaiffeaux  Indiens  qui 
étoient  dans  la  Rade. 

Le  Z de  Juin , on  vit  arriver  à bord  N^focîa- 
quelques  Députés  de  l’Aga , qui  ve- 
noient  demander  auxAnglois  quelles  r Amiral, 
étoient  leurs  intentions.  lAin  étoit  Aly 
Haskins  , Portugais  d’origine  , qui 
avoit  abandonné  le  Chrifiianifme  pour 
obtenir  la  dignité  de  Capitaine.  Com- 
me*il  avoit  fervi  d’Interprete  à l’Ami- 
ral pendant  fon  féjour  à Zenan  , & 
qu’il  avoit  fait  avec  lui  une  liaifonfort 
étroite,  l’Aga  l’avoit  çhoili  pcmr  né- 
gocier la  paix.  Il'  étoit  accompagné 
d’un  jeune  Bannian  nommé  Tokorfi. 

L’Amiral  leur  déclara  que  poiu*  répa-  / 

ration  de  toutes  les  pertes  qu’il  avoit 
efiiiyées , 11  demanpoit  aux  Turcs  la 
fomme  de  cent  mille  pièces  de  huit. 

Le  19  , Schermal^  Scha  Bandar  de 
Mocka , accompagné  d’Aly  Haskins  , 
de  Tokorfi  & de  plufieurs  riches  Mar- 
chands Indiens  , s’approcha  de  l’in- 
créafe  dans  une  Barque  fort  ornée  au 
bruit  des  infirumens  de  mufique,  pour 
terminer  l’affaire  des  fatlsfadions.  On 
conclut  enfin  qu’outre  la  reftitutién 
du  plomb  & du  fer  qui  avoient  été 
Tamt  1 
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faifis , & celle  des  préfens  mertiés  qui 
avôient  été  faits  à l’Aga,  lès  Turcs 
payeroient  aux  Anglois  la  fomme  de 
dix-huit  mille  pièces  de  huit.  L’Ami- 
l’al  fe  réduifit  à cette  fommé , parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  qli’elle  devoit  for- 
tir  de  la  bourle  du  Scha  Bandàr  .des 
Bannians,  de  qui  il  avoit  reçu  beau- 
coup de  feccurs  & de  confolation  dans 
fa  captivité.  Comme  une  li  greffe ïbm- 
ine  ne  put  être  payée  tout  d’un  coup, 
l’Aga  fit  prier  les  Anglois  de  prendre 
'dans  le  Vaiffeau  de  Diu  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  pour  cau- 
tion , & promit  de  les  racheter  par  de- 
grés à mefure  qu’il  pourroit  faire  de 
l’argent  dans  l’efpace  de  14  jours.  L’A- 
imîral  facilita  beaucoup  le  payement, 
en  prenant  pour  fes  Vaiffeaux  une 
groffe  provifion  de  riz  & 'd'autres 
grains.  Après  cet  heureux  accommo- 
dement, il  fe  rendit  le  3 de  Juillet  avec 
fes  trois  Vaiffeaux  & fa  Pinace  dans  la 
Rade  d’Affab , où  la  bonté  de  l’eau  & 
les  rafraichifi'cmens  qu’il  acheta  de 
'Badwis;  fervirent  à' rétablir  un  . grand 
nombre  de  fes  gens , parmi  lefquéls  il 
s’étoit  répandu  de  fâcheufes  maladies. 
Les  civilités  .&  les  préfens  qu’il  reçût 
du  Roi  de  Rahayta , pays  voifin  de  la 
Baye  , '&'du’Prinee  AbdaUa  fon  'ne»- 


OES  Voyages, I/r. /^.  195 
veii , contribuèrent  aiiffi  à lui  rendre 
ce  léjoiir  fort  agréable  jufqu’à  la  fin 
du  mois. 

Il  mit  à la  voile  le  24  vers  Cama- 
Tan,  Me  fur  la  Côte  d’Arabie,  à qua- 
rante lieues  au  Nord  de  Mocka,versle 
quinziéme  degré  de  latitude.  Comme 
elle  a une  Ville  & une  Fortereffe  , les 
Anglois  s’imaginèrent  que  le  Vaifleau 
-de  Suez  qui  vient  chaque  année  à Moc- 
ka , auroit  choili  cette  retraite  pour 
attendre  le  départ  de  leur  Flotte.  liy 
a peu  deBâtimens  qui  ofent  faire  voi- 
le dans  cette  Mer  vers  le  Nord  pen- 
dant la  Moufîbn  de  i’Oueft.  L’Amiral 
avançoit  pendant  le  jour,  & ne  man- 
quoit  pas  de  jetter  l’ancre  à l’entrée 
de  la  nuit.  Cette  précaution  ne  l’em- 
pêcha point  de  donner  fur  des  baffes 
fort  dangereufes  , dont  il  ne  fe  déga- 
gea qu’avec  une  peine  extrême.  Il 
paffa  deux  jours  dans  cette  allarme. 
La  Flotte  n’avoit  pas  de  Pilotes  qui 
conniiffent  ces  Mers  ; & le  courant 
étant  incertain , on  ne  pouvoir  avan- 
cer fans  témérité  pendantla  nuit.  L’A- 
miral que  tous  fes  gens  avoient  prié 
plufieurs  fois  d’abandonner  la  pour- 
fuite  du  Vaiffeau  Turc , fe  crut  obli- 
gé lui-même  de  renoncer  à cette  en- 
treprife. 
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PoüMTON.  On  prit  vers  Vlûe  aeJuèalSuckar y 
' i6  ï 3.  affez  grande  & fort  élevée.  Elle 

a an  Sud  une  autre  grande  Ifle  qui 
ba^i  sucicar  &''w’eft  pas  lîioins  liaute , & qui  fe  nom- 
de  jubai  Ar-  me  Jubal  Airy.  Toutesideiix  font  en- 
vironnées  d’un  ^rand  nombre  de  pc- 
' tites  Ifles  du  côte  .du  Sud , & dans  plu- 
lîeurs  endroits  par  des  chaînes  de  pe- 
tits rocs  qui  ne  fe  découvrent  que  par 
le  battement  de  la  Mer.  Cette  rangée 
^’lfles  peut  avoir  dix  lieues  de  lon- 
gueur. Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft 
de  Mocka , d’oîi  elles  peuvent  être  fa- 
eilement  apperjçues  dans  le  beau  tems. 
Mais  rarement  l’ell-il  affez  pour  cela. 
Depuis  la  partie  Oueff  de  Jubal  Suc- 
kar  jufqu’à  Beloula  , lajdiftance  eft  de 
douze  lieues  Sud-Oueft  par  Sud , au 
long  des  mêmes  Ifles.  Il  fe  trouve  dans 
cette  diteûion  deux  rochers  abîmés 
que  le  battement  des  flots  fait  recon- 
noître.  Au  Sud  par  Ouefl:  de  Jubal  Ar- 
ly  on  apperçoit  deux  Ifles  & iia  roc, 
^ entre  lequel  la  Côte  d’Afrique  au 
Sud-Oueft , font  quatre  autres  petits 
rocs  plats,  éloignés  du  premier  d’a- 
viron quatre  milles  & demi.  Il  n’y  a 
point  de  péril  à s’en  approcher  , par^* 
" ce  que  feau  eft  fort  profonde  jufqu’à 
celui  qui  eft  le  plus  Sud-Oueft  & Iç 
^lus  proche  de  la  Côte  d’Afrique, 
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Le  6 d’Août  à quatre  heures  du  ma 
tin,  on  revint  jetter  l’ancre  dans  la 
Rade  de  Mocka , oîi  l’ori  apperçut  le 
VaifTeau  de  Suez^  qui  avcrit  trouvé  le 
moyen  de  pafler  fort  heiireufement.  Il 
étoit  amaré  fort  proche  de  la  Ville , & 
déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu’il 
,étoit  arrivé  cinq  jours  auparavant 
accompagné  d’une  Galere  , & qu’au 
premier  jour  il  devoit  en  arriver  trois 
autres.  La  Flotte  Angloife  s’approcha 
le  7 aiilîi  près  de  la  Ville  qu’il  fetpaf* 
fible  f pour  terminer  quelques  relies 
d’affaires  & pour  fe  mettre  à portée  de 
commander  tous  les  Vaiffeaux  qui* 
étoientdans  la  Rade.  Tokorfi , l’an- 
cien ami  desAnglois,  & Sabrago, vin- 
rent à bord  avec  un  préfent  de  la  part 
de  Schermal. 

Le  dix  vers  onze  heures  du  matirf,- 
la  Flotte  repaifa  le  Détroit  de  Bab-al- 
mandeh,  en  fe  divifant  par  les  deux 
Canaux.  Le  lendemain  on  découvrit 
la  haute  tour  d’Aden  à la  diftance  d’on- 
ze lieues  ; & fnivant  les  calculs , on 
fe  crut  à trente-fix  lieues  des  Détroits* 
On  avança  peu  jufqu’au  z i , puifqu’ort 
n’apperçut  que  ce  jour-là  le  Mont  Fé- 
lix qui  fe  préfentoit  Eli  par  Nord  à-dix 
lieues  de  diftance.  Les  calmes  retar- 
dèrent la  Flotte  jufqu’aii  i6  , qifua 
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vent  frais  de  terre  lui  fervit  à remettre 
à la  voile. 

Le  27 , on  fit  quatorze  lieues  Eft- 
Nord  Ell  ; & vers  quatre  heures  après 
midi,  on  fe  trouva  feize  lieues  à rOiiell 
du  Cap  deGuardafu.  Le  foir  en  s’ap- 
prochant de  la  pointe  du  Cap,,  on  re- 
marqua dans  le  mouvement  de  la  mer 
une  différence  fenlible  qui  annonçoit 
l’ouverture  de  l’Océan  Méridional.  Le 
29  , on  découvrit  l’Ille  de  Sokotra. 
Dans  ce  paffage  d’Aden  à Sokotra  les 
courans  ne  ceffent  pas  de  rendre  la 
navigation  fort  incertaine  ; car  on  fe 
trouve  entraîné  en  arriéré , lorfqu’on 
croit  avancer. 

L’Amiral  fit  relâcher  à Sokotra 
pour  y prendre  des  rafraîchiiremens 
& tout  l’aloës  qu’on  y a voit  ramalfé 
depuis  fon  paffage.  Il  laiffa  entre  les 
mains  du  Roi  des  Lettres  d’avis  pour 
tous  les  Capitaines  Anglois  qui  vien- 
droient  dans  cette  Ifle  avec  le  deflein 
de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le  4 
de  Septembre , il  partit  de  la  Rade  de 
Delifcha  ; mais  étant  arrêté  prefqii’- 
aufli-tôt  par  un  calme  qui  fiit  fuivt 
d’une  continuelle  variété  de  vents  , il 
n’arriva  que  le  23  à la  hauteur  de 
Soually.  La  vue  des  arbres  qui  fe  pré- 
fentent  au  Nord  & au  Sud  de  la  Baye, 
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lui  fervit  de  direâion  pour  avancer  douktom^ 
avec  la  marée  ; & s’approchant  tou- 
jours  de  la  terre  au  Nord , il  fe  garan- 
tit deplulieurs  écueils  dangereiot.  En- 
fin il  jetta  Eancre  fur  un  fond  lirqor 
neux.  Pendant  les  mois  de  Juin , de 
Juillet  & d’Août  qui  font  l’hyver  de  ce 
Pays , Dounton  eft  pcrfuadé  qu’il  n’y 
a point  d’ancres  ni  de  cables  qui  puif* 
fent  y refiler  à la  viplence  oes  pia-r 
rées. 

L’Amiral  envoya  aiifli-tôt  faPlnacç 
an  rivage  ; mais  elle  rencontra  unç  Surate, 
Barque  qyi  venoit  de  Surate , chargée 
de  riz  pour  Gogo  ; & l’ayant  amenée 
à l’Amiral  , il  apprit  de  ceux  qui  la 
conduifoient,  qu’il  avoit  paffé  de  fept 
ou  huit  lieues  le  Port  de  surate.  Il  re- 
tint cette  Barque  pour  fe  fervir  du  Pa-^ 
tron  en  qualité  de  Pilote.  Le  14 , il  lui 
vint  du  rivage  une  autre  Barque,  dont 
,1e  Patron  ne  cpnfentit  pas  moins  vo- 
lontairement à lui  rendre  le  même 
fervice.  Les  Anglois  apprirent  de  cep 
deux  Indiens  > qu’il  fe  trouvoit  aftueL 
lement  à la  Barre  de  Surate  quinzç 
Pregates  Portugaifes , dans  le  cfelTein 
apparemment  d’interrompre  le  com^ 
merce  de  toutes  les  autres  Nations  ; 
car  la  paix  qui  regnoit  entre  l’Angle-;- 
terre  & l’Efpagne , ne  permettoit  pap 
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de  croire  que  cet  armement  regardât 
direftement  les  Anglois.  Cependant 
l’Amiral  fe  croyant  obligé  de  garder 
des  précautions , employa  Jiifqu  au  zç 
à s’approcher  de  Surate;  & vers  fept 
heures  du  foir  il  mouilla  tranquille- 
ment à une  lieue  de  la  Rade  au  Sud 
de  la  Barre,  oii  il  découvrit  troisVaif- 
feaux  Indiens  â l’ancre.  Le  16  au  ma- 
lin il  entra  dans  la  Rade  avec  la  ma- 
rée ; & il  jetta  l’ancre  fort  près  des 
trois  Indiens.  C’étoient  des  Bâtimens 
de  Surate  même,  qui  avoient  été  char- 
gés pour  Sumatra  , mais  qui  fur  le 
bruit  & par  la  crainte  de  l’approche 
des  Anglois  autant  que  par  la  tiraii- 
Tîle  des  Portugais  , avec  lefquels  ils 
n’avoient  pîi  s’accorder  pour  les  paf- 
feports , avoient  abandonné  le  deffein 
de  leur  voyage.  L’Amiral  reconnut, 
fiiivant  l’information  de  les  nouveaux 
Pilotes  , qü’il  y avoit  dans  la  Rade 
jufqu’à  dix  - huit  Frégates  qui  fe  fai- 
foient  voir  en  plus  ou  moins  grand 
nombre.  Elles  avoient  pour  Comman- 
dant Dom  Francifeo  de  Soto  major. 
Amiral  de  Daman  & de  Chaiil ,,  ac- 
compagné de  l’Amiral  & des  forces  de 
Diu.  Cette  armée  fit  pendant  quelque 
, tems  une  garde  fort  exaftè  à l’embou- 
chure  de  la  Rivière,  pour  empêcher 
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qu’il  ne  vînt  aux  Anglois  des  Lettres 
ou  des  provifions  ; & fous  prétexte  de 
vifiter  les  Barques , elle  pilloit  indifFé- 
remment  tout  ce  que  les  Indiens  y ap- 
portoient  fans  une  permlfllon  par  écrit 
de  l’Amiral  Soto. 

Cette  inaftion  ^ où  lès  Anglois  fu- 
rent long-tems , fans  pouvoir  fe  pro- 
curer aucune  forte  de  rafraîchiflemens, 
£t  naître  parmi  eux  des  maladies  dan- 
gereufes.  Le  fcorbut  devint  celle  de 
tout  le  monde  fur  les  trois  Bords.  En- 
fin la  Chaloupe  d’un  des  Vaifleaux  de 
Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  in- 
formations fort  obfcureSjdans  une  Let- 
tre de  Nicolas  Bangham  y que  l’Heélor 
y avoit  lailTé  pourveiller  à la  confer- 
vation  de  quelques  marchandifes  An- 
gloifes.  Quelques  jours  après , ils  re- 
çurent par  lui  deux  autres  Lettres  ; l’une' 
du  Capitaine  Havkins  qui  étoit  alors 
à Agra  ; l’autre  de  'William  Finch  à 
Lahor.  L’Amiral  apprit  par  ces  deux 
voies  , qu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup  ’ 
d’efpérance  pour  le  Commerce  dans- 
une  Nation  qui  avoit  peu  de  fidélité 
pour  fes  engagemens.  Bangham  lui 
écrivoit  encore  que  le  CapitaineShar- 
pey,  Jean  Jordayne  & quelques  au-' 
très  Anglois  étoient  attendus  de  jour 
en  jour  à Surate , par  la  voie  deCanv-- 
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baye  qu’ils  avoient  prife  pour  revenir 
d’Agra. Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
de  joie  dans  la  Flotte. 

Le  30 , Dounton  par  l’ordre  de  l’A^ 
mirai  s’avança  avec  le  Pepper-Corn 
& le  Darlingvers  l’embouchure  de  la 
Rivicre  , dans  la  vûe  de  chercher  le 
paffage  de  la  Barre  ; mais  la  vigilance 
des  Portugais  à couper  les  Chaloupes 
qui  fondoient  devant  les  deuxVaif- 
leaux , & la  multitude  des  bas-fonds 
que  les  Anglois  ne  corMioiffoient  pas  , 
firent  manquer  cette  entreprife.Doun- 
tdn  penfant  retourner  dans  la  Rade  y 
flit  jetté  vers  l’Oueft  à quatre  milles 
par  le  vent  & la  marée  ; de  forte  qu’il 
ne  put  rejoindre  l’Amiral  que  le  trois 
d’Oôobre.LeConfeil  s’afiembla  pour 
délibérer  fur  les  embarras  d’une  fi  fâ- 
cheufe  fituatiefn.  On  réfolut  d’écrire 
à l’Amiral  Portugais,  pour  lui  deman- 
der du  moins  la  permiffion  de  pren- 
dre à bord  les  Anglois  qui  étoient  à 
'Surate,  en  lui  promettant  de  quitter 
aufii-tôt  la  Côte*  Mais  les  Portugais 
rejetterent  même  cette  priere , & ré- 
pondirent qu’ils  fe  chargeoient  d<? 
conduire  ces  Anglois  à Goa,  d’oii  ils 
auroient  la  liberté  de  retourner  en 
Europe. Dans  le  tems  qu’ils  afFeéfoient 
tant  de  fierté  J le  Capitaine  Sharpey, 
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qui  étoit  arrivé  à Surate,  s’étoit  adref-  Doükto«. 
le  dans  cette  Ville  à quelques-uns  d^  i$;Si 
leurs  principaux  Négocians , pour  ob-  ' ** 
tenir  de  l’Amiral  Soto  Major  un  faufr 
conduit  jiifqu’à  la  Flottp.  Cette  grâce 
lui  fut  accordée  ; mais  à condition 
qu’il  feroit  tranfporté  fur  une  Galiote 
Portugaife.  Sharpey  auroit  pii  fe  fier  à 
cette  propofition  , li  l’on  n’y  eût  ajou- 
té l’offre  de  le  mener  à Goa , en  lui 
promettant  d’un  ton  ironique  qu’il  y 
feroit  regardé  d’au/îi  bon  œil  que  les 
Turcs  , les  Mores  & les  Juifs.  Il  com- 
prit à quoi  il  dcvoit  s’attendre , s’ilfe 
livroit  à des  ennemis  qui  ne  cher- 
choient  pas  même  à déguifer  leur  mér 
pris  St  leur  haine. 

L’Amiral  Anglois  dans  l’impatience* 
de  procurer  la  liberté  à fes  Corripa- 
triotes  > leur  écrivit  de  fe  mettre 
en  chemin  par  terre  , & de  le  venir 
)oind.re  àl>abiil.  Mais  cette  route  étoi^ 
trop  pénible  , dans  compter  que  les 
guerres  duDekan  la  rendoîent  fort 
dangereufe.  Le  tems  fe  perdoit  ainfr 
avec  autant  d’incommodité  que  de 
chagrin  poiirles  Anglois.  L’eau  & les' 
vivres  leur  manquoient  fans  aucune' 
efpérance  d’en  envoyer  prendre  ou  de 
s’en  faire  apporter.  Sharpey  avoit 
acheté  pour  eux  à Surate  diverfes  for-^ 
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tes  de  rafraîchiffemens  ; mais  il  D’ofoit 
en  rifquer  le  tranfport  à la  vue  des 
Portugais  mii  obfervoient  continuelle* 
ment  Fe  pallage^  L’ayant  tenté  néan- 
moins , il  eut  le  chagrin  de  voir  enle- 
ver fa  Barque  ; & Soto  Major  , joi- 
gnant l’infulte  à l’injuftice , fît  dire  aux 
Anglois  qu’il  les  rerhercioit  beaucoup 
de  lui  avoir  procuré  des  provifions  fi 
fraîches. 

Sir  Henri  Middleton , fort  inquiet 
de  la  fituation  de  fa  Flotte  ^ leva  l’an- 
cre pour  chercher  vers  le  Nord  au 
long  de  la  Côte  qiielqu’endroit  où 
non  feulement  il  pût  fe  faire  une  re- 
traite commode  , mais  d’oïl  il  pût 
commander  affez  la  terre  pour  aflii- 
rer  le  palTage  de  fesChaloupes  jufqu’au 
rivage.  Il  mt  forcé  par  le  vent  de  s’arr 
rêter  vers  la  fin  du  jour  à la  pointe  du 
Nord  vis-à-vis  la  Barre.  Le  matin  , il 
remit  à la  voile  avec  la  marée.  Com- 
me le  courant  étoit  fortrapide,&  qu’il 
ne  connoilToit  pas  la  Côte,  il  fit  tou- 
jours avancer  devant  lui  le  Bâtiment 
quiprenoitle  moins  d’eau,  avec  or- 
dre de  tenir  les  ancres  prêtes  pour  les 
jetter  à la  première  apparence  de  bas- 
fond.  Il  s’apperçui  bientôt  que  la  Flot- 
te Portugaife  avoit  mis  aufiî  à la  voi- 
le & quelle  le  fuivoit  avec  tous  fes 
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pavillons  déployés , & faifant  enten- 
tlre  quelquefois  fon  artillerie , com- 
me fl  elle  s’étoit  préparée  à Tattaque. 
On  découvrit  Soto  Major  qui  alloit  de 
Vaiffeau  en  Vaifleau  dans  une  petite 
Fregate  pour  encourager  fesgens.  En- 
fin la  Chaloupe  du  Darling  étant  à 
fonder  vers  la  terre  à quelque  difian- 
ce  de  fon  Bâtiment, deux  Frégates  Por- 
ttigaifes  des  plus  Itérés  entreprirent 
de  lui  couper  lepaflage  dans  fa  retrai"» 
te.  Le  Capitaine  du  Darling  , qui  vit 
fa  Chaloupe  & fes  gens  en  danger  ,'ne 
Balança  point  à faire  feu.  Une  des  Fré- 
gates fe  retira  heureufement  ; mais  la 
fécondé  ayant  eflliyé  quelques  coups 
^li  la  mirent  en  defordre  , fe  fit 
echouer  fur  le  rivage  ; & fes  gens  ne 
réfiftant  point  à leur  frayeur,  fautè- 
rent à terre  pour  fe  fauver  par  la  fui- 
te. L’Armada  parut  faire  quelque  mou- 
vement , dans  le  deflein  de  s’^appro- 
cher  à leur  fecours.  Cependant  com- 
me fes  forces  ne  confiftoient  point  en 
artillerie,  elle  n’ofa  s’expofer  à celle 
des  Anglois  , & la  Fregate  demeura 
ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y trouvè- 
rent une  petite  quantité  d’indigo , de 
canelle. , de  cotton , de  miraholans  , 
dépouilles  d’une  Barque  Baniane  dont 
les  Portugais  s’étoient  faifis  nouvel!^ 
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ment.  Cet  avantage  en  procura  un  au» 
tre aux  Anglois  , par  l’occafion  qu’il» 
en  prirent  de  s’avancer  jufqu*à  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  de  Surate  , & 
fl  près  de  la  terre , qu’ils  jetterent  l’an- 
cre fur  cinq  braffes  à la  portée  du 
moufquetr 

Le  13  au  matin  , s’étant  encore 
avancés  plus  près  du  rivage , fur  fix 
braffes  de  fond  , ils  apperçurent  à ter- 
re plufieiirs  perfonnes  vers  lefquelles 
ils  lie  firent  pas  difficulté  d’envoyer 
une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de 
paix.  Jeffe  & Bagge , qui  furent  char- 
gés de  cette  députation  , reconnurent 
en  s’approchant  que  c’étoient  des 
Portugais , & s’en  crurent  encore  plus 
certains  iorfqu’ils  leur  virent  tirer  l’é- 
pée avec  des  fignes  fort  menaçans. 
Ces  bravades  furent  limai  foutenues, 
qu’à  l’arrivée  des  Anglois  qui  n’en 
parurent  point  effrayés  , leurs  enne- 
mis prirent  le  p^rti  de  fe  retirer.  L’In- 
créafe  étant  relié  à quelque  dillance 
dans  la  Rade  , Sir  Henri  lui  envoya 
fes  ordres  par  le  Darling , qui  revint 
prelqu’auffi-tôt  avec  une  Barque  In- 
dienne qu’il  avoit  rencontrée  & fur 
la<^uelle  dix-fept  Indiens  , qui  avoient 
été  envoyés  fucceffivement  à Surate 
avec  des  Lettres  pour  le  Capitaine 
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Sharpey , avoient  eu  la  hardiefle  de 
rifquer  le  paflage  à la  vue  des  Por- 
tugais. Sir  Hénri  les  récompenfa  no- 
blement , & leur  promit , à fon  re- 
tour , d’autres  marques  de  fa  recon- 
noifl'ance. 

Le  20  au  matin  , il  envoya  au  ri- 
vage , dans  la  Pinace  y Thomas  Gle- 
nam  , pour  engager  les  Payfans  du 
Cantonà  lui  apporter  des  vivres,  Gle* 
nam  avoir  ordre  de  faire  tirer  trois 
coups  de  raoufquet,  pour  avertir  la 
Flotte  du  fuccèsde  fa  négociation.  En 
abordant , il  fit  monter  un  de  fes  gens 
fur  la  hauteur,  dans  la  vue  d’afiiirer 
fa  marche  par  de  fages  obfervations,^ 
Elles  étoient  fi  néceflaires  , que  dès  la 
première  vûe  l’efpion  découvrit  une 
troupe  de  Portugais  , qui  fortirent  tu- 
miiltueufement  de  leur  embufcade.  Il 
euthefoin  d’employer  toute  fa  légè- 
reté pour  regagner  la  Pinace  ^ qui  s’é- 
loignant auiîi-tôt , jettal’ancre  a quel- 
que difiance  du  rivage.  Les  Portugais 
n ’accouriirent  pas  moins  Jufqu’au  bord 
de  l’eau  , d’ofi  ils  firent  leur  décharge 
fur  la  Pinace  ; mais  elle  fut  njoins  heu- 
reufe  que  celle  des  Anglois  , qui  leur 
blefîerent  quelques  hommes.  Les  En- 
nemis s’étant  retirés , on  apperçut  de 
la  Pinace  im  homme  à cheval , qu’c» 


Doukton. 


EmrcprHe 
des  Anglois 
pour  fe  pro- 
curas des  vi- 
vres. 


Ils  font  j» 
terrompus 
par  les  POff* 
tugais. 


Digitized  by  Google 


io8  Hîstôire  GENEiirAttr 

Voumon.  prit  poiir  un  Indien.  On  lui  fit  queî- 
✓ qiies  fignes,  qui  le  firent  avancer  jiif- 
qu’au  rivage  ; & Glenam  perfiiadé 
que  c’étoit  l’occafion  qu’il  cherchoit 
pour  fe  procurer  des  vivres  , fit  tirer 
les  trois  coups  dont  il  étoit  convenu 
avec  l’ArairaK  La  Frégate  dont  les  An- 
glois  s’étoient  faifis , & qu’ils  àvoient 
rendue  propre  à leurs  ufages  , fi.it  en- 
voyée auffi-tôt  pour  féconder  la  Pi- 
nace.  Mais  le  Cavalier  Indien  fe  retira 
dans  cet  intervalle , fans  qu’on  pût  ju- 
ger du  motif  qui  l’avoit  amené.  Seu- 
lement , vers  le  foir , il  fe  préfenta 
quelques  pauvres  Habitans  du  Can- 
ton , avec  certains  fruits  que  l’Amiral 
fit  acheter.  Tandis  que  les  Anglois 
rentroient  dans  la  Fregate , il  leur  vint 
trois  Deferteurs  de  l’Armée  Portugai- 
fe  : l’un  né  à Lisbonne , mais  Hollan- 
dois  d’origine  ; les  deux  autres.  Por- 
tugais & mécontens  de  leurs  Cheft. 

’Ayis  v’i  \s  L’Amiral  s’étant  approché  de  la  tcr- 

feçoiveni  ie  rcyle  jour  fuivant , y reçut , par  le 
3hï^^.  ^ miniftere  d’un  Indien,  une  Lettre  du 
Capitaine  Sharpey  qui  lui  donnoit 
avis  que  le  2 x il  étoit  réfolu  de  faire 
tranfporter  toutes  les  marchandifes 
• Angloifes  au  rivage,  fous  une  efcorte 
de  cent  Cavaliers  bien  armés.  Il  le 
prioit  de  féconder  fon  e^treprife  par 
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Tadrefle  ou  parla  force  ; car  il  ne  dou- 
toit  pas  qu’étant  obfervé  par  les  Por- 
tugais , il  ne  dût  trouver  quelqu’ob- 
ftacle  du  côté  de  la  terre  ou  de  la  mer, 
Ün  jeune  Malabare , qui  avoit  été  cinq 
ou  lix  ans  leur  efclave , vint  fe  ren- 
dre aux  Angîois  dans  le  même  lieu  , 
& leûr  demander  la  liberté  ou  des 
Maîtres  plus  humains. 

Le  11,  à la  pointe  du  jour,  Sir  Henri 
fe  rapprocha  du  rivage  avec  la  Fréga- 
te & la  Pinacc , pour  attendre  Sharpey 
& les  marchandifcs.  Il  débarqua  trente 
hommes  , armés  de  fabres  & de  mouf- 
quets  , dont  l’un  fut  placé  d’abord  au 
fommet  de  la  hauteur,  pour  n’y  pas 
interrompre  un  moment  fes  oblerva- 
tions , tandis  que  tousles  autres  fe  pof* 
terent  avantageufementfur  le  rivage. 
L*Efpion  découvrit  bientôt  deux  Ba- 
nians , qui  venoient  du  côté  du  Nord. 
Ils  apportoient  à vendre  du  tabac  & 
d’autres  bagatelles.  Etant  conduits  à 
l’Amiral , ils  lui  apprirent  que  la  nuit 
précédente  cinq  Angîois  s’étoient  ren- 
dus de  Surate  dans  un  Village  k qua- 
tre milles  de  la  Mer , & que  vraifem- 
blablement  ils  arriveroient  dans  le 
cours  de  l’aprèfmidi.  Pendant  que  l’A- 
miral recevoir  ces  informations  , fept 
Compagnies  Portugaifes  fe  firent  voir 
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entre  deux  Collines  , enfeignes  dé- 
ployées. A cette  vue  les  Anglois  fe  • 
difpoferent  au  combat.  Mais  l’inégale 
té  du  nombre  porta  Sir  Henri  à les  fai- 
re rentrer  dans  leurs  Bâtimens  ; 8z:  les 
Portugais  , qui  s’étoient  d’abord  arre- 
tés , ne  balancèrent  point  alors  à s’ap- 
procher du  rivage.  Ils  avoient  avec 
eux  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  cam- 
pagne , dont  ils  firent  quelques  déchar- 
ges inutiles.  Les  Anglois  à qui  il  étoit 
plus  facile  d’ajufter  leurs  coups  , fi- 
rent plus  de  ravage  dans  leurs  rangs  , 
& les  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  4 
couvert  : Tinquiétude  de  l’Amiral  n’en 
fut  pas  moindre  pour  le  convoi  qu’il 
attendoit.  Après  avoir  pafle  pliifîeurs 
heures  dans  l’impatience , il  jugea  que 
l’arrivée  des  Pommais  auroit  tait 
abandonner  fon  delfein  au  Capitaine 
Sharpey  ; & retournant  à bord  du  Pep- 
per-Corn,ilpenfoit  à remettre  le  foirà 
la  voile  pour  rejoindre  Hncréafe. Mais 
lorfqu’on  fe  difpofoit  à lever  l’ancre, 
on  découvrit  quelques  hommes , qui 
venoient  du  côté  du  Nord.  L’Amiral 
fe  rapprocha  auflî-tôt  de  la  terre , oîi 
fans  voir  paroîtreles  Portugais  , il  eut 
la  fatisfafhon  de  recevoir  trois  Anglois 
qui  lui  annoncèrent  pour  le  lende- 
main , l’arrivée  de  Sharpey  & de  foa 
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convoi.  En  effet , on  apperçut  le  Jeu- 
di cent  Cavaliers  armés  d’arcs  & d’é- 
pées , qui  conduifoient  les  marchan- 
difes  au  centre  de  leur  Troupe  ; & 
Sharpey  , qui  fàifoit  l’arriere  garde 
avec  quelques  autres  Anglois.  Le  con- 
voi fiit  tranfporté  à bord  fans  aucuné 
oppofition. 

Avec  les  marchandifes  & quelques 
provifions , Sharpey  apportoit  à Sir 
• Henri  l’heureufe  nouvelle  d’un  chan- 
gement fort  imprévu  dans  les  difpofi- 
tionsdu  Gouverneur  de  Surate.  Kho^ 
Ja  Naffan  , qui  occupoit  cet  emploi, 
avojt  promis  de  fe  rendre  lui-même 
au  rivage  pour  conférer  avec  l’Ami- 
ral Anglois  fur  les  intérêts  du  Com- 
merce. Cette  faveur  n’étant  remife 
qu’au  lendemain  , on  fit  des  prépara- 
tifs f>our  la  recevoir  avec  éclat.  L’A- 
miral fe  mit  dans  la  Frégate,  avec  fes 
principaux  Officiers  , & s’approcha  de 
la  terre  au  bruit  desinftrumens.Kho- 
ja  Naffan,  qui  s’y  étoit  déjà  rendu, 
l’envoya  prendre  à la  defcente  du 
Vaiffeau , par  quatre  de  fes  gens , qui 
le  tranfjjorterent  fur  leurs  épaules 
dans  un  Palanquin.  Unfuperbe  tapis  , 
que  les  Indiens  avoient  étendu  dans 
un  lieu  commode  ,'fervit  de  fiége  pour 
la  conférence.  Après  quelques  dif- 
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cours , fur  les  motifs  qui  avoient  amc-' 
né  l’Amiral  à Surate , & fur  le  chagrin 
que  les  Habitans  reffentoient  de  fe 
voir  tirannifés  dans  leur  propre  Ville 
par  les  forces  fupérieures  dçs  Portu- 
gais , KhojaNalTanconfeilla  aux  An- 
glois  de  fe  rendre  à Gogo , Port  de  la 
partie  Occidentale  du  Golphe  , & plus 
voifin  de  Cambaye,  en  leur  offrant 
des  Pilotes  pour  les  conduire.  Il  leur 
reftoit  à fe  faire  expliquer  les  motifs- 
de  ce  confeii , lorfqu’une  pluie  vio- 
lente , qui  furvint  tout  d’un  coup , mit 
Khoja  Naffan  dans  la  néceflité  de  fe 
retirer.  La  conférence  frit  remife  ai» 
jour  friivant. 

Le  169  Khoja  Naffan  envoya  au- 
Générai  Anglois  , dans  une  de  fes- 
Chaloupes , un  préfent  de  quelques 
provifions  , & deux  Pilotes  pour  le 
conduire  à Gogo.  On  fe  rejoignit  fur 
le  rivage , pour  recommencer  la  con- 
férence. Les  Pilotes  mênres  ayant  re- 
préfenté  que  Gogo  n’étoit  pas  un  Port 
aufîi  commode  pour  les  Anglois  que 
Naffan  l’a  voit  prétendu  , on  convint 
qu’ils  mettroient  en  Mer  pendant  cmq 
ou  fix  jours  , en  feignant  de  quitter 
tout-à-fait  la  Côte,  dans  l’efperance 
que  les  Portugais  la  quitteroient  aufli 
après  leur  départ  ; & Naffan  promit 
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■de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  ré- 
folution  , l’Amiral  fît  lever  l’ancre 
pour  rejoindre  llncréafe  , & partit 
dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  : 
maiss!étant  arrêté  au-defliis  de  la  Ra- 
de , pour  attendre  le  refte  de  fa  Flot- 
te , il  écrivit  dans  cette  intervalle  à 
Dom  Françifco  de  Soto  Major.  En 
faifant  comprendre  aux  Portugais  qu’il 
^toit  pjrêt  à s’éloigner  , il  rappelloit 
dans  la  lettre  tous  les  Rijets  de  plain- 
tes qu’il  avoit  reçus  d’eux , tels  que 
de  s’etre  opjofés  à fon  débarqiiement, 
d’avoir  empechélesAnglois  qui  étoient 
à Surate  de  fe  rendre  âir  fa  Flotte  , 
d’avoir  intercepté  fes  lettres  , & faifî 
fes  provifions.  Il  leur  reprochoit  par- 
ticulièrement d’avoir  coupé  le  palTa- 
ee  à fes  Chaloupes  , & de  les  avoir 
forcées  d’employer  la  violence  pour 
' .s’échapper  de  leurs  mains.  Il  ajoiitoit 
qu’ayant  terminé  toutes  fes  affaires  , 
il  étoit  difpofé  à leur  rcftituer  leur 
frégate , s’ils  youloienl  envoyer  quel- 
qu’un à qui  les  Anglois  puffent  la  re- 
•jnettre. 

Après  avoir  attendu  inutilement 
leur  réponfe , il  mit  à la  voile  le  19  ; 
mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi  à 
.quelque  diftance  par  l’Armée  Portu- 
^aife  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’ar- 


Douhtoni 

1615* 


Reprochef 
qu'ils  font  à 
leur  Com.. 
mandant. 


Digitized  by  Googl 


114  Histoire  G ENER  ALE 

Douhtoh.  rêter  une  Barque  chargée  de  cocos 
pour  Cambaye.  II  en  acheta  foixante- 
‘ dix  mille  , qu’il  diftribua  entre  fes 

gens.  Le  3 1 , s’appercevant  que  les 
Portugais  ne  cefloient  pas  de  le  fui- 
vre  , il  prit  la  réfolution  de  ne  pas 
poulfer  plus  loin  fa  courfe  , & de  re- 
tourner, en  dépit  d’eux  , pour  ache- 
ver fes  affaires.  En  effet  , il  reprit 
brufquement  vers  le  Nord  ; & gagnant 
la  Rade  de  Soually  , ildefcencüt  aufS- 
tôt  au  rivage  ; mais  fans  pouvoir  s’y 
, procurer  aucunes  nouvelles  de  Sura- 
ïls  teTîcn-  te.  Les  Portugais  , qui  s’étoient  rap- 
nemàsouai-  pj-Qcliés  en  même  tems  de  la  Riviere, 
firent  entendre  la  même  nuit  un  grand 
bniit  d’artillerie , & publièrent  parmi 
les  Indiens  que  c’étoit  pour  fe  réjouir 
de  l’approche  d’une  nouvelle  Flotte 
qui  venoit  à leur  fecours.  Ils  fe  flat- 
toient  d’infpirer  de  la  frayeur  aux  An- 
glois  , dont  ils  avoient  jufqu’alors 
éprouvé  la  réfolution  , & qui  étoient 
mieux  difpofés  que  jamais  à les  rece- 
- voir. 

Le  5 , Sir  Henri  ayant  envoyé  Peffl- 
berton,  Capitaine  du  Darling,  avec 
fon  Vaiffeau  & la  Frégate  poiu  cher- 
AweRade  cher  une  autre  Rade  vers  le  Nord, 
^’iis  décou-  g ^ fatisfaûion  d’apprendre  à fon 

wem.  . rr  , . 

retour qu  ilenavoit  trouve  une,  avïC 
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une  Barre  , fur  laquelle  non-feule- 
ment les  petits  Vaiffeaux,  mais  Tln- 
créafe  même  , en  le  foulageant  un 
peu  , pouvoient  pafler  furement  d|ins 
la  haute  marée  , & jettcr  l’ancre  à dix 
toifes  du  rivage.  Toute  la  Flotte  par- 
tit le  6 pour  gagner  cette  nouvelle 
Rade  , & pafla  heurcufement  la  Bar- 
re avec  la  marée.  Elle  fut  immédiate- 
ment fuivie  par  douze  Frégates  Por- 
tugaifes  , qui  mouillèrent  vis-à-vis 
d’eux , mais  hors  de  la  portée  du  ca- 
non. Sir  Henri , accompagné  du  Ca- 
pitaine Dounton  & de  quarante  fiifi- 
liers , defcendit  â terre  dans  le  cours 
de  l'aprèfmidi , pour  chercher  de  l’eau 
fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un 
terrain  marécageux , dans  lequel  il  dé- 
couvrit enfin  une  forte  d’eau  mêlée , 
dont  la  nécefiité  le  força  de  fe  con- 
tenter. Mais  ce  defagrément  fut  com- 
penfé  par  l’occafion  qu’il  trouva  d’a- 
cheter cinq  ou.fiix  chevres  , une  bre- 
bis , & quelques  fruits  pour  le  foula- 
‘gement  de  fes  malades.  Comme  il 
etoit  réfolu  de  ne  rien  épargner  pour 
les  rétablir  , & que  fa  Pinace  deman- 
doit  d’ailleurs  des  réparations  qui  ne 
pouvoient  fe  faire  que  fiir  le  rivage , 
il  y fît  élever  une  tente , où  le  Capi- 
taine Dounton  s’établit  avec  une  gar- 
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de  nombreufe , pour  fe  précautionner 
contre  les  Portugais.  Il  y reçut  de  Su- 
rate des  rafiraîchiffemens  que  l’Amiral 
y fit  acheter  par  Bangham.  Les  Pay- 
lans  du  Canton  s’emprefferent  auui 
de  lui  apporter  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  retrancher  à leurs  propres  be- 
foins.  Quelques  jours  après  , on  reçut 
avis  par  la  Flotte , qu’il  étoit  arrivé 
dans  la  Riviere  deux  Galeres  & huit 
Frégates.  Cette  nouvelle  fit  changer 
de  réfolution  à l’Arniral , qui  fe  cnit 
obligé  pour  fa  fureté  , de  réunir  tou- 
tes .les  forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes 

fens  à bord , & les  réparations  de  la 
inace  furent  différées.  On  repaffa 
auffi-tôt  la  Barre , pour  retourner  dans 
la  Rade  de  Soually , où  la  réfolution 
de  l’Amiral  étoit  de  reconnoître  les 
intentions  de  la  nouvelle  Flotte  Por- 
tugaife.  Il  y entra  le  premier  ; & dès 
le  lendemain  il  vit  arriver  de  Surate 
Khoja  Naffan  , au-devant  duquel  il 
i’empreffa  de  defeendre  fur  le  rivage. 
Cette  entrevue  fut  remplie  d’affeftion 
& de  civilité.  Le  Gouverneur  Indien 
lui  promit  qu’aufii-tôt  que  fes  autres 
Vaiffeaux  feroient  entrés  dans  la  Ra- 
de , les  Négocians  de  la  Ville  appor- 
teroient  des  marchandifes  fur  le  bord 
de  la  Mer  , & qu’ils  y établiroient  un 

Marché 
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Marché  où  les  Anglois  poiirroient  fe 
fournir  de  toutes  lohes  de  commodi- 
tés. Il  apprit  aufli  à l’Amiral  que  les 
Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  la 
Riviere  , étoient  \m'Kaffilath^  c’eft- 
à-dire  une  Flotte  de  Marchands  Por- 
tugais , qui  faifoit  voile  à Cambre. 
Pour  confirmation  de  fes  promefles  , 
le  Gouverneur  emmena  Bangham 
.avec  lui  jufqu’à  Surate.  • 

Trois  jours  après , on  vit  naître  en 
effet  fur4e  rivage  un  Marché  de  tou- 
tes les  provifions  qui  font  propres  au 
Pays.  Les  Anglois  defcendirent  libre- 
ment , pour  fatisfaire  leurs  befoins  ou 
leurs  goûts  à dés  prix  fort  raifonna- 
. blés.  Mais  la  tranquillité  dé  ce  Com- 
merce fut  interrompue  par  un  Efpion 
qu’ils  avoient  placé  fur  une  hauteur, 
& qui  ayant  découvert  environ  cinq 
cens  Portugais  , vint  répandre  l’allar- 
me  dans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus 
qu’à  regagner  les  Chaloupes  , pen- 
dant que  l’Ennemi  defefpéré  d’avoir 
été  reconnu , s’avançoit  tumultueufe- 
merit  pour  couper  la  retraite  à ceux 
qu’il  voyoit  fuir.  Cependant,  commo' 
la  plupart  étoient  bien  armés  , ils  ne 
rentreront  point  dans  leurs  Chalou- 
pes fans  avoir  fait  une  décharge  , qui 
devint  funefie  à plufieurs  Portugais* 
Tomt  Vt  K 1 
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Quelques-uns  furent  blèiTés  , & ne 
penferent  qju’a  fe  retirer.  Les  autres 
fe  trxDiwant  arrêtés  par  une  ravirie  , 
qui  leur  6t  craindre  d’efliiyer  une  fé- 
condé ^rêle  de  mo^ilqueterie  , fe  hâ- 
tèrent auf&  deretcnimer  fur  leurs  pas. 
Pans  une  retraite  fi  précipitée  ils  laif- 
ferent  derrière  eux  Antonio  de  Son- 
ia j .Gejuilhenune  de  Cbaul  ^ qui  étoit 
tombé  d’un  coup  tnortel  à'  la  tête  ; les 
A*ugloisr^  plus  pitoyables  que  fes  com- 
patriotes , ne  virent  pas  Iplutôt  le 
champ  libre,  qu’ils  allèrent  le  rele- 
ver & l’ayant  tranfporté  à bord , 
tous  leurs  Recours  ne  l’emp^cherent 
point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ils  l’en- 
terrerent  honorablement  fur  le  riva* 
ge.  On  apprit  enfuite  du  Mockadan.j 
ou  du  Gouverneur  de  Soually  ^ que 
les  Portugais  avoient  eu  neuf  de  leurs 

teils  tués  ou  hleffés  dans  cette  occa- 
on. 

Les  Indiens  prenoient  fi  peu  de  part 
à toutes  ces  violences  , que  le  24  > 
après  midi , Mokrib  Kham  , Gouver- 
neur de  Cambaye,  vint  au  rivage 
avec  cent  chevaux , & de  l’Infanterie 
en  plus  grand  nombre  , cinqéléphans, 
plufieurs  chameaux  & des  chariots 
pour  le  tranfport  de  fes  provilions.  Il 
gtyok  auffi  pîufieyrs  léopards  djrpflçs 
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à la  chalTe , pour  faire  montre  de  fa 

frandeiu-.  Qn  vit  aufli-tôt  élever  une 
111e  de  tentes.  Sir  Henri , qui  defcen- 
dit  à terre  pour  faire  honneur  à Mo- 
krib  9 y fut  reçu  avec  une  décharge 
de  la  moufqucterie  Indienne,  tandis 
que  Tartillerie  de  fes  Vaiffeauxfaifoit 
retentir  auffi  le  rivage.  Enfuite  l’Ami- 
ral préfenta  au  Gouverneur  de  Cam- 
baye  la  Lettre  & les  préfens  du  Roi 
d’Angleterre  , qui  furent  acceptés 
avec  de  grandes  apparences  d’antiitié. 
Il  le  prefla  de  lui  faire  l’honneiu*  de 
monter  fur  fon  Vaiffeau.  Mokrib  j 
confentit  fans  aucune  marque  de  dé- 
fiance; & laiffant  fur  le  bord  de  la 
Mer  Khoja  Naffan , Khoja  Arfan  Aly, 
& les  autres  Seigneurs  de  fon  cortège^ 
il  fe  rendit  hardiment  fur  i’Incréafe 
avec  fix  hommes  choifis.  Les  Anglois 
s’efforcèrent  de  le  bien  traiter.  Il  y 
paffa  la  nuit  & la  moitié  du  jour  fui- 
vant , occupé  à confidérer  les  bijoux 
& les  bagatelles  qui  pouvoient  plaire 
au  Roi  fon  maître , mais  écartant  les 
propofitions  férieufes  de  commerce  , 
ou  les  remettant  à d’autres  occafions- 
Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  fur  le 
Vaiffeau  de  l’Amiral , il  fouhaita  aufli 
de  vifiter  les  autres  , fur  lefquels  il 
continua  de  iouer  le  même  rôle. 

, K-i, 
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pendant  il  y acheta  toutes  les  caifTed 
de  lames  d’cpées  ; &rfon  ardeur  flrt  fi 
grande  pour  s’en  afTurer  la  pofleflion  , 
qu’il  les  fit  tranfporter  fur  le  champ  au 
rivage.  Quelques  jours  après  , ayant 
mis  à part  celles  qui  lui  parurent  moins 
belles , il  les  renvoya  d’un  air  dédai- 
gneux , fuivant  l’ufage  de  ces  Nations, 
oit  l’on  ne  fait  pas  diffiailté  de  rompre 
un  marché  après  l’avoir  conclu.  L’A- 
miral lui  renouvella  fes  propofitions 
de  commerce  , qu’il  remit  encore  à 
d’autres  tems , fous  divers  prétextes. 
Enfin , dans  l’incertitude  de  ce  qu’on 
devoit  s’en  promettre , le  Confeil  s’af- 
fembla fur  rincrcafe , & l’on  prit  la 
réfolution  de  s’expliquer  avec  autant 
de  force  que  de  netteté.  Le  26  , l’Ami- 
ral retourna  au  rivage  dans  cette  vûe  ; 
mais  il  y apprit  queMokrib  étoit  parti; 
ÔL  que  pour  garder  quelque  ménage- 
ment avec  les  Anglois , il  avoit  décla- 
ré qu’il  alloit  travailler  à les  mettre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Portu- 
gais. Sir  Henri  jugea  fort  bien  que 
c’étoit  une  comédie , & qu’a  près  avoir 
tiré  des  préfens  de  la  Flotte  Angloife , 
il  alloit  employer  les  mêmes  artifices 
fur  la  Flotte  Portugaife.  Cependant , 
comme  Naffan  étoit  demeuré  au  riva^» 
gc,  & qu’il  témoignoit  ^elque  envia 
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d'acheter  les  marchandifcs , on  y mit 
ïè  prix.  Le  refte  du  jour  fut  employé 
à cet  arrangement,  & le  commence- 
ment du  commerce  fut  remis  au  len* 
.demain. 

Le  27  , au  matin , Mokrib  envoya 
au.  Général  Anglois  un  de  fes  princi- 
paux Officiers  & fon  Fadeur , avec 
une  Lettre , pour  le  prier  de  lui  accor- 
der quelques  bijoux  qu’il  avoit  vus  à 
bord,  & qu’ilTregretoit  de  n’avoir  pas 
emportés.  Il  demandoit  aufîi  que  les 
Serruriers  de  la  Flotte  fiflent  pour  lui 
le  modèle  d’une  chaîne  de  pompe.  Sir 
Henri  refufa  honnêtement  la  premiè- 
re de  ces  deux  demandes , & fe  rendit 
volontiers  à la  fécondé.  Il  fe  paffa  plu- 
fieurs  jours , pendant  lefquels  Sharpey 
& Jordayne  conférèrent  fouventaveC 
les  Fadeurs  Indiens  fur  le  prix  des 
marchandifes.  Mokrib  &Naffan  firent 
plufieurs  fois  le  voyage  de  Surate  « 
allant  & revenant  avec  diverfes  mar- 
ques de  mécontentement  ou  d’incer- 
titude. Enfin , le  8 de  Décembre , ils 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage,  fui- 
yis  d’un  grand  nombre  de  chariots  , 
qui  déchargèrent  d’abord  quarante  ou 
cinquante  balles  de  calicots.  Ils  en  éta- 
lèrent enfuite  jufqu’à  cent  vingt.  Les 
Marchands  Indiens  marquèrent  beau* 

T.T  • •• 
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coup  d’empreffemerrt  pour  le  vif-ar- 
gent & le  vermillon  des  Anglois  ; & 
Mokrib  Kam  , pour  leur-  velours. 
Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  mar- 
chandifes  fuflent  vendues  léparément  j 
ils  confentirent  à prendre  en  même 
tems  du  plomb.  Leur  injuftice  fut  tel- 
le, qu’ils  s’obftinerent  à vouloir  ga- 
gner cinquante  pour  cent  fur  les  biens 
qu’ils  mett oient  en  vente  à leur  porte, 
tandis  qu’ils  n’accordoient  aux  An- 
glois qu’un  profit  médiocre  pour  ceux 
qu’ils  avoient  apportés  de  fi  loin.  Ce- 
pendant le  9 au  matin  , Sir  Henri  re- 
vint à terre  ; & s’étant  fait  confirmer 
par  les  Indiens  qu’ils  s’en  tiendroient 
du  moins  aux  prix  convenus  , il  com- 
mença férieufement  à faire  décharger 
fon  plomb.  Mais , vers  midi , Molürib 
Kam  reçut  des  Lettres  du  Grand-Mo- 
gol , qui  le  jetterent  dans  une  profon- 
de confternation.  A peine  lui  échappa- 
t-il  une  parole  ; & partant  prefqii’aufi 
ii-tôt , il  laifla  Khoja  Naffan  & les  Fa- 
ôeurs  pour  achever  le  commerce.  L’A- 
miral , à qui  cet  incident  fit  naître  de 
fâcheux  loupçons  , ne  retourna  fur 
fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de 
liberté  à faire  demander  encore  à Koja 
Naffan  s’il  étoit  fidele  à fes  engage- 
mens.  La  réponfe  fut  fi  nette  & fi  po- 
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iitive  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus  Dountoh. 
conferver  de  défiance  s’emprefierent 
de  décharger  leurs  marchandiles. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Sura-* 
te  fe  rendit  le  lendemain  fiar  la  Flotte 
avec  Khoja  Arfan  Aly,  pour  fatisfai- 
re  leur  curiofité.  Tandis  qu’ils  étoient 
à bord  de  l’Incréafe  , l’Amiral  fut 
averti  par  un  Exprès  dépêché  du  riva- 
ge ,que  Khoja  Naflan , après  ayoir  re** 

^u  le  velours  & quelques  autres  mar* 

■chandifes  qu’il  avoit  defirées , avoit 
commencé  à faire  de  nouvelles  chica- 
nes aux  Anglois  ; qu’il  avoir  entre- 
pris de  les  tromper  fur  les  poids  ; & 
que  pour  réponfe  à leurs  plaintes , il 
4es  avoit  menacés  de  faire  remporta: 
fes  marchandifes  à la  Ville.  Cette  coiv 
duite  caufa  tant  d’indignation  à l’Amie 
ral , que  n’écoutant  plus  que  fon  ref- 
Sentiment , il  arrêta  fur  le  champ  le'  L»Amirat 
Gouverneur  de  .Surate  & Khoja  Ar- 
•fan  Aly.  Cependant  il  continua  de  les  neur  de  Su- 
tr’aiter  fi  civilement , que  le  Gouver- 
neur  entrant  dans  les  intérêts , lui  con- 
fcilla  d’envoyer  de  fa  part  au  rivage  , 
pour  y porter  à NalTan  l’ordre  de  le 
-Venir  joindre  fur  la  Flotte  Angloife. 

KalTan  n’ola  defobéir.  Mais  à peine 
jfiit-il.arrivé  , que  le  Gouverneur  s’a- 
drdTant  à l’Amiral  , lui  dit  qu’il  pou- 

Kiüj 
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voit  garder  pour  caution  celui  qu’il 
accuk)it  d’injuftic'e  , & ne  lui  rendre 
la  liberté  qu’après  l’exécution  des  ar- 
ticles. Ainii  Naffan  fut  humilié  jufqu’à 
demeurer  captif fur  l’Incréafe,  du  con- 
•fentement  même  de  fon  Gouverneur  , 
à qui  les  Anglois  permirent  auffi-tôt 
de  retourner  au  rivage.  On  continua 
la  vente  des  marchandifes  avec  plus 
de  tranquillité  & de  fuccès.  Cepen- 
dant, pour  ne  reflifer  aucune  fatisfa- 
:ôion  aux  Indiens , l’Amiral  leur  don- 
na de  fon  côté  deux  Otages  , qui  fu- 
rent Jean  Williams  & Henri  Boothly. 

Les  Portugais  ne  purent  ignorer 
long-tems  que  le  commerce  s’exerçoit 
enfin  avec  beaucoup  de  franchife  en- 
tre les  Négocians  de  Surate  & la  Flot- 
te Angloile.  N’ayant  pu  l’empêcher  , 
ils  réiolurent  de  l’interrompre.  L’A- 
miral, qui  ne  quittoit  plus  ion  bord  , 
reçut  avis  qu’on  découvroit  du  côté 
du  Sud , cinq  Compagnies  Portugai- 
ses , qui  s’approchoient  avec  leurs  ën- 
feignes  déployées.  Il  ne  put  douter 
que  leur  deflein  ne  fût  de  s’approcher 
.de  la  Mer,  pour  fe  faifir  de  fes  mar- 
chandifes  & brûler  les  Chaloupes.  Il 
fit  tranfporter  aufli-tôt  fur  le  rivage  , 
dans  la  Frégate  & la  Pinace  , 200 
•hommes  armés  de  moufquets  & de 
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Î)îques  , avec  ordre  de  ménager  fi  peu 
es  ennemis  , que  cette  avanture  de- 
vint pour  eux  une  leçon.  Mais  à la 
vùe  de  tant  de  monde , qui  étoit  dit- 
poféà  les  recevoir,  ils  prirent  le  par- 
ti de  fe  retirer.  Les  Anglois , ayant 
marché  quelque  tems  à leur  pourfui- 
te , rencontrèrent  près  de  Soually  pïu- 
lieurs  Négocians  de  Surate , qui  ve- 
noient  à la  Mer  avec  vingt  nouvelles 
balles  de  marchandifes. 

Le  1 9 , Sir  Henri  reçut , par  un  Juif, 
une  Lettre  de  Faer  Fions , Capitaine 
Hollandois  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie d’Angleterre.  Elle  étoit  datée  de 
Mafulipatan , oii  la  Compagnie  avoit 
un  Comptoir;  & Floris y donnoit  avis 
à l’Amiral  qu’il  étoit  parti  trois  Vaif- 
'feaux  d’Angleterre  ,.dont  l’un  étoit 
deftiné  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nou- 
velle lui  caufa  d’autant  plus  de  cha- 
grin , qu’après  les  différens  qu’il  avoit 
eus  avec  les  Turcs , efpérant  peu  de 
faveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui 
paroîtroit  dans  cette  Mer  avec  le  nom 
Anglois , il  craignoit  que  la  Compa- 
gnie d’Angleterre  ne  lui  reprochât  d’a- 
voir attiré  la  tempête  fur  fon„com- 
merce.  Cependant , comme  il  ne  doit-; 
toit  point  que  le  Capitaine  ne  relâ- 
chât dans  rifle  de  Spkotra,  il  le  crut 
' Kv  ■ 
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affez  averti^u  péril  par  la  Lettre  qu’il 
avoit  laiirée  entre  les  mains  du  Roi.' 

Quoique  le  commerce  eût  été  pouf- 
fé avec  affez  d’avantage  fur- le  bord 
de  la  Mer , Jordayne  fut  envoyé  à Su- 
rate , pour  engager  les  Indiens  à met- 
tre en  vente  une  plus  grande  quantité 
de  leurs  étoffes,  & pour  leur  faire 
prendre  d’autres  marchandifes  de  la 
Flotte.  Il  avoit  l’efprit  inlinuant  ^ & le 
long  fejour  qu’il  avoit  fait  dans  les  In- 
des, depuis  le  naufrage  de  l’Afcenlion, 
lui  ayant  donné  l’occafion  d’appren- 
dre la  langue  du  Pays  , il  fe  lia  fort 
étroitement  avec  un  Marchand  d’Ef- 
claves , qui  s’étoit  fort  enrichi  par  ce 
commerce.  Dounton,  Auteur  de  cette 
Relation,  & depuis  long-tems  ami  de 
Jordayne,  regrette  quil  n’eût  point 
employé  le  talent  qu’il  avoit  de  plaire, 
û fe  mettre  auffi-bien  dans  l’efprit  de 
quelques  Négocians , dont  l’amitié  pût 
etre  plus  utile  aux  Anglois.  Il  racon- 
te J fur  le  témoignage  œ fon  ami , que 
le  Marchand  d’Efclaves  porta  la  con- 
fiance & l’affeéHon  jufqu’à  Voiiloir  Paf- 
focier  à fon  commerce , & qu’il  lui  en 
découvrit  fous  les  refforts.  Il  avoit  à 
Surate  une  fort  grande  maifon , qui 
reffembloit  par  la  diftribution  des  lo- 
^eriiens , aux  Gouvente  de  l’Eglife  Ro** 
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ifiaine  , dans  laquelle  il  entretenoit  Dountoh. 
plus  de  cent  jeunes  filles,  qu’il  ache- 
toit  en  fortant  du  berceau , & qu’il  fai- 
fbit  élever  fuivant  le  jugenxent  qu’ié 
portoit  de  leur  beauté , à mefureou’el-  . . 
les  avançoient:  en  âge.  l,es  Efclaves 
de  l’autre  fexe  étoient  en  beaucoup 
plus  ^rand  nombre  , mais  logés  & 
nourris  comme  il  convenoit  à leur  mi- 
férable  fort  ; au  lieu  qu’il  ne  manquoit 
rien  aux  filles  pour  les  commodités  de 
la  vie  & pour  l*inflruâ:iQn.  Le  Mar- 
■ chand  foumifroit  non  - feulement  les 
prhicipauif  Sérails  d’Agra  & des  plus 
grandes  Villes  de  l’Indoftan  , mais 

3uantité  de  Turcs  qui  venoient  pren-' 
rc  tous  les  ans , dans  fon  fémùiaire^- 
dequoi  fournir  eux  - mêmes  les  Sé-" 
rails  du.  Caire  & de  Gonftantinople»^ 

Il  fît>voir  à Jordayne  des  beautés  de 
divers  prix , depuis  cent  pièces  de  huit 
jufqu’à  douze  St  quinze  mille.  Mais  y 
re  .qui  doitparoître  afTez  étrange  V il 
en  tiroit  des  Marchands  Turcs  pour" 
les  divers  Pays  de  l’Inde , comme  il  \ , , 

vendoit  cèiles  de  l’Inde  pour  la  Tut- 
oie. 

; L’Amiral  reçut  une  LeCtte  du  Ca-' 
pîtaine  Havkins qui  ëtciit  retourné  ât 
Cambaye.,  &'  qui  lui’  marquoitqu’ît-- 
p^^aJ^ir  fokdesréâesions  férieufe^ 

K vj.? 
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'•Dounton.  fur  les  offres  des  Portugais , il  étoit  ré- 

réndre  à Goa  avec  toute  fa 
famille,  pour r-etourner  de-là  en  An- 

cft*tcmé’'de  t)®  Quelque  fource  ^le  pût 

paiiêr  à gm.  Venir  ce  deflein , Sir  Henri  fe  crut 
obligé  de  lui  repréfenter  avec  force 
qu’une  entreprife  fi  téméraire  l’expo- 
, ioit  à perdre  fes  biens  & fa  vie.  En  lui 
faifant  cette  réponfe  par  le  même  M ef 
fager , il  l’exhortoit  à prendre  l’occa- 
lion  de  fa  Flotte , pour  retourner  dans 
•fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  & de 
- ^iureté.  Ce  ne  fïit  néanmoins  qu’après 
des  inffances  redoublées , qu’Hawkins 
^ \<tA  cette  réfolution.  Il  arriva  le  z6  de 

"Janvier,  àSonally,  avec  le  Capitai- 
ne Sharpey,  Fragne  & quelques  au- 
-très  Anglois. qui  l’avoient  accompa- 
gné à Cambaye  ; & l’Amiral  alla  trois 
milles  au-devant  de  lui  avec  un' corps 
-de  deux  cens  hommes , pour  le  garan- 
tir de  l’infulte  des  Portugais , qui  n’é- 
’toient  pas  éloignés  de  fonpalîage  avec 
■ leur  armée. 

le*  Angtoî*'  Pendant  le  féjour  de  Jordayne  à Suy 
fc  flattent  en  rate , fes  manières  douces  & mffnuan- 
nîr’"un  Corn.  fcmbloient  avoir  difpofé  le  Gou- 
ptoir  à Suia-‘verneur  à lui  accorder  pour  fa  Nation 
un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  doit- 
nâ  lui-même  cette  efpérance  à l’Ami* 
ial^  qui  av  oit  déjà  «nommé  ceux  qui 
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dévoient  être  chargés  de  cet  établiffe- 
ment.  Mais  ayant  envoyé  le  i6  Jean 
Williams , pour  fçavoir  les  dernieres 
réfolutions  du  Gouverneur , il  le  vit 
revenir  le  29  avec  un  refus  & des  mar- 
ques d’éloignement  qui  ne  regardoient 
pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  proportion  du  Comptoir.  Ce  chan- 
gement ne  put  être  attribué  qu’à  la  ja- 
loufie  & aux  pratiques  des  Portugais; 
Après  une  déclaration  fi  rigoureufe  , 
il  ne  reftoit  aux  Anglois  de  Surate  qu’à 
.prendre  les  ordres  de  leur  Amiral  , 
.fur  le  tems  de  leur  retour  à la  Flotte, 
Il  leur  écrivit , dès  le  Jour  fuivant,  de 
.partir  fans  délai  ; de  forte  qu’ils  furent 
rendus  à bord  le  3 1 avec  toutes  leurs 
marchandiles. 

. Le  6 de  Février,  les  Anglois  virent 
.paffer  un  Kafilath  , c’eft-à-dire  une 
•Flotte  Marchande  , d’environ  cinq 
cens  Frégates  Portugaifes  qui  alloient 
.à  Cambaye,  Il  leur  étoit  venu  fur 
leurs  trois  VailTeaux  quelques  Defer- 
teurs  de  cette  Nation , qui  n’y  avoient 
•été  reçus  que  par  le  feul  mouvement 
;de  l’humanité  ; mais  ils  éprouvèrent 
à leur  tour  que  la  Religion  & l’amour 
de  leur  patrie  ne  font  pas  toujours  ca- 
-pables  de  retenir  les  Anglois  ; car  plu^ 
.^eurs  Matelots , gagnés  appareiïunen^ 
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par  des  careffes  & des  offres , aban- 
donnèrent leur  bord  pour  fe  rendre 
fur  la  Flotte  Portugaife.  On  accufade 
leur  defertion  un  Portugais  nommé 
Pierre  Rofemaiy , qui  étant  pafle  du 
Portugal  en  Angleterre  pour  y em- 
brafFer  la  Religion  ‘Proteftante  , avoit 
offert  à l’Amiral  de  l’accompagner 
dans  fon  voyage.  Il  avoit  fervi  d’In- 
terprete  dans  tous  les  lieux  où  l’on 
avoit  eu  befoin  des  Langues  Portu- 
gaifé  & Arabe  , & celle-ci  lui  étoit 
prefqu’auffi  familière  que  l’autre.  En- 
fuite  étant  arrivé  dans  la  Rade  de  Su- 
rate , il  n’avoit  pu  fe  voir  fi  près  d*une 
flotte  de  fà  Nation  fans  rappeller  les 
idées  & les -fèntîmeiis  dé  fa  nàiffan- 
ce,  qui  l’avoient  porté  à'  rejoindre  fes 
Compatriotes.  Mais  quoiqu’il  fut  par- 
ti (èul , dans  une  oceaffon  qu’il  trou- 
va fur  le  rivage , pendant  que  les  In- 
diens y tenoient  leur  marché  , on  fut 
Rirpris  de  voir  deferter  après  lui  tous 
îés  Matelots  avec  îéfquéls  il  avoit  eu 
i^idque  familiarité  ; comme  fi  la  pein- 
ture qu’il  leur  avoit  apparemment  tra- 
èéè  de  fa  Nation  & des  avantages 
qu’ils  y pôuvoient  efpérét,  ledr  avoit 
rait  perdre  l’amouf  & le  goût  de  leur 
propre  patrie.  Dans  la  première  indi'- 
jgnation  que  1 ’ Amiral  re^entk  de  leur 
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fuite , il  fut  tenté  de  les  faire  redeman-  Douhtok. 
der  à Dom  Soto  Major , en  lui  offrant 
pour  échange  les  Portugais  qui  étoient 
paffés  fur  la  Flotte  Angloife  : mais  il 
craignit  qu’on  ne  Tacculât  d’avoir  vio- 
lé , à l’égard  des  derniers,  fa  parole  & 
le  droit  facré  des  aziles. 

La  Flotte  Angloife  avoit  paffédans 
ce  Pays  l elpace  de  cent  trente-huit  les  Angio« 
jours , pendant  lefquels  elle  avoit  ef- 
iiiyé  , de  la  part  des  Gouverneurs  de 
Surate, des  infidélités  & des  délais  fort 
pernicieux  à fon  commerce.  Le  reflis 
d’un  Comptoir , après  lui  avoir  fait 
efpérer  fi  long-tems  cette  faveur , étoit 
une  autre  injuftice  dont  elle  étok  d’au- 
tant plus  bleffée , qu’ayant  reçu  l’or- 
dre de  partir  inlmédiatement , il  he  lui 
reftoit  aucun  moyen  de  fe  faire  payer  , , 
de  plufieurs  fommes  qui  lui  étoient 
dues  par  les  Marchands  de  la  Ville.  ‘ 
L’Amiral  apprit  enfuite  d’où  venoit 
Cette  mauvaife  difpofition  des  Indiens.  . 
f^endant  qu’ils  délibéroient  s’ils  dé- 
voient lui  accorder  la  permifîion  d’é- 
tablir un  Comptoir  , Mokrib  Kaitt 
avoit  reçu  une  Lettre  de  Danger , Ba- 
nian  de  Cambaye  , quf  lui  declaroit  ^ 
à rinftigation  des  MiffionnairéS , què* 

«’il  fouffroit  rétablifTement  des  An- 
gioisA  Surate  , les  Portugais  étoient 
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réfoliis  de  brûler  toutes  les  Villes  dd 
la  Côte , & de  fe  faifir  de  tous  lesV aif* 
féaux  Indiens  qui  tomberoient  entre 
leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit 
-jugé  que  la  prudence  devoit  lui  faire  ' 
rejetter  toutes  fortes  de  liaifons  avec 
l’Angleterre. 

La  Rade  de  Soually,  oîi  les  Anglois 
étoient  à l’ancre , eft  au  20®  degré  5 5 
minutes  de  latitude  du  Nord,  & la  va- 
riation de  16  degrés  40  minutes  à 
rOueft.Dounton  obferva  que  dans  les 
marées  de  lapleineLune,la  hauteur  de 
l’eau  furpaffe  de  quatre  pieds  celle  des 
marées  communes  , & qu’ordinaîre- 
ment  les  marées  de  nuit  font  plus  hau- 
tes de  trois  pieds  que  celles  du  jour. 

Le  10,  après  avoir  réglé  tous  les 
comptes  du  commerce  avec  deux  Fa- 
éleurs  de  la  Ville , nommés  Jaddan  & 
Narran , l’Amiral  fe  faifit  d’une  Fréga- 
te Indieftne  qui  faifoit  voile  à Gogo  ; 
.&  s’étant  accommodé  d’une  partie  de 
fa  cargaifon  qui  étoit  compofée  de 
chandelles  faites  d’un  mélange  de  riz 
& de  poix  , il  donna  aux  Patrons  des 
billets  payables  par  fes  débiteurs  de 
Surate.  La  Flotte  leva  l’ancre  le  onze 
avec  la  marée  ; & s’étant  avancée  au 
Sud  de  la  Barre  de  Surate  près  d’un 
yaiiTeau  Indien  nommé  le  Hajfani^ 
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€{üi  étoit  prêt  à faire  le  voyage  de  la 
Mer  Rouge , elle  prit  aulïi  quelques 
marchanaifes , dont  elle  lui  affigna  le 
payement  fur  ce  qui  reftoit  dû  auxAn- 

flois  par  les  Négocians  du  Pays.  Le  14 
une  heure  du  matin , elle  tomba  fur 
un  grand  banc , oè  l’eau  fe  trouva  tou- 
jours affez  haute  pour  ne  pas  lui  cau- 
fer  beaucoup  d’inquiétude;  après  quoi, 
fuivant  la  terre  à la  diftance  d’environ 
dix  lieues  , & forcée  par  le  vent  de 
porter  au  Sud-Sud-Elî , elle  fe  trouva 
le  lendemain  à 19  degrés  37  minutes 
de  latitude.  Dépuis  midi  jufqu’aiifoir, 
elle  ne  fît  que  cinq  lieues  avec  beau- 
coup d’embarras  pour  fe  dégager  d’un 
dangereux  courant.  Un  calme  qui  du- 
ra une  partie  de  la  nuit  fuivante,  lui  fît 
entendre  fort  difHnâement  plufieurs 
coups  de  canon  dont  le  bruit  venoit 
du  rivage  ; & le  matin,  fans  apperce- 
voir  aucun  Vaiffeau , ils  découvrirent 
la  terre  qui  préfentoit  un  mélange  de 
montagnes  & de  vallées  fort  agréa- 
bles. La  latitude  à midi  étoit  de  19  de- 
grés 4 'minutes.  Vers  le  foir , ils  fe^rou- 
verent  à trois  lieues  du  rivage  fur  un 
fond  de  i z brades  qui  diminua  jufqu’à 
fix.  Enfin  le  i6  à midi,  ils  virent  une 
terre  haute  , divifée  par  plulleiirs 
Bayes  qui  fembloient  offrir  d’excel- 
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’dountok.  lentes  Rades  avec  un  fond  excellertf 
i6ia  decinqoulix  braffesà  quatre  milles 
du  rivage , & de  neuf  ou  dix  braffes  à 
trois  lieues  en  mer;  la  latitude  de 
' degrés  une  minute.  Ils  ne  purent  dou- 

ter,llir  les  indications  de  leurs  cartes  y 
qu’ils  nefuffent  prodies  de  Oabul.-En 
effet , ils  jetterent  l’ancre  près  de  la 
Barre  à l’entrée  de  la  nuit  fur  un  fond 
de  fept  braffes. 

Situation  ic  L’Amiral  r qui  s’étoit  propofé  de  fe 
Pabui.  défaire  dans  ce  Port  de  quelques  mar- 
chandifes  Angloifes  , s’avança  le  len- 
demain dans  fa  Frégate,  pour  fonder 
la  profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva 
cinq  braffes  à la  pointe  du  Sud  ; mais 
un  peu  plus  loin  au  Nord  vers  le  mi- 
lieu de  la  Barre , il  ne  trouva  que  deux 
braffes.  La  latitude  de  cette  pointe  du 
Sud  eft  de  17  degrés  34  minutes  , & la 
variation  1 5 degrés  34  minutes. 

Poiitefiês  & Le  même  jour  après  midi,  on  vit  ar^ 
offres  du  river  de  la  part  du  Gouverneur  deux 
.Gouverneur,  ^ ramenoit  le  Mef- 

fager  que  les  Anglois  lui  avoient  en- 
voyé pour  l’informer  de  leur  arrivée, 
& l’autre  apportoit  à l’Amiral  un  pré- 
fentde  trois  veaux  & d’un  mouton, 
avec  quelques  fruits  & des  melons 
d’eau.  Le  Vaiffeau  de  Dabul  que 
Î€S  Anglois  avoient  trouvé,  à Moc* 
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Ica , étant  revenu  dans  le  pays , le 
pitaine  faifoit  témoigner  à l’Amiral  la 
fatisfaélion  qu’il  avoit  de  fon  arrivée  ; 
& joignant , à la  maniéré  des  Indiens , 
beaucoup  de  complimens  aux  promef- 
fes  d’amitié  , il  ajoutoit , qne  pour  les 
marchandifes  Angloifes  les  Négocians 
de  Dabul  donneroient  ou  de  l’argent 
comptant , onde  l’indigo,  des  étoffes 
& du  poivre;  C’étoit  plus  qu’il  n’a-^ 
voient  deffein  d’exécuter , & que  les 
Anglois  ne  s’étoient  promis  ; car  tout 
l’indigo  , les  étoffes  & le  poivre  du 
pays  s’embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vaiffeaux  , pour  être 
tranfportes  dans  la  Mer  Rouge.  Ce- 
pendant fur  de  11  belles  offres , l’Ami- 
ral ne  balança  point  à faire  defeendre 
fes  Faéfeurs  avec  un  préfent  pour  le 
Gouverneur  & des  effaisde  leurs  mar- 
chandifes.Ils  Rirent  traités  civilement, 
mais  à peine  vendirent-ils  quelques 
pièces  de  drap  & d’étamine.  Le  Gou- 
verneur , après  avoir  acheté  une  cer- 
taine quantité  de  plomb , ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  le  renvoyer  à bord  , & de 
rompre  fon  traité , fuivant  l’ufage  de 
Surate , dont  les  Anglois  avoient  déjà 
■fait  une  trifte  expérience.  A l’égard 
du  bled,  de  l’eau  & des  autres  provi- 
fions , ils  obtinrent  facilement  tout  ce 
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Dountoh.  qui  leur  étoit  néceffaire.  Ils  change- 
J 6 14 1 leurs  ancres  contre  un  gros 

cable  Indien  de  dix-huit  pouces  d’é- 
paiffeur,  & long  de  96  braffes , qui  fut 
eftimé  douze  livres  fterling.  Dounton 
déclare  qu’il  ne  put  juger  ü toutes  ces 
facilités  venoient  de  l’inclination  du 
Gouverneur  à favorifer  les  étrangers, 
ou  de  la  crainte  que  lui  poiivoit  infpi- 
rer  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé 
à Mocka. 

Outre  plufeurs  Bâtimens  Malaba- 
res  qui  étoient  à l’ancre  dans  la  Rade  9 
les  Anglüis  virent  arriver  1-e  2.6  après 
midi , un  ^rand  Vaifleau  Portugais  ac- 
. compagne  d’une  Frégate.  L’Amiral  en- 
voya , deux  heures  avant  la  nuit , le 
Darling  pour  le  recormoitre  ; & crai- 
gnant enfuite  qu’il  ne  trouvât  le  moyen 
de  s’échapper  dans  les  ténèbres  , il  fit 
avancer  aufli  le  Pepper-Corn  & fa 
L«s  Angiois  .Frégate  avec  ordre  de  s’en  faifir.  Oh 
fefaififrcntde  s’aoperçut  bientôt  que  cette  précau- 
nietis  l’ortu-  tion  avoit  ete  necellaire  ; car  a 1 entree 
de  la  nuit  les  deux  Bâtimens  levèrent 
l’ancre  & commencèrent  à s’éloigner. 
Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 
baifler  leurs  voiles.  Ils  fe  hâtèrent 
d’envoyer  un  canot  avec  trois  hom- 
mes , pour  faire  les  excufes  de  leur 
Capitaine , à qui  fon  âge  & fes  inhr: 


Digitized  by  Google 


DES  Voyages , Z/r. 337 

mités , dirent-ils  , n’avoient  pas  per- 
mis devenir  lui-même  à bord,  fis  ajou- 
tèrent que  leur  grande  Chaloupe  étoit 
fi  chargée , qu’ils  n’avoient  pu  la  dé- 
tacher du  Vaiffeau  pour  la  mettre  en 
mer.  Là-deffus  Dounton  fe  trouva 
obligé  de  faire  avancer  fa  Pinace  aveç 
quelques-uns  des  principaux  Mar- 
chands & plufieurs  Soldats , mais  con- 
tre fon  inclination  , parce  qu’il  pré- 
voyoit  combien  il  feroit  difficile  d’em- 
pêcher le  pillage.  Il  défendit  fort  ri- 
goureufement  au  Patron  de  laiffer 
monter  aucun  Soldat  dans  le  Vaiffeau 
Portugais,  s’il  n’y  étoit  forcé  par  leS 
circonftances  ; fon  deffein  n’étant  que 
de  s’en  affurer  & d’attendre  l’Amiral  à 
qui  il  vouloir  laiffer  l’honneur  d’y  en- 
trer le  premier.  D’un  autre  côté  la 
Frégate  Angloife , qui  après  avoir  tué 
un  Portugais  du  coup  de  canon  qu’elle 
avoir  tire  , avoir  pourfuivi  leur  Fré- 
gate , la  ramena  comme  en  triomphe, 
& vint  prendre  les  ordres  de  Doun- 
ton. Il  fit  paffer  fur  fon  bord  une  par- 
tie de  l’Equipage , & donna  ordre  au 
refte  d’entrer  dans  la  Rade.  Mais  s’ap- 
percevant  qu’ils  prenoient  un  détour, 
& craignant  que  s’ils  gagnoient  le  vent^ 
il  ne  lui  fîit  impoffible  de  les  rejoindre 
avec  toutes  fes  voiles  non  feulement^ 
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il  les  fit  arrêter , mais  s’ëtant  fait  ap- 
porter leurs  voiles , il  les  força  de  jet- 
ter  l’ancre  près  de  lui.  Enfuite  il  prit 
dans  fa  chambre  leur  Patron  pour  fe 
faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaifon 
çonfiftoit. 

Pendant  ce  tems-Ià , le  Patron  de  la 
Pinace  feignant  de  douter  fi  les  Portu- 
gais du  Vaiffeau  éf oient  difpofés  à la 
loumiflion  , monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats  qui  ne  balancèrent 
point  à piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounton,  qui  n’en  étoit  pas 
alTez  éloigné  pour  ne  pas  s’apperce- 
yoir  du  defordre , les  fit  rappeller  plu- 
fieurs  fois  fans  leur  trouver  beaucoup 
d’obéiffance  pour  fes  ordres.  £niin  les 
voyant  revenir , il  chargea  quatre  de 
fes  principaux  Officiers  de  fe  tenir 
prêt  à la  lanterne  pour  les  fouiller  l’un 
après  l’autre  à leur  retour.  T out  le  bu- 
tin qu’ils  apportoient , fut  jette  fuccef- 
fivement  dans  la  Chaloupe  ; & Doun- 
ton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Por- 
tugais , en  leur  faifantdire  que  s’il  leur 
manquoit  quelque  chofe  de  plus , on 
leur  accorderoit  toutes  fortes  de  fa- 
tisfaâion , aux  dépens  de  ceux  qui 
^toient  montés  fur  leur  bord  , fans  au- 
cun ordre.  Mais  tandis  qu’il  en  iifoit  fi 
généreufement , la  Frégate  Angloiie 
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qui  n’avoH  alors  pour  Commandant 
qu’un  certain  Tcrrie , valet  de  Thorn- 
ton , fe  rapprocha  de  la  Frégate  Portur 
gaife  ; & les  Matelots  Anglois  mon- 
tant à bord  , briferent  les  armoires  , 
forcèrent  les  coffres,  & prirent  tout  ce 
qu’ils  jugèrent  à propos.  Dountoiîfort 
irrité  de  ce  brigandage, preffaPember- 
ton  , Capitaine  du  Darling  , d’en  in- 
former promptement  l’Amiral. 

Il  paroifl'oit  affez  difficile  d’arrêter 
pn  penchant  11  général  au  pillage.  Ce- 
pendant l’Amiral , fans  perdre  un  mo- 
ment , envoya  des  ordres  féveres  à 
tous  les  Anglois  de  rentrer  chacun  fur 
fon  bord.  Ènfuite  s’étant  mis  dans  fa 
Chaloupe  avec  les  principaux  Mar- 
chands du  Navire  Portugais , il  fit  la 
viflte  de  tous  lesVaiffeaux  de  la  Flot- 
te avec  une  ardeur  extrême  à fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après 
avoir  donné  cette  fatisfafbon  aux  0£fi<> 
ciers  Portugais , il  fit  mettre  à Iwrs 
yeux  dans  la  Frégate  tout  ce  qiri  leut* 
avoit  été  enlevé , & le  fit  trardportef 
avec  eux  fur  leur  Bâtiment*  Ils  ve^ 
noient  de  Cochin  pour  fe  rendre  à 
Chaul-  Leur  Navire  , qui  étoit  d’envie 
ron  trois  cens  tonneaux , fe  nommolt 
Saint  Nicolas.  Sa  cargaifon  confi- 
iloit  principalement  en  noixféches  de 
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DountoN,  cocos  , noix  de  Racka  , ^cre  noir,' 
il6i4*  ctain , étoffes  & porcelaines  de  la  Chi- 
, ne,  cayro,  facs  d’alun , & divers  cor- 
dages. En  vain  les  Anglois  prefferent 
le  Capitaine  de  leur  communiquer  le 
menioire  de  toutes  fes  marchandifes. 
Ils  ne  purent  ni  l’obtenir , ni  le  trouver 
Il  prend  lui-  toutes  leurs  recherches.  Mais  après 
même  une  lui  avoir  fait  reftitucr  ce  qui  lui  avoit 
marcLndifcs  été  Diis  faus  Ordre  , l’Amiral  fe  crut 
ToHugaifcs,  en  droit  de  prendre  lui-même  dequoi 
fe  dédommager  d’une  partie  des  per- 
tes que  les  Portugais  lui  avoient  cau- 
fées  à Surate.  Il  fît  tranfporter  du  Saint 
Nicolas  fur  l’Incréafe  quelques  balles 
de  foie  crue  de  la  Chine , plulieiirs 
caiffes  de  girofle  & de  canelîe , avec 
une  certaine  quantité  de  belle  cire  ; 
foible  réparation  , dit  l’Auteur  , pour 
tous  les  outrages  St  les  torts  que  la 
Flotte  Angloife  avoit  reçus  des  Por- 
tugais. 

La  Frégate  appartenoit  aux  Portu- 
gais de  Chaul,  & faifoit  voile  pour 
Ormuz.  Sa  charge  étoit  d’environ  6o 
tonneaux,  & fes  marchandifes  conli- 
ffoient  en  riz  & en  tamarins.  L’Ami- 
ral prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa 
provifion.  Il  confentit  à laifîer  paffer 
fur  les  deux  bords  Portugais  les  De- 
ferteurs  de  cette  Nation  qu’il  avoit  re- 
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çiis  à Surate , & qui  lui  demandèrent 
volontairement  cette  faveur.  Enfuite 
ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux 
Capitaines , il  leur  accorda  la  permif- 
fion  de  continuer  leur  courfe. 

Cet  incident  avoit  interrompu  le 
commerce  des  Anglois  avec  Dabul  ; 
ce  qui  n’empêcha  point  le  Gouverneur 
de  les  faire  avertir  que  le  grand  Kafî- 
lath  , qui  avoit  paffé  le  6 de  Février 
aux  environs  de  Surate , pour  le  ren- 
dre à Cambaye  , devoit  repaffer  le 
lendemain  ou  la  nuit  fuivante , en  re- 
tournant àGoa.  Les  Anglois  n’en  dé- 
couvrirent aucune  trace.  Mais  l’Ami- 
ral affembla  fon  Confeil  pour  délibé- 
rer fur  plulieurs  partis  qu’il  avoit  à 
choilir.  Il  propofa  d’abord  de  faire  voi- 
le à Goa  , pour  demander  des  répara- 
tions aux  Portugais  , dans  le  deflein 
de  fe  faire  un  droit  de  leur  refus  pour 
exercer  des  repréfailles  fur  tous  les 
Vaifîeaux  de  cette  Nation,  qui  tom- 
beroient  entre  fes  mains.  Cette  pro- 
pofition  parut  fort  raifonnable  à l’Af- 
femblée  ; mais  comme  c’étoit  s’expo- 
fer  à des  délais  & à des  fubterfuges,  en 
un  mot  à quantité  de  nouveaux  artifi- 
ces , dont  le  feul  effet  certain  feroit  de 
faire  perdre  un  tems  qui  pouvoit  être 
mieux  employé , on  conclut  qu’il  va;j 
Tome  F, 
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loit  TTiieux  retourner  vers  la  MerRoit> 
ge , non  feulement  pour  tenter  de  fe 
remettre  en  poffeffion  de  tout  ce  qu’on 
avoit  perdu  , mais  par  trois  autres  rai- 
fons , dont  la  plus  foible  n’étoit  pas 
fans  force  : i°.Pour  fe  dédommager 
fur  les  fujets  du  Grand-Mogol  des  pérî- 
tes qu’on  avoit  effuyées  dans  les  Ra»* 
des  de  Soually  & de  Surate.  2°.  Pour 
tirer  quelque  vengeance  de  la  trahi- 
fon  des  Turcs  à Aden  & à Moçka.  3°. 
Pour  garantir  ou  fauver  du  péril  le 
Vaiffeau  Anglois  qui  devoit  arriver 
dans  cette  Mer , comme  on  l’avoit  ap- 
pris de  Mafulipatan  par  la  Lettre  du 
Capitaine  Floris.  Malgré  les  exeufes 
& les  déguifemens  de  l’Auteur , il  fau- 
•droit  ici  s’aveugler  pour  donner  à l’en- 
treprife  des  Anglois  un  autre  nom  que 
celui  de  piraterie  : c’eft  une  remarque 
que  j’ai  faite  à l’occafion  du  même 
•voyage  dans  la  Relation  précédente. 

Le  5 Février  àfix  heures  du  matin, 
la  flotte  mit  à la  voile  en  fuivant  la 
Côte  au  Nord-Nord-Oueft.  L’Amiral, 
quivouloit  garder  au  fond  quelques 
mefures  avec  les  Portugais,  étoit  bien- 
aife  de  voir  le  Vaiffeau  de  Cochin  en 
fureté  J & de  lui  fervir  comme  d’ef- 
''corte  jufqu’à  Chaul  contre  les  Mala- 
bares,  alors  ennemis  de  la  Nation  Por- 


Digitized  by  CoogI 


DES  Voyages,  Liv.  ir.  143 

tiigaife.  Il  mouilla  l’ancre  le  foir  à une 
lieue  de  la  terre , à fix  de  Dabul , & 
neuf  de  Chaul. 

Le  lendemain,  ayant  remis  à la  voi- 
le avec  un  vent  favorable,  la  Flotte 
éprouva  de  Jour  en  jour  qu’elle  étoit 
pouflee  plus  loin  au  midi  qu’elle  ne 
devoit  s’y  attendre  , fuivant  la  dire- 
âion  de  facourfe , fur-tout  après  avoir 
paffé  l’embouchure  du  Golphe  Perfi- 
que.  Dounton  croit  que  cette  erreur 
ne  peut  être  attribuée  qu’aux  courans, 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  toujours  fen- 
libles.  Le  24  de  Mars , étant  à la  vue 
de  l’Ifle  de  Sokotra , l’Amiral  envoya 
devant  lui  Pemberton  dans  le  Dar- 
ling,  pour  s’informer  fi  le  Vaiffeau 
Anglois  qui  devoit  entrer  dans  la  Mer 
Rouge , avoit  déjà  paru  fur  cette  Cô- 
te. Pour  lui , continuant  fa  courfe , il 
fe  trouva  le  25  au  matin  devant  la 
pointe  de  Delifcha  ; & le  jour  fuivant 
un  calme , dont  il  fut  tout  d’un  coup 
furpris,  le  força  de  mouiller  l’ancre 
fur  vingt  braffes  de  fond  à un  mille  du 
roc  de  Saboyna,  pour  fe  garantir  du 
courant  qui  l’auroit  pouffé  au  Nord  fur 
ce  roc.  L’abondance  de  poiffons,  dont 
la  Flotte  fe  vit  environnée  , fervit  à 
ramufement  des  Anglois.  Le  27,  ils 
pafferent  les  rocs  qui  font  à trois  niii- 
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les  au  Nord  d’Abba  Kuria,  &,  fuivant 
le  calcul  de  Dounton,  à vingt  lieues 
OueftparSud  de  la  pointe  Occidenta- 
le de  Sokotra.  Le  matin  du  z8 , ils  fe 
trouvèrent  à fept  lieues  du  Cap  de 
Cuardafii  , & à neuf  du  mont  Félix. 
V ers  trois  heures  après  midi , le  vent 
qui  devint  contraire , leur  fit  prendre 
le  parti  de  jetter  l’ancre  Fur  un  fond  de 
fept  braffes,  mais  fort  rude,  à un  mille 
& demi  du  mont  Félix.  L’Amiral  re- 
connut toute  cette  Côte  avec  fa  Fré- 
gate. Trois  Habitans , qui  ne  fe  firent 
pas  prefler  pour  venir  à bord , fe  char- 
gèrent d’une  Lettre  pour  leDarling, 
s’il  s’approchok  de  la  même  Côte.  Ils 
apprirent  à l’Amiral  que  trois  jours 
avant  fon arrivée,  ilsavoient  vûpaf- 
fer  quatre  Vaiffeaux  Indiens  vers  la 
Mer  Rouge. 

L’efpérance  de  voirparoîtrele  Dar- 
ling  f retint  l’Amiral  à l’ancre  jufqu’au 
29  ; & ce  délai  lui  procura  des  rafraî- 
chiflemens  qui  lui  furent  apportés  de 
toutes  les  parties  du  Canton.  Il  ache- 
ta même  à jufte  prix  de  l’ollibanum  & 
diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques. 
Les  Habitans  le  prirent  pour  un  Ma- 
hométan,  & lui  répétèrent  plufieurs 
fois  qu’ils  ne  l’auroient  pas  fi  bien  trai- 
té , s’ils  l’avoient  cru  Franchis  ^ ç’çft 
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le  nom  qu’ils  donnent  aux  Chrétiens.  Doûmto.^, 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arri-  14,^ 
ver  leDarling,  on  tourna  les  voiles 
vers  Aden.  Le  30,  on  découvrit  la  Cô- 
te de  l’Arabie  heureufe,  qu’on  ne  per- 
dit plus  de  vue  que  la  nuit  jufqiraii  2> 
d’ Avril , que  fe  trouvant  à dix-huit 
lieues  d’Aden  , on  tint  confeil  fur  la- 
féparation  de  la  Flotte.  Il  fut  réfolu 
que  le  Pepper  - Corn  demeureroit  à- 
croifer  devant  le  Port  d’Aden  , pour 
empêcher  lesBâtimens  Indiens  d’y  en-' 
trer,  & leur  faire  prendre  le  parti  de 
s’avancer  vers  la  Mer  Rouge,  oîi  l’A- 
miral feroit  prêt  à les  recevoir  avec 
le  Trade-Incréafc  , fa  Frégate  & les  Pi-* 
naces. 

Le  jour  fuiyant , à huit  heures  du  ôar|îng 
matin  , lorfqu’ils  étoient  prêts  de  fe 
fëparer  , ils  trouvèrent  le  Darling  à “ t’Amirai, 
l’ancre , au-deflus  d’Aden , à la  diftan- 
ce  d’environ  fept  lieues.  Leur  retar- 
dement  fur  la  Côte  d’Arabie  lui  avoit 
donné  le  tems  de  les  devancer  de  deux 
jours.  Pemberton  , qui  le  comman- 
doit , avoit  reçu  du  Roi  de  Sokotra' 
une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoit 
laifTée  au  Prince  en  paflant  dans  fon 
Ifle  avec  trois  VaifTeaux  , le  C/ove  , 
l’ Hector , ^ Thomas.  Quoiqu’il  y 

eût  trouvé  la  Rélation  des  difgraces 
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que  fesCompatriotes  avoient  effuyées 
dans  la  Mer  Rouge  , il  s’étoit  obftiné 
à fuivre  la  même  route  avec  fes  trois 
Bâtimens , par  la  feule  raifon  qu’étant 
muni  d’un  Paffeport  du  Grand-Sei- 
gneur , il  fe  flatoit  d’être  reçu  plus  fa- 
vorablement. L’Amiral  partit  immé- 
diatement avec  le  Trade-Incréafe,  le 
Darling  & la  Frégate  , laiflant  Doun- 
ton à l’ancre  pour  exécuter  fes  or- 
dres. 

Le  3 au  matin , Dounton  mit  à la 
voile  & s’avança  au  Sud  pour  donner 
plus  d’étendue  à fes  obfervations.  Il 
découvrit  bientôt  trois  Navires  ; mais 
le  vent , qu’il  avoit  contraire , ne  lui 
permit  pas  de  les  joindre  ; & le  tems 
n’ayant  pas  changé  vers  le  foir  , il  lui 
liit  impoflible  de  jetter  l’ancre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4 , il  s’approcha 
jufqu’à  trois  milles  d’Aden  ; & trou- 
vant un  fond  commode , il  y mouilla 
fur  douze  brafles.  Huit  jours  qu’il  paffa 
dans  cette  fituation  , lui  étoient  deve- 
nus fort  ennuyeux  , lorfque  le  1 2 an 
matin  il  apperçut  un  gros  Bâtiment, 
qui  n’épargna  rien  pour  éviter  fa  ren- 
contre. L’effort  des  Anglois  pour  lui 
couper  le  paffage  ne  l’auroit  point 
empêché  de  gagner  le  Port , s’ils  n’euf- 
fent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  q[uel- 
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ques  boulets  ^ qui  lui  firent  baiffer 
aufli-tôt  fes  voiles.  Il  envoya  fa  Cha- 
loupe avec  quelques  Indiens , de  qui 
Dounton  apprit  qu’ils  appartenoient 
au  Samorin  de  Calecut  ; & qu’étant 
partis  de  cette  Ville  pour  Aden  , ils 
avoient  employé  quarante  jours  dans 
leur  voyage.  Ils  avoient  pafTé  à So- 
kotra , & s’étant  enfuite  arrêtés  fur  la 
Cote  du  mont  Félix , ils  avoient  vu  la 
Lettre  que  l’Amiral  y avoit  laifTée  pour 
le  Darling.  Leur  Capitaine , ou  leur 
Nackada , fe  nommoit  Ibrahim  Abha 
Sinda.  Leur  cargaifon  qui  étoit  de 
deux  cens  tonneaux  , confiftoit , fui- 
vaht  leur  déclaration  , en  trois  ton- 
neaux de  tamarins , deux  mille  trois 
cens  quintaux  de  riz , quarante  bahars 
de  Jagazza  ou  de  fucre  brun , fept  ba- 
hars de  Cardamome , quatre  quintaux 
& demi  de  gingembre  fcc , un  tonneau 
& demi  de  poivre  , & trente  & une 
balles  de  cotton.  L’Equipage  étoit 
compofé  de  foixante-treize  perfonnes 
pour  les  ufages  fuivans  : vingt  pour 
le  fervice  des  pompes  & la  manœu- 
vre intérieure , huit  pour  le  gouver- 
nail , quatre  pour  les  mâts , & vingt 
pour  les  alimens  & la  cuifine.  Le  refte 
étoit  des  PafTagers , Pèlerins  ou  Mar- 
chands, 
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‘44S  Histoire  generale 
Comme  ils  étoient  d’une  Ville  quî 
n’avoit  jamais  caule  de  tort  aux  An- 
glois , Dounton  n’eut  aucune  envie 
de  les  chagriner , & borna  Tes  deman- 
des à deux  barils  d’eau  qu’ils  lui  ac- 
cordèrent volontiers.  Cependant , fur 
la  défenfe  qu’il  leur  fit  d’entrer  dans 
le  Port  d’Aden , ils  parurent  fi  mé- 
contens , que  pour  fe  faire  obéir  , il 
les  menaça  de  les  couler  à fond,  & 
de  ne  leur  laiffer  que  leur  Chaloupe 
pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objeélions 
continuant  encore , il  ajouta  que  s’ils 
ne  partoient  avant  qu’il  parût  quel- 
qu’autre  Bâtiment  , il  fèroit  forcé  de 
les  abîmer  , pour  empêcher  leurs  cl>r- 
refpondances  avec  les  Turcs  fes  enne- 
mis. Ils  fe  déterminèrent  enfin  à met- 
tre à la  voile  , mais  en  portant  vers 
la  Côte  ; de  foite  que  les  Anglois  pri- 
rent la  réfolution  de  les  fuivre  nuit  & 
iour  , de  peur  qu’ils  ne  profitaflent 
des  ténèbres  pour  fe  glifler  dans  le 
Port.  Dounton  fait  obferver  qu’à  cha- 
que Vaiffeau  qui  paroiflbit  à la  vue 
d’Aden , les  Turcs  fe  hâtoient  de  don- 
ner avis  qu’il  y avoit  un  Vaiffeau  de 
l’Europe  fur  leur  Côte.  Ils  avoient 
voulu  rendre  le  même  fervice  au  Na- 
vire de  Calecut;  mais  quelques  Ara- 
bes & deux  Soldats  Turcs  qu’ils 
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avoient  envoyés  dans  une  Barque , 
tombèrent  comme  lui  entre  les  mains 
des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à 
leur  furprife  , lorfque  paroiflant  de- 
vant le  Capitaine , ils  le  reconnurent 
pour  celui  qu’ils  avoient  traité  l’année 
précédente  avec  tant  de  mauvaife  foi 
& de  barbarie.  Ils  fe  feroient  jettés  à 
la  nage , s’ils  avoient  été  moins  éloi- 
^és  de  la  terre  , fur-tout  lorfque 
Dounton  leur  rappella  leur  ancienne 
conduite , avec  des  reproches  de  leur 
injuftice  & de  leur  cruauté.  Cepen- 
dant , après  les  avoir  effrayés- , il  leur 
dit  que  malgré  de  û juftes  fujets  dé 
reffentiment , il  vouloit  leur  faire  con- 
noîtreque  fa  Nation  étoit  plus  capa- 
ble d’humanité  que  les  Turcs , & lesr 
renvoyer  dans  leur  Ville  fans  leur  nui- 
re. Ils  partirent  fort  fatisfaits , en  pro- 
mettant d’apporter  des  vivres  & des 
rafraîchiflemens.  En  effet , ils  envoyè- 
rent une  Barque  chargée  de  poiffon  ^ 
qui  devoit  être  fuivie  le  lendemain  de^ 
beaucoup  d’autres  provifions.  Mais  le 
Pepper-Corn  étant  alors  à la  fuite  du 
Bâtiment  de  Calecut  J ils  n’oferent  fe 
bazarder  li  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin,  Dounton  décou- 
yrit  un  autre' Vaiffeau  de  la  même 
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grandeur  , qui  s’avançoit  aufli  vers 
Aden.  L’ayant  forcé  de  mettre  à l’an- 
cre , il  s’en  fît  amener  quelques  In- 
diens , tandis  qu’il  faifoit  faire  la  vifi- 
te  de  leurs  marchandifes.  Il  apprit 
d’eux  qu’ils  étoient  de  Pormean  , Ville 
peu  éloignée  deKuts  Nagone,  & Tri- 
butaire du  Grand-Mogol  , qui  avoit 
maltraité  la  Nation  Angloife.  Le  Ca- 
pitaine étoit  Bannian.  Dounton , fans 
prendre  la  peine  d’examiner  plus  long- 
tems  leur  Commifîion  , fit  enlever 
quelques  balles  de  cotton  & de  calicos 
qui  faifoient  la  plus  précieufe  partie 
de  leur  cargaifon , & leur  accorda  la 
liberté  de  porter  le  relie  aux  Turcs. 
Cette  violence  n’empêcha  point  que 
le  même  jour  Maharim , Aga  d’Aden, 
ne  lui  envoyât , par  quatre  Arabes  , 
un  préfent  d’œufs  de  poules  & de 
fruits.  Mais  il  ne  daigna  pas  même  le 
regarder.  Après  avoir  lailTé  pendant 
quelques  momens  les  MelTagers  fans 
leur  répondre , il  leur  déclara  que  c’é- 
toit  le  reffemiment  des  outrages  que  fa 
Nation  avoit  reçus  des  Turcs , qui  l’a- 
voit ramené  dans  cette  Mer,  pour  en 
tirer  vengeance  par  tous  les  chagrins 
qu’il  trouveroitl’occalion  de  leur  eau- 
fer  ; qu’étant  fi  éloigné  de  vouloir  mér 
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rîter  leurs  faveurs  , il  méprifoit  aufli 
leurs  artifîcieufes  politefles  : enfin 
qu’ayant  égorgé  les  Anglois  lorfqu’ils 
etoient  venus  chez  eux  avec  la  qua- 
lité d’amis , ils  n’en  dévoient  point  at- 
tendre des  témoignages  d’affeftion  lorf- 
qu’ils  venoient  avec  le  deffein  de  fe 
vanger.  A l’égard  du  préfent , il  con- 
fentit  que fes  gens  IcprifTent  pour  leur 
iilage , mais  en  payant  la  valeur  ; afin 
qu’ils  ne  s’engagea ffent  à rien  par  une 
autre  acceptation.  Il  en  ufa  de  même 
pour  des  rafraîchiffemens  de  poiffon 
qui  lui  furent  envoyés  ; c’eft-à-dire  , 
qucfaifant  payer  tout  ce  que  les  Turcs 
lui  apportoient , il  les  retenoit  encore 
pour  manger  avec  fes  gens  une  partie 
de  ce  qu’ils  avoient  apporté. 

Le  26 , il  apperçut  au  Sud  d’Adeil 
un  Bâtiment  quifaifoit  voile  versl’Eft, 
La  Pinace  qu’il  envoya  aufli-tôt  à fa 
pourfiiite , le  lui  amena  dans  l’aprèf* 
midi.  C’étoit  une  Jelbe  de  Xaer  ou 
Schaer , chargée  de  grains , d’opium 
& d’autres  commodités.  Il  en  tira  ce 
qui  convenoit  à fes  befoins  ; & s’il  le 
paya , comme  il  affede  de  le  répéter, 
il  y a peu  d’apparence  que  le  paye^^ 
ment  répondît  à la  valeur  des  mar^ 
chandifes,  Le  29,  il  vit  tomber  entre 
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fes  mains  deux  grandes  Barques  qiïî- 
venoientd’uneVilIe  des  Abyiîins  nom- 
mée Bandar  Zeada.  Leur  cargaifon  en. 
marchandifes  n’étoit  compofée  que  de. 
nattes  ; mais  elles  portoient  aum  foi- 
xante-huit  moutons  à grofle  queue  y 
qu’il  acheta , fans  confulter  apparem- 
ment ceux  à qiii-il  en  fit  agréer  le  prix.. 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  ces  petites 
expéditions  le  Pepper-Corn  eût  répon- 
du fort  avantageufement  aux  efpéran- 
ces  de  l’Amiral.  Mais  le  vent  devint  li 
favorable  pour  gagner  les  Détroits , 
que  Dounton  ne  pouvant  réfifter  à 
l’occafion , tourna  fes  voiles  vers  Bab- 
al-mandel.  Après  avoir  découvert  à 
dix  heures  du  matin  la  Côte  d’AByfiî- 
nie , qui  fe  préfente  dans  l’éloignement 
avec  Kapparence  d’une  Ifle  , il  porta 
auNord-Ouefl;  vers  les  Détroits,  dont 
il  fe  jugea  éloigné  d’environ  dix  lieues; 
& vers  quatre  heures  après  midi , il 
commença  diftindement  à les  apper- 
, cevoir.  Ayant  jetté  l’ancre  à l’entrée 
pour  y palfer  la  nuit , il  vit  arriver  le 
jour  fuivantun  petit  Vaiffeau  dont  fa 
Pinace  fefaifit  fansréliftance.  LeNac- 
Jcada  qui  lui  fut  amené , fe  déclara  Su- 
jet du  Grand-Mogol , & partit  d’une 
■Ville  nommée  Larri  ou  Lourri  , à l’env 
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bbuchiire  de  la  riviere  de  Sinde.  Il  en 
tira  plufieurs  balles  d’étoffes  précieii- 
fes  , de  l’huile  & du  beurre  pour  l’u- 
fage  de  fon  propre  Vaiffeau  , après 
quoi  illuilaiffala  liberté  de  continuer 
fa  courfe  vers  Mocka.  Mais  à peine 
avoit-il  fait  tranfporter  des  marchan- 
difes  qui  lui  coûtoient  li  peu , qu’il  vit 
paroître  à l’Eft  du  Détroit  un  Navire 
de  deux  cens  tonneaux,  immédiate- 
ment fuivi  dHm  autre  Bâtiment  beau- 
coup plus  gros  , dont  le  grand  mât 
avoit  quarante-trois  (a)  verges  de  lon- 
gueur. Ces  deux  Vaiffeaux  n’ayant  été 
découverts  que  de  fort  près  , parce 
qu’ils  étoieht  cachés  par  la  lituation 
de  la  terre,  le  premier  qui  avoit  pour 
lui  lèvent  & la  marée,  paffa  fi  légè- 
rement , que  Dounton  n’ayant  pû  le 
couper , fut  réduit  à lui  donner  la  chaf- 
fe  par  derriere.  En  le  fuivant  d’affezi 
près  , Dounton  le  reconnut  pour  le- 
Vaiffeau  de  Mahammed  de  Dabul  y 
l’ami  des  Anglois.  C’étoit  perdre  l’ef- 
pérance  d’en  faire  fa  proie.  Cependant 
il  fe  reffouyint  de  la  fierté  de  ce  Nac- 
kada  qtii  avoit  refufé  de  vifiter  l’Ami- 
ral Anglois  fur  fon  bord  , pendant  le 
iéjour  qu’il  avoit  fait  à Mocka  & à 
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Dabul , & cette  penfée  lui  auroit  fait 
fouhaiter  de  pouvoir  exercer  fur  lui 
quelque  autorité.Mais  le  Navire  ayant 
trop  d’avance , il  fe  contenta  de  lui 
envoyer  une  volée  de  canon  > dans  la 
crainte  de  manquer  auffi  celui  qui  le 
fuivoit.  En  effet , celui-ci  qui  avoit  vu 
ks  Anglois  attachés  à la  pourfuite  du  1 
premier,  jetta  l’ancre  aufîi-tôt  avec 
l’efpérance  de  pouvoir  s’échapper  à 
la  faveur  des  ténèbres.  La  nuit  n’étoit 
pas  éloignée  ; mais  c’étoit  dans  la  me-  ' 
me  idée  queDounton  avoit  abandon- 
né fon  autre  chaffe  ; de  forte  que  s’é- 
tant bientôt  rapproché , il  n’eut  point 
de  peine  à fe  faifir  d’une  proie  qu’on 
ne  penfoit  point  à lui  difputer.  S’il  y 
a quelque  chofe  d’étonnant  dans  cette 
multitude  de  prifes  , c’eft  la  facilité 
avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux 
Indiens  leurs  Vaiffeaux  & leurs  mar- 
chandifes.  Ce  dernier  Bâtiment  que 
ks  Anglois  avoient  pris  pour  un  Na- 
vire de  Diu  , étoit  de  Kutfnagoruy 
chargé  de  coton,  de  calicos  , de  beur- 
re & d’huile.  Dounton , qui  vouloir  fe 
donner  le  tems  de  le  vifiter , fit  paffer 
fur  fon  bord  les  principales  perfonnes 
de  l’Equipage  ; & le  conduifant  fur  la 
Côte  d’Arabie  dans  un  lieu  parfemé 
de  baffes , il  attendit  le  matin  pour  ne  1 
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laiffer  rien  échapper  à fes  obferva- 
tions.  Les  richeffes  qu’il  en  tira , furent 
la  plus  grande  partie  des  étoffes  avec 
quelques  proviuons  d’huile  & de  beur- 
re. Cependant  comme  il  étoit  naturel 
qu’il  rendît  en  échange  quelques  mar- 
chandifesAngloifes,ne  hit-ceque  pour 
faire  place  fur  fon  bord  à tant  de  ri- 
chelTes^ont  il  s’étoit  déjà  faifi , il  fut 
furpris  de  voir  rejetter  fes  offres  aux 
Indiens,  fous  prétexte  qu’ils n’avoient 
aucun  ufage  à faire  des  marchandifes 
qu’il  vouloit  leur  faire  accepter.  Ce 
qui  n’étoit  apparemment  dans  ces  In- 
fidèles qu’un  effet  de  leur  dépit  ou  de 
leur  haine , ne  laiffa  pas  de  tourner  à 
leur  avantage  , par  le  fcrupule  que 
Dounton  fe  fit  de  prendre  leur  l»en 
fans  aucune  forte  de  compenfation.  Il 
leur  rendit  quelques  balles  avec  une 
partie  de  leur  beurre  & de  leur  huile  ; 
après  quoi  remettant  fur  leur  bord  les 
Pèlerins  & les  Paffagers  qu’il  en  avoit 
fait  fortir , il  leur  donna  une  Lettre 
pour  l’Amiral,  dans  laperfuafion  qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  le  rencontrer. 
Mais  avant  leur  départ , les  Angfois 
apperçurent  une  Jelbe  qui  venoit  vers 
eux  de  Bal-al-mandel , & que  leur  feu- 
le Chaloupe  arrêta.  Le  Patron  apprit 
au  Capitaine  qu’il  appartenoit  à Ban« 
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dar  Zeada , Ville  de  la  Côte  d’Abyïîï' 
nie , éloignée  d’une  demi  - journée  à 
rOueft  de  Bandar  Kaffum  : qu’il  al- 
loit  à Mocka  avec  des  nattes  : que 
rangeant  la  Côte  au  paflage  du  Dé- 
troit, il  avoit  appris  d’un  homme  du 
Canton  , que  l’Amiral  Anglois  s’étoit 
retiré  dans  la  Baye  d’Aflab  avec  huit 
ou  neufV aiffeaux  Indiens , & lui  avoit 
laiffé  une  Lettre  pour  le  Capitaine 
Dounton  ; mais  qu’il  ne  vouloit  la  re- 
mettre à perfonne , parce  qu’efpérant 
que  Dounton  retourneroit  au  Dé- 
troit , il  comptoit  d’en  recevoir  une 
récompenfe.  Sur  cet  avis  le  Capitaine 
mit  à la  voile  le  même  jour  ; mais  le  , 
vent  qui  changea  tout  d’un  coup,  l’o- 
bligea de  remettre  à l’ancre.  Gomme 
il  le  difpofoit  à partir  le  jour  fuivant , 
il  vit  arriver  dans  une  Pinace  Gilles 
Thornton , Lieutenant  de  l’Incréafe  , i 
qui  venoit  le  féliciter  de  la  part  de 
l’Amiral  fur  fon  heureufe  arrivée , & * 

l’informer  que  la  Flotte  étoit  efFefti- 
vement  dans  la  Baye  d’Affab  avec 
celle  de  Saris  & ’ quantité  de  VaifTeaux^ 
Indiens  dont  les  deux  Flottes  Angloi- 
fes  s’étoient  failis.  Il  lui  nomma  le  Re- 
hemi^  de  cinq  cens  tonneaux  ; Xe  Haf- 
fani , de  fix  cens  ; le  Mahmudi  de  Su- 
rate,-de  cent  cinquante;  X^  Sallumita,  ' 
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de  quatre  cens  cinquante  ; X^Kadri,  de 
deux  cens  ; VA^^um  Khani , de  deux 
cens  ; tous  Bâtimens  de  Diu  , outre 
trois  VaifTeaux  Malabarés , de  deux  à 
trois  cens  ; le  Kadri  de  Dabul , de  qua- 
tre cens,  Sc  le  grand  Navir  de  Cana- 
nor.  Dounton  ayant  levé  l’ancre  auf- 
fi-tôt , Thornton  ajouta  qu’il  lui  feroit 
difficile  de  gagner  affez  promptement 
laBaye  d' Afiab,pour  afïïfier  à la  réce- 
ption du  Roi  de  Rahita,  qui  devoit  ve- 
nir le  même  Jour  au  rivage  avec  fa^ 
Noblefle  & fes  Gardes  , & que  les 
deux  Généraux  Anglois  fe  propofoient 
de  traiter  magnifiquement.  En  effet , 
le  Pepper-Corn  n’entra  dans  la  Baye 
qu’au-  retour  des  deux  Généraux  qui 
revenoient  fouper  enfemble  fur  l’In- 
créafe.  Dounton  apprit  d’eux  que  par 
une  convention  mutuelle  ils  étoient 
venus  à Affab  pour  y faire  l’échange 
de  toutes  leurs  marcbandifes  Angloifes 
contre  les  richeffes  Indiennes  dont  ils 
s’étoient  faifis  , ou  fi  l’on  veut  des 
termes  plus  clairs  , pour  y faire  en- 
femble le  partage  de  leur  proie. 

Pendant  que  toutes  les  forces  des 
Anglois  étoient  raffemblées  dans  cette 
Baye , le  Gouverneur  de  Mocka  leur 
envoya  Mammi , un  de  fes  principaux 
Officiers,.  & quelques  autres  Turcs 


OOUMTOH» 

1614, 


Propofitloas 
du  Gouver- 
neur de  Mee« 
ka. 


Digitized  by  Google 


15^  Histoire  GENER AtÊ 
PouNTON.  pour  capituîer  avec  l’Amiral  ; 
i6iA  demander  à quoi  fe  bor- 

ineroient  enfin  les  fatisfaftions  qu’il 
continuoit  d’éxiger.  Sir  Henri  infiftant 
fur  cent  mille  pièces  de  huit , les  Dé- 
putés le  prièrent  de  leur  accorder  du 
tems  , pour  faire  connoître  fes  préten- 
tions au  Bacha  de  Zenan.  Lorfqu’ils 
furent  partis , les  deux  Généraux  An- 
glois  détachèrent  chacun  un  Vaiffeau 
de  leurs  Flottes , le  Darling  & le  Tho- 
mas, pour  les  envoyer  à Tekou.  Sir 
Henri  congédia  le  même  Jour  l’Azum: 
Khani , en  faveur  de  Schermal , Scha 
B andar  de  Mocka , à qui  ce  Navire  ap- 
partertoit. 

Le  30 , tandis  que  tous  les  Officiel^ 
des  deux  Flottes  étoient  à dîner  fur 
Flncreafe  , oh  ils  s’étoient  affemblés 
pour  le  Confeil , on  vit  arriver  de 
Mocka  le  Scha  Bandar , avec  Manci 
& un  Aga , députés  tous  trois  par  le 
Gouverneur,  pour  conférer  avecl’A- 
AdrefTe  des  mirai  Anglois.  Le  trouvant  déterminé 
li't'pc^erdu'  à ne  rien  rabattre  de  fes  prétentions , 
pay  cnieiu.  ils  lui  demandèrent  la  liberté  d’entre- 

tenir particulièrement  les  Capitaines 
des  Vaiffeaux  Indiens.  L’Amiral  pé- 
nétra leur  deffein , qui  étoit  de  faire 
• entrer  ces  Capitaines  dans  le  paye- 
jnent  d’une  partie  de  la  fomme  j & 
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loin  de  nuire  à leurs  vues , il  fit  drefler 
fur  le  rivage  une  Tente  pour  leur  con- 
férence. Mais  les  Nakadas,  qui  avoient 
eux-mêmes  des  plaintes  à f;  ^ contre 
les  Turcs,  & qui  ne  craigndient  plus 
que  leur  fort  pût  empirer  entre  les 
mains  des  Anglois  , fermèrent  l’oreil- 
le à toutes  fortes  d’inftances  & de  pro- 
pofitions.  Il  fut  impofiible  aux  Dépu- 
tés de  déguifer  leur  chagrin.  Cepen- 
dant ils  promirent  encore  à l’Amiral 
de  lui  faire  fçavoir  la  réponfe  du  Ba- 
cha,  aufii-tôt  que  leur  Gouverneur 
• l’auroit  reçue.  Les  Anglois  s’occupè- 
rent, jufqu’aii  neuf  de  Juin , à choifir 
entre  les  richelTes  Indiennes  celles  qui 
leur  convenoient  le  mieux , à les  net- 
toyer , lès  emballer , en  faifant  tranf- 
porter  à leur  place  différentes  parties 
de  leurs  propres  marchandifes  qu’ils 
donnoient  en  échange. 

Le  1 1 , Sir  Henri  Middieton , avec 
FIncréafe , & le  Capitaine  Saris  avec 
le  Clove  & l’Hedor  , quittèrent  la 
Baye  d’Affab  pour  retourner  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Ils  menèrent  comme 
en  triomphe  tous  les  Vaiffeaux  In- 
diens qu’ils  avoient  dépouillés  ; & le 
Pepper-Corn  refta  feul  dans  la  Baye  , 
avec  un  petit  Bâtiment  de  Surate  , 
nommé  le  Jungo^  dont  les  échanges 
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DouNTON,  n’étoient  point  encore  achevées.  A' 
^ près  cette  opération  , il  rejoignit  la 
Flotte  , qui  attendoit  impatiemment 
la  réponse  des  Turcs  à la  viie  de  leurs 
propres  murs.  Comme  il-s’étoit  pàlTé 
plus  d’un  mois  depuis  qu’ils  l’avoient 
fait  efpérer  , & qu’abufant  de  la  pa- 
tience des  Anglois , ils  ne  paroiffoient 
occupés  qu’à  décharger  un  VailTeau  de 
Kuts-Nagone  , qui  avoit  trouvé  le 
moyen  d’échapper  aux  deux  Flottes , 
Sir  Henri  prit  la  réfolution  de  troubler 
du  moins  leur  travail  jufqu’à  l’arrivée 
de  la  réponfe  du  Bacha.  Ilfît  avancer 
le  Capitaine  Doimton  , avec  ordre 
de  leur  envoyer  quelques  volées  de 
fon  artillerie , qpi  les  forcèrent  bien- 
tôt de  fe  retirer. 


Déclaration 
de  l’Amiral 
Anglois  aux 
Capitaines 
Indiens, 


Après  avoir  encore  attendu  juf^u’- 
au  i6 , les  deux  Généraux  Anglois  ne 
pouvant  plus  réfifter  à leur  indigna- 
tion, fe  rendirent  à bord  du  Mahmudi 
de  Dabul , oh  ils  firent  affembler  tous 
les  Nakadasdes  autres  VaifTeaux  In- 


diens. Là , Sir  Henri , après  avoir  ré- 
pété les  juftes  fujets  de  plaintes  qui 
l’animoient  contre  les  Turcs  , déclara 
ouvertement  que  tout  fatisfait-  qu’il 
croyoit  être  pour  les  injures  qu’il  avoit 
reçues  dans  l’Inde , il  ne  permettroit 
l^oint  aux  Indiens  de  commercer  dans 


Digilized  by  Google 


D ES  VO  Y A«ES,Z/r./^.  1^1 

k Mer  Rouge  avant  qu’il  eût  reçu  la 
fatisfa£Hon  qu’il  exigeoit  du  Bacha; 
& que  fa  réfolution  étoit,  par  confé- 
quent , d’emmener  avec  lui  tous  leurs 
Vaiffeaux  hors  de  cette  Mer,  pour  fai- 
re du  moins  perdre  aux  Turcs  le  pro- 
fit du  commerce  de  cette  année.  En 
effet  il  ne  luireftoit  plus  d’autre  moyen 
de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadas  n’é- 
toient  pas  difpofés  à retourner  chez  eux 
avec  leurs  marchandifes , fans  avoir 
tiré  aucun  fruit  de  cette  Mouffon.  Ils 
propoferent  à l’Amiral  une  autre  for- 
te de  compofition , qui  feroit  de  payer 
une  fomme  pour  chaque  Vaiffeau , & 
d’acheter  ainfi  la  liberté  du  Commer- 
ce. Peut-être  n’a  voit-il  pas  d’autre  vue 
que  de  les  amener  à cette  réfolution. 
Il  fe  fit  preffer  néanmoins  pour  y con- 
fentir;  mais  dès  le  même  jour  il  con- 
vint avec  Mir  Mohammed  Takkey  , 
Nakada  de  Zehemi , pour  la  fomme 
de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous 
les  autres  Vaiffeaux  confentirent  à ce 
Traité.  Une  partie  de  la  fomme  ayant 
été  payée  le  6 d’Août,  Saris  fit  partir 
immédiatement  Towrfon,  fon  Vice- 
Amiral  , avec  l’Heétor  , & ne  remit  à 
le  fuivre  que  jufqu’au  13.  Sir  Henri 
& D.ounton  abandonnèrent  aulîi  la 
Rade  de  Moeka  ^ trois  jours  après, 
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repafferent  les  Détroits  dès  le  lende- 
main. 

Ils  n’arriverent  que  le  19  à la  hau- 
teur du  Cap  de  Guardahu  Enfuite  , 
ayant  tourné  leurs  voiles  vers  l’Inde, il 
fe  trouvèrent  le  premier  de  Septembre 
à 1 3 degrés  3 5 minutes  de  latitude , 
trompés  fou  vent  dans  leur  courfe  par 
l’aélion  continuelle  des  Courans.  La 
pluie  fut  continuelle  pendant  les  huit 
jours  fuivans.  Le  1 2 , ils  apperçurent 
plufieurs  ferpens  , qui  nageoient  fur 
la  furface  de  l’eau  ; ce  qui  n’arrive 
gueres  dans  les  tems  orageux  , & qui 
marque  toujours  dans  ces  mers  qu’on 
n’eft  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  1 3 , 
ils  en  découvrirent  encore  un  plus 
grand  nombre , & le  fond  fe  trouva 
de  cinquante-cinq  à quarante  braffes. 
Enfin,  le  14,  au  lever  du  Soleil , ils 
reconnurent  la  terre , qui  leur  panit 
fort  haute  , à la  didance  d’environ 
leize  lieues.  Ils  portèrent  Eft  par  Sud 
jufqu’à  quatre  heures  après  midi  qu’ils 
découvrirent  plus  didinûement  la 
Côte  à huit  lieues.  Ayant  pris  le  parti 
de  la  fuivre , ils  trouvèrent  affez  long- 
tems  l’eau  épaifle  & bourbeiife , avec 
quelques  taches  claires  par  interval- 
les. La  profondeur  en  portant  Eft  par 
Sud  étoit  de  vingt  à trente  braffes  ; 
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Le  15,  ils  ceflerent  d’appercevoîr 
des  ferpens.  Le  16 , en  continuant  de  nem*'icü7" 
fuivre  îa  C ôte  de  M alabare , fur  vingt  courfe  yeis 
& feize  brafles  de  fond , ils  fe  trouvé- 
rent  au  milieu  du  jour  à l’Oueft  d’une 
haute  montagne , qui  s’avance  en  poin- 
te dans  la  Mer , & qui  eft  entourée  de 
terres  baffes.  Au  côté  du  Sud  on  dé- 
couvre une  Baye.  La  plus  haute  par- 
tie de  la  montagne  eft  à 1 2 degrés  10 
minutes  de  latitude  ; & cette  pofition 
fît  juger  aux  Anglois  que  ce  devoit 
être  la  terre  de  Magifilan,  Le  lende- 
main ils  eurent  le  vent  li  contraire 


avec  un  tems  fifombre  & ft  pluvieux, 
qu’ils  perdirent  pendant  quelques  heu- 
res la  compagnie  de  l’Amiral  ; mais 
l’ayant  retrouvé  avant  midi, ils  portè- 
rent direûement  au  Sud.  Le  18,  la 
terre  fe  couvrit  d’un  brouillard  ft  épais. 


que  pendant  tout  le  jour  ils  ne  purent 
rappercevoir.  Le  fond  étoit  toujours 
entre  vingt-cinq  & vingt-neuf  braffes. 
Le  19  , ils  furent  pouflés  par  un  vent 
Sud-Oueft  à quatorze  lieues  de  la  ter- 
re , ou  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond 
à moins  de  quarante  braffes.  Enfin 
s’étant  avances  jufqu’au  22  avec  des 
ycnts  fort  variables , ils  découvrirent 
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avant  midi  le  Cap  de  Comorin.  Le 
jour  fuivant  ils  apperçurent  la  terre 
haute  qui  eft  à l’Eft  de  ce  Cap.  Le  24, 
ils  eurent  la  vue  de  Ceylan  ; & le  26 
ils  en  reconnurent  la  pointe  méridio- 
nale , qui  porte  le  nom  de  Cap  jde  Gal- 
le. Sa  latitude  eft  de  5 degrés  40  mi- 
nutes. Ils  continuèrent  leur  coiirfeEft- 
Sud-Eft,  avec  un  vent  qui  ne  cefla 
point  de  fe  foutenir  entre  Sud-Oueft 
& Oueft-Sud-Oueft.  La  pluie  les  aban- 
donna fi  peu  , qu’une  partie  de  leurs 
grains  fe  trouva  corrompue  par  l’hu- 
midité. 

Enfin  le  19,  à trois  heures  après  mi- 
di, ils  jetterent  l’ancre  dans  la  Rade 
de  Tekou , où  ils  trouvèrent  le  Dar- 
ling , qui  y étoit  arrivé  dès  le  mois  de 
Juillet.  Pemberton , qui  le  comman- 
doit , avoit  eu  le  chagrin  d’y  perdre 
trois  de  fes  Marchands  & trois  Mate- 
lots. Le  refte  de  fon  Equipage  étoit 
accablé  de  maladies.  Il  s’étoit  trouvé 
peu  de  poivre  dans  rifle  , avec  peu 
d’cfpérance  d’en  recueillir  davantage 
jufqu’à  la  faifon  fiiivante  , qui  ne  de- 
voit  arriver  qu’aux  mois  d*Avril  & de 
Mai.  D’ailleurs  les  guerres  civiles  met- 
toient  un  fâcheux  obftacle  au  Com- 
merce. Le  VaiflTeau  de  Saris, 

étoit  aufli  dans  le  même  Port  : il  étoit 

revem:. 
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Le  22  , Sir  Henri  peu  fatisfait  des  l* Amiral 
cfpérances  qu’on  lui  faifoit  concevoir,  p®*]'  , 

r . , -1  r 1 rk  Baïuainlurlo 

mit  à la  voile  uu:  le  Pepper-Oorn  , pepper-corn, 

f>our  fe  rendre  à Bantam , & laifla 
’Incréafe  à Tekou  fous  le  comman- 
dement de  Dounton,  pour  y demeu- 
rer juf(^i!au  i6  du  mois  fuivant.  Cet- 
te Ville  devint  fort  deferte  au  mois  de 
Novèmbre , par  l’ordre" que  tous  les 
Habitans  reçurent  de  fe  rendre  à l’Ar- 
mée. Raja  Bimcha  ( c’étoit  le  nom  de 
leur  Prince  ) étoit  en  guerre  contre  un 
Raja  voifin , dont  rAuteur  vante  le 
courage  & l’habileté , fans  nous  ap- 
prendre quelle  étoit  la  eaufe  de  leur 
divifion.  Le  20 , après  avoir  trouvé 
beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les 
Négocians  du  Pays  qui  avoient  livré 
du  poivre  aux  Anglois  , Dounton  for- 
tit  du  Port  à la  clarté  de  la  Lune , avec 
iip  vent  Nord -Eft.  Il  eut  befoin  de 
beaucoup  de  précautions , pour  évi- 
ter deux  rocs  fort  connus , qui  font 
à trois  lieues  de  fille;  l’un  Sud  par 
Oueft , l’autre  Sud  par  Eft  ; & qui  ne 
font  jamais  fans  danger , quoique  dans 
l’efpace  qui  les  fépare  le  fond  foit  par- 
tout de  vingt-lix  brafles.  Les  mêmes 
Tpmi  y,  M 
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vents  qui  font  favorables  pour  fortir 
du  Port , & les  Courans , dont  la  vio- 
lence eft  prefqiie  toujours  égale  , ex- 
pofent  les  Vaifleaùx  à fe  brifer  con- 
tre l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  écueils, 
Heureufement  pour  Dounton  , le  tems 
devint  fi  calme  & la  mer  fi  tranquille , 
que  la  feule  aflion  du  Courant  le  mit 
bientôt  en  fureté  ; & , pour  comble 
de  bonheur,  un  vent  frais  d’Oueft  , 
qui  fe  leva  aufli-tôt  , l’éloigna  tout 
d’un  coup  des  deux  rocs.  Il  jetta  l’an- 
cre à deux  milles , pour  attendre  fa 
Chaloupe , qui  apportoit  quelque  refte 
de  marchandife  après  lui  ; mais  il  re- 
connut la  faveur  du  Ciel  dans  le  parti 
qu’il  avoit  pris  de  s’arrêter  , lorfque 
profitant  de  cet  intervalle  pour  vifi- 
ter  fon  Bâtiment,,  il  découvrît  une 
voie  d’eau,  que  la  précipitation  de  l’A- 
miral à partir  pour  Bantam  lui  avoit 
fait  négliger.  Le  mal , qui  parut  d’a- 
bord ^affez  léger , augmenta  tout  d’un 
coup  avec  tant  de  violence  , que  tout 
l’Equipage  fut  affemblé  pour  délibé- 
rer fur  une  fituation  fi  prefîante.  On 
confidéra  le  danger  fous  plufieurs  fa- 
ces. Premièrement , l’ouverture  étoit 
déjà  fi  grande , qu’elle  employoit  con- 
tinuellement un  grand  nombre  de  per- 
fonnes , dont  le  travail  n’empêchoit 
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pas  l’eau  de  gagner  avec  beaucoup  de 
vîtelTe.  2®.  Le  Vaifleau  étant  fans  fer, 
on  ne  trouvoit  rien  qui  pût  fuppléer 
à la  chaîne  de  la  pompe , qui  s’étoit 
déjà  brifée  plufieurs  fois  ; & l’eau  d’ail- 
leurs commençoit  à s’élever  avec  tant 
de  force,  qu’il  paroilToit  impoffîble  de 
porter  le  travail  au  bas  des  pompes, 
3^.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipa- 
ge étoit  dans  un  état  de  foibleffe  & de 
langueur , caufée  par  la  mauvaife  qua- 
lité des  alimens , qui  ne  permettoit  pas 
d’en  efpérer  beaucoup  de  fecours.  4°. 
La  bonté  du  VailTeau  Sz;  la  richeffe  de 
fa  cargaifon  méritoient  toutes*  forces 
de  foins  pouf  le  conferver.  Enfin  le 
naufrage  de  l’Afcenfion,  les  infortunes 
de  Sharpey  , & les  mauvais  procédés 
de  fon  Equipage, étoient  des  exemples 
capables  d’allarmer. 

Après  avoir  pefé  des  raifons  fi  for- 
tes , Dounton  Jugea  que  le  feul  parti 
epi’il  eût  à prendre  étoit  de  retourner  à 
Tekou , pour  s’y  procurer  des  fecours 
qu’il  ne  pouvoir  efpérer  au  milieu  des 
flots.  Le  vent  féconda  fes  intentions. 
Ayant  abordé  au  rivage  vers  la  fin  du 
jour , avec  une  peine  incroyable  à fai- 
re Jouer  continueil cment  les  deux  pom- 
pes , il  n’eut  rien  de  fi  prefiant  que  de 
îbulager  le  VailTeau  en  déchargeant 
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]une  partie  de  fa  cargaifon.  La  répa* 
jration  des  voies  d’eau  dura  Jufqu’au  8 
de  Décembre  ; après  quoi  l’Incréafe 
remit  à la  voile , avec  la  précaution 
de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe 
pour  fortir  du  Port.  Les  deux  rocs  ni- 
rent  évités  d’autant  plus  heureufe- 
ment,que  la  Mer  étant  fort  tranquille, 
les  gens  de  la  Chaloupe  eurent  peine 
à les  appercevoir.  On  porta  enfuite, 
pendant  toute  la  nuit,  au  Sud  & au 
.Sud  par  Oueft , avec  un  petit  vent 
^rais , qui  rendit  la  navigation  fort  lé* 
gçre.  Le  lendemain  au  lever  du  Soleil, 
on  fiiivit  direélement  le  Sud-Oueft , 
J’efpace  d’environ  dix  lieues  , après 
lefquelles  on  découvrit  du  même  côté 
quelque  partie  d\ine  grande  Ifle  , & 
l’on  recommença  à porter  au  Sud.  La 
pUiie  & l’orage  furent  terribles  la  nuit 
fuivante;  ce  qui  n’empêcha  point  de 
faire  huit  lieues  avant  le  jour;  & la 
clarté  du  Çoleil  n aidant  £t  découvrir 
la  haute  terre  de  Sumatra , à.  vingt 
lieues  de  diftaiice.  La  latitude , à mr 
di , étoit  de  z degrés  1 1 minutes  du 
.Sud.  On  arriva  le  20  à Pulo  Panian. 

Sir  Henri  Middleton , que  la  nécef 
fité  de  radouber  le  Pepper-Corn  avoit 
arrêté  dans  cette  Ifle , n’eut  pas  mnioi 
d’inquiétude  en  apprenant  le  malhevijf 
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qiii  étôit  arrivé  à Tlncréafe , que  de  rfô  UKT®K*» 
fatisfaftion  à la  vite  de  ce  précieux  rgriU 
Vaiffeau.  Il  affembla  aiifli-tôt  le  Con-  * . 
feil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  jointT’ArrJ- 
le  garantir  du  même  danger.  Le  réfui*  dansccn* 
tat  fiit  qu’il  dcvoit  être  rortifîé  & ca*^  ** 
rené  avant  que  de  retourner  enr  Euro' 
pe.  Mais  comme  cette  entreprife  de-^ 
mandoit  beaucoup- de  tems^  on  réfo-^ 
kitaufîi-de  renvoyer  immédiatement 
le  Pepper-Corn  en  Angleterre , pour 
donner  quelque  fatisfaraon  à' la  Com-*^ 
pagnie.  La  réparation  des  deux  Vaif* 
féaux  devint  fimefte  à Sir  Henri  qui 
mourut  le  24  cfe  May  à Maohian , dit 
chagrin  d’avoir  vu  échouer  le  fien  St 
d’avôir  perdu  une  partie  de  fbrr  Eqiii-- 
page.  On  lira  cette  trifle  avantiirà 
dans  les  Relations  de  Floris  & de  Sa-^ 
ris.^ 

Ainfî,  Dounton , après  avoir  ache-  — -y- 
yé  de  charger  le  Pepper-Corn  à Piilo' 

Panian , mit  à la  voile  pour  l’Europe 
le  4 de  Février.  Il  mouilla  le-  to  de  voyé  cnAai 
Mai  dans  la  Rade  de  Saldanne , oii  il  g’®'®”®*' 
s’attendoit  de  trouver  tous  les  Bâti-* 
mens  Anglois  qui  étoient  partis  de 
rinde  pour  reprendre  la  même  route* 

Mais  il  n’y  trouva  que  l’Heftor  & le  Vaiflèansr 
Thomas,  deux  Vaiffeaux  du  Capitav  *]^îay, 
13e-  Saris  V Expédition ,,  commandé  d»  saidanna* 

Miij. 
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Dounton.  par  le  Capitoine  Ne^rport , qui  étoit 
I S Londres  depuis  {ix  femaines  , 

’ pour  le  douzième  voyage  de  la  Com- 
pagnie. LeThomas  & l’Heftor  devant 
lever  l’ancre  dans  peu  de  jours , Doun- 
ton aima  mieux  fe  priver  des  rafraî- 
chiffemens  & du  repos , qu’il  étoit  ve- 
nu chercher  dans  la  Baye , que  de  man- 
quer l’occafion  de  retourner  avec  eux. 
Ils  levèrent  l’ancre  le  i ç , tandis  que 
l’Expédition  allpit  doubler  le  Cap  de 
. Bonne-Efpérance  , pour  relâcher  dans 

fa  courfe  au  Golphe  Perfiqiie  , ou  il 
devoir  laifler  Sir  Robert  Sherly  & 
Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  lem- 
. mes. 

Les  vents  contraires  retarderont 
long-tems  cette  nouvelle  Efcadre , & 
la  poulTerent  enfuite  vers  lé  Sud.  Le 
Pepper-Corn,  qui  étoit  bon  voilier, 
profita  fi  adroitement  des  premiers 
^ louffles  dont  il  put  tirer  le  moindre 
avantage , que  lailTant  les  deux  autres 
fort  loin  derrière  lui , il  les  perdit  en- 
fin de  vue.  Le  6 de  Juin  , étant  à la 
hauteur  de  la  pointe  du  Nord-Eft , il 
s’approcha  de  l’entrée  de  la  Baye  , 
' dans  le  deflein  d’y  jetter  l’ancre  pour 

Il  rcncontrt  Ics  attendre.  Mais  il  y apperçut  deux 
deux  Gara-  Caraques  Portiigaifes , dont  le  premier 
gaiûs.  mouvement  d une  jultc  denance  ne  lui 
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permit  pas  d’approcher.  Il  tint  quel-  DouNToi.' 
que  tems  contre  le  vent , pour  délibé-  iki'e 
fer  fur  les  périls  de  cette  rencontre. 
Cependantil  prenoitlaréfolutlon  d’en 
courir  les  rifques , perfuadé  que  les 
Portugais  ne  le  croiroient  pas  feul  j : 

lorfqu’il  fe  fentit entraîné  parles  cou- 
rans  avec  tant  de  violence , qu’il  n’y 
trouva  pas  d’autre  remede  que  de  tour- 
ner fa  proue  vers  l’Angleterre.  Il  per- 
dit ainfi  la  double  efpérance  de  rafraî- 
chir fes  gens , qui  étoient  accablés  de 
maladies  , & de  rejoindre  le  Thomas 
& l’Heélor.  Le  i ç & le  16 , il  efTuya 
des  pluies  d’une  groffeur  furprenaiite. 

Le  18,  il  paffa  la  Ligne. 

Le  refte  de  fa  navigation  n’auroic 
eu  que  de  l’agrément , avec  le  plus 
beau  tems  du  monde  & la  flateufeidée 
d’une  riche  carpifon  , fi  le  feorbut  & 
d’autres  maladies  n’euflent  continué 
de  troubler  l’Equipage.  Le  io  de  Sep- 
tembre, après  avoir  doublé  les  Caps 
d’Efpagne,  le  vent  devint  fi  difficile  à j 

gouverner , que  Dounton  n’efpérant 
point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune 
partie  Méridionale  de  l’Angleterre , 
dirigea  fa  courfe  au  Nord-Eft  , pour  I 

gagner  Milford-Haven  dans  le  Pays  de  ] 

C ailes , d’oîi  il  fe  promettoit  plus  de  1 

facilité  à donner  de  fes  nouvelles  à là  | 

Mmj  I 
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Compagnie.  Le  lendemain  , à cinq 
heures  après  midi , on  découvrit  tout 
à la  fois  la  Cote  de  Galles  & celle  d’Ir- 
lande ^ qui  fe  préfente  par  une  haute 
montagne  entre  Wexford  & "Water- 
ford.  On  pafla  la  nuit  à Tanare , dans 
la  crainte  d’être  jetté  contre  les  rocs  , 
par  un  vent  qui  étoit  encore  devenu 
plus  impétueux.  Il  continua  , le  Jour 
luivant , avec  tant  de,furie , que  per- 
dant toute  efpérance  de  pouvoir  s’ap- 
procher de  Milford-Haven , Dounton 
fe  détermina  tout  d’un  coup  à fe  réfu- 
gier dans  la  Riviere  de  SVaterfordv 
Le  13.  au  matin  , il  reconnut  la  Tour 
de  Whooke,  feule  marque  à laquelle 
on  diflingue  cette  Riviere , qui  n’en 
eft  qu’à  trois  lieues.  A huit  heures  , 
on  apperçut  une  petite  Barque  , qui 
fortoit  de  la  Riviere , à qui  l’on  fît  fi»- 
gne  de  venir  à bord.  C’étoit  une  Bar- 
que Françoife  > qui  alloit  à Wexford, 
& que  le  Capitaine  loua  pour  aller 
porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon  ; 
parce  que  l’entrée  du  Canal  étant  fort 
étroite,  il  craignoit  que  fon  Vaififeau 
ne  fouffrît  du  moindre  retardement , 
s’il  étoit  forcé  de  jetter  l’Ancre.  A mi- 
di, il  remonta  la  Riviere  jufqu’au  lieu 
quife  nomme  Pajfage  , oit  il  trouva.iuv 
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Pêcheur'  de  Linie  , nohimé  Stephen 
Borintr^  qui  vint  au-devant‘de  lui  dans 
fa  Barque  avec  quelques  autres  Mate- 
lots , & qui  entreprit  avec  beaucoup 
de  lele  de  rendre  toutes  fortes  de  fer- 
vices  aux  malades  du  Vaiffeau. 

Le  i8 , Dounton  dépêcha  Bonner 
à Londres,  avec  une  lettre  à la  Com- 
pagnie, par  laquelle  il  lui  rendoit 
compte  de  fon  arrivée  & de  fes  be- 
ibins.  îl  reçut , le  même  jour,  la  vilite 
du  Doreur  Lancafter  Evêque  de 
Waterford , qui  fignala  fa  politeflepar 
un  grand  feftin  qu’il  fit  préparer  à 
bord , & fon  zele  par  un  fermon  qu’ü 
prêcha  devant  l’Equipage. 

Le  21,  il  arriva  au  GapitaineDoun- 
ton-une  difgrace  qui  non  feulement  lui 
rappella  les  trahifons  & la-  barbarie 
des  Turcs  , mais  qui  lui  fit  doliter  fi 
c’efl:  avec  raifon  que  fes  Compatrio*’ 
tes  s’attribuent-  l’honneur  d’être  plus 
humains  & de* meilleure  foi  qiie  ces 
Infidèles.  U avoit  congédié  un  de  lés- 
Matelots  pour  ^lelques  crimes  no- 
toires. Ce  miférable  ^ qui  devoit  fe 
croire  heureux  d’avoir  évité'  le- der- 
nier fupjdice , s’engagea  aufervice  de 
Stratford  ,,  Commandant  div-Fort  de 
Pifngann0n,&  ne  tarda  point  à luira- 
toutes- les-expéditions  de  fou 

M V- 
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Vaiileaiidansla  Mer  Rouge.  Stratfor3 
n’étoit  point  aflez  riche  pour  vivre 
content  de  fa  fortune,  ni  affez  honnê- 
te homme  pour  rejetter  l’occafion  de 
s’enrichir  par  une  injuftice.  Il  crut 
pouvoir  abufer  du  Statut  contre  la' pi- 
raterie , pour  arrêter  le  Pepper-Corn, 

& fe  faifir  de  toutes  les  marchandifes 
au  nom  du  Comte  d’Ormond  , dont  il 
eut  l’adreiTe  d’obtenir  un  plein  pou- 
voir. Il  vint  à paffage  avec  cette  au- 
torité ; & faifant  dire  à Dounton  qu’il 
avoit  deffein  de  le  vifitêr  fur  fon  bord, 
il  le  pria  de  lui  envoyer  fa  Chaloupe. 
Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ; 
mais  il  fît  arrêter  ceux  qui  la  condui- 
foient;  & prenant  fes  propres  Mate- 
lots avec  quelques  gens  armés  pour 
fe  rendre  fur  le  Vaiffeau  , il  arrêta 
auffi  le  Capitaine  & fon  Bâtiment  àti- 
trede  piraterie. Dounton  fut  renfermé 
dans  le  Fort  de  Dunganoil','’-  avec  des 
ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher  . 
toutes  fortes  de  communication  ; ou 
fi  quelqu’un  obtint  la  liberté  de  le  vi- 
liter , ce  ne  hit  que  pour  fe  voir  forcé 
^n  le  quittant  de  répéter  fous  la  fcâ 
du  ferment  tous  les  entretiens  qu’il 
avoit  eus  avec  le  prifonnier.  Ses 
gens  furent  examinés  avec  la  même 
rigiieur;  & d’on  employa  les  détours 
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lès  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dé- 
portions nuifibles  au  Capitaine.  Sa 
prifon  dura  près  d’un  mois  fans  qu’il 
€Ût  la  liberté  de  fe  défendre  ni  de  fe 
plaindre.  Cependant  le  cri  public  s’é* 
toit  fait  entendre  en  fa  faveur  ; & le 
Comte  d’Ormond  mieux  inftruit  par 
les  informations  de  quantité  d’honnê- 
tes gens  , envoya  à Paflage  Sir  La- 
urence Èfmond  , pour  approfondir 
cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  de 
la  tyrannie  de  Stratford , & conduit  à 
PalTage,  oîi  dans  la  préfence  de  l’E- 
vêque de  Waterford  & d’Efmond,  il 
prouva  aifément  la  vérité  de  fa  Com- 
miffion  & la  Jiiftice  de  fa  condukë 
Ayant  été  remis  en  poffefîion  de  fou 
V aiffeau , il  vit  arriver  le  26  de  Sep- 
tembre,dans  un  petit  Bâtiment  de  Bri- 
flol,  un  Député  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales , qui  lui  apportoit  de 
l’argent  avec  des  hommes  & des  pro- 
vifions  pour  achever  fon  voyage. 

Il  fortit  le-ô-d’Oéiobre  de  la  rivié^ 
re  de  "Waterford.  Le  ii  au  matin,  H 
étoit  à la  hauteur  de  Beachy  ; 8f  quel- 
ques heures  après  il  entra  dans  laU’î^ 
de  de  Douvres.  Il  en  partit  le  13  pow 
aller  jetter  l’ancre  aux  Dunes  , où 
trouvant  près  d’un  Vaiffeau  de  guerrè 
nommé  VAJfuranct  y il  eut  encoré  le 
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chagrin , fur  diverfes  indifcrctions  dè 
fes  gens,  de  fe  voir  arrêté  par  les  Ofîi*- 
ciers  de  ce  Bâtiment  jiifcju’à  l’arrivée- 
des  ordres  de  l’Amirauté.  Son  Con-^ 
tre-maître  qu’il  dépêcha  auflitôt  à la 
Compagnie  des  Indes  apporta  im- 
médiatement l’ordre  de  le-  relâcher  ; 
mais  l’opinion  même  qu’on  fembloit 
avoir  prife  en  Angleterre  de  fon 
voyage  & de  la  nature  de  fon  Con>- 
merce  , juftifîe  quelques  réflexions 
qui  me  font  échappées  fur  fon  prov 
’pre  récitN.  Ajoutons  qu’en  reconnoif- 
tant  dans  fa  Relation  qu’il  fut  accu- 
fé  de  piraterie , il  rapporte  bien  qu’il 
fe.mit  à couvert  de  cette  imputation  ; 
mais  il  ne  prétend  nulle  part  qu’elle 
fïit  fans  fondement,. 
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V^oya^ç,  (T Antoine  Hippon  à la  Côu  dt 
Coromandel  y à Bantam  & àSiam 

\ 

ON  trouve  dans  Pürchafs  deux 
Relations  de  ce  Voyage , Tune 
par  Nathaniel  Marten  , Contre-maître 
du  Vailleau  nommé  U Globe  ^ qui  fut 
envoyé  feul  dans  l’Inde  en  i6m',  fous 
le  commandement  du  Capitaine  Hip- 
poiT , l’autre  par  Floris.  Celle-ci  qui 
eft  de  Marten  , ne  contient  guéres  que- 
des  remarques  nautiques  & des  obler- 
-vations  de  latitude;  leâure  plus  utile- 
qu’agréable , & qu’on  offre  ici  pref^ 
qu’uniqnement  aux-  Navigateurs  & 
aux  Géographes.  Aufîi  Pürchafs  mê- 
me a-t-il  fupprimé  une  grande  partie 
du  Journal  de  Marten  ; & n’y  a-t-il 
joint,  celui  de  Floris  que  pour  dédom- 
mager le  Leâeur  de  la  fèchereffe  du 
premier.  Cependant, eomme  ledeffein 
de  ce  Recueil  eft'de  donner  un  corps 
de*tous  les  Voyages,  ceux  qui  pren- 
nent la  peinede  lecompofer  , ne  doi- 
vent pas  craindre  qu’on  leur  faflè  un 
reproche  d’avoir  apporté  trop  de  foins 
"-à.  le  rendre  complet , , fur-tout  lorfqu’^ 
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avec  une  fidélité  confiante  pour  leur 
plan  ils  n’y  admettent  rien  qui  ne  por- 
te le  caraâere  de  la  vérité.  Qu’on  y 
fâffe  réflexion  : ce  ne  font  pas  les 
voyages  les  plus  eftimés  dont  la  lec- 
ture a le  plus  d’agrément.  Les  pre- 
miers Navigateurs  de  chaque  Nation 
fe  font  d’abord  attachés  à découvrir 
des  Côtes  inconnues , & n’ont  guéres 
écrit  que  pour  l’inflniftion  de  ceux 
qui  vifiteroient  les  mêmes  lieux  dans 
la  vue  d’y  faire  d’autres  fortes  de  dé- 
couvertes. C’eft  ce  qui  rendra  bien- 
tôt. les  Relations  plus  agréables  , à 
mefure  que  les  années  vont  augmen- 
ter. D’ailleurs  il  faut  fe  rappeller  ce 
.qu’on  a pris  foin  de  répéter  ici  plu- 
ueurs  fois , & ce  que  chaque  Lefteur 
doit  avoir  vérifié  lui- même  : que  les 
Marchands  Anglois  dans  l’origine  de 
leur  Commerce  étoient  conduits  par 
l’unique  efpoir  du  gain,  fans  aucune 
vùe  de  curiofité  ou  de  plaifir , & j’o- 
fe  dire , avec  aufli  peu  de  lumières 
que  de  goût.  L’avidité  des  richeffes 
a fait  entreprendre  aux  Anglois  les 
voyages  de  commerce  ; & le  fuccès 
du  commerce,  qui  a produit  avec  les 
richeffes  le  goût  des  fciences  & du 
plaifir , les  a fait  penfer  enfuite  à tirer 
de  leurs  voyages  autant  d’agrémectf 
que  d’utilité. 
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'On  ne  fe  plaindra  point  de  trouver  hippok/ 
dans  la  Relation  de  Marten  une  en-  v , 
■ïiuyeufe  répétition  de  la  route  d’Afri-  * 

-^e.  Etant  parti  de  Blackwall  le  3 de 
Janvier  1611  , il  fe  tranfporta  tout  ^ 

d’un  coup  à la  hauteur  du  Cap  de  Gai-  pon' 
le  dans  l’Isle  deCeylan  , où  il  fe  trou- 
va le  dernier  jour  du  mois  de  Juillets 
Le  4 d’Août  au  matin , l’Auteur  obfer-  / 
-ve  que  la  variation  étoit  de  1 3 degrés 
y minutes.  A midi*,  le  Vaifleau  étant  • 
à fix  lieues  de  la  terre  qu’on  apperce- 
voit  diftinôement  du  tillac , on  eut 
pour  latitude  9 degrés  15  minutes.  A 
trois  lieues  du  rivage  on  trouva  neuf 
braffes  de  fond , & l’on  jugea  que  la 
-Côte  fè  préfente  Nord-Oueft  & Nord- 
Oneft  par  Nord. 

- Le  6 au  matin , on  s’apperçut  que  le  • 

Vaifleau  étoit  engagé  dans  un  grand 
courant , dont  la  dlreéHon  étoit  Nord 
-par  Oueft.  Cependant  la  vue  de  plu- 
iieurs  Pêcheurs  , qu’on  découvrit  dti 
haut  des  mâts,  fit  juger  aufli  qu’il  y 
• avoit  peu  de  rifque  à les  fuivre  ; & la 
•terre  qui  fe  fit  voir  prefqu’aufli-tôt  à 
fept  ou  huit  lieues  vers  l’Oueft-Nord- 
Oueft , acheva  de  raflurer  les  Mate- 
lots. Onytoiunala  proue  fur  vingt 
braflês  de  fond.  A mefure  qu’on  avan- 
ça , l’eau  fe  rempliflbit  de  rocs  & de 


t 


Digitized  by  Google 


lïlPPON. 

i6ii» 

Tour  de  Né- 
{apaiati. 


jMéliapor. 


1^0  H r s T OT R E GENER' 
baffes.  Vers  trois  heures  après  midr^ 
on  apperçut  la' Tour  de  Nègapatan  & 
runVaiffeau  qui  étoit  à l’ancre  au  Nord- 
Oueft.  On  mouilla  fur  huit  brafTes  à 
trois  lieives  du-  rivage.  ■ ^ 

Hippon  , qui  n’expliqufe  point  fes 
projets , remit  à la  voile  lé  foir  , & fit 
leize* lieues  jufqu’au  lendemain  à mi- 
di , portant  Nord  par  Efl  für  un  fond 
qui  fe  foutint  fans  céffé  entre  douze  & 
quatorze  braffes.  La  latitude  de  1 1 de- 
grés 57  minutes.  Depuis  le  7 jufqu’au 
8 à midi , il  continua  de  porter  Nord 
par  Eff , & l’on  fit  environ  20  lieues  à' 
la  vue  de  la  haute  terre  qui  s’élève 
de- collines,  en  collines.  On  prit  ce 
.jpur-là  une  Barque  de  Saint  Thomé- 
Le  9 à midi , on  découvrit  la  Ville  de 
Meliapor  à deux  lieues.  La  marque' 
pour  la  reconrtoître  , eff  une  monta- 
gne fort  haute  qui  eff  dans- les  terres.- 
A deux  lieues  au  Sud  de  P'aleakate , 
on' trouve  un  banc  qui  n’ell  giieres  à 
plus  d’un  mille  du  rivage  , mais  dont 
la  pointe  Nord-Eft  s’en  écarte  de  plus 
d’une  lieue.  On  s’en  approcha  .impru- 
demment jufqii’à' ne  trouver  que  trois 
braffes  de  fond  ; ce  qu’on  peut 'éviter 
fansr  peine  en  Te  tenant  toujours  fur 
.dix  jOu  douze  braffes.  Le  9 A quatre- 
-heures. après  midi , on  mouilla  vis-à-' 
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■vis  la  Ville.  Elle  a ait  Nofd  une  croix  hippow.^ 
qui  peut  être  apperçue  à deux  ou  trois 
milles  du  rivage  ; mais  de  ce  liçu  on 
ne  peut  découvrir  laViïle  même.  Hip-  ^ 

pon  ne  trouvant  point  cette  Rade  qu’on  qui»» 
commode , s’avança  plus  au  Nord  & 
jetta  l’ansre  fur  huit  braffes.  Le  lo  à 
midi , ils  virent  paroître  une  Barque 
qui  vint  à bord  de  la  part  du  Gouver- 
neur. Bro-wne  & Floris  prirent  le  parti 
de  defcendre  au  rivage , mais  dans  la 
Chaloupe  duVaiffeau  qui  fut  mal- 
heureufement  renverfée  par  une  va- 
gue en  paffant  la  barre,  fans  qu’il  y eCtt 
néanmoins  perfonne  de  noyé.  Palea?-- 
kate  eft  fituée  au  13®  degré  13  minu- 
tes de  latitude.  L’Auteur  trouva  la  va- 
riation d’un  degré  1 5 minutes  par  le 
demi-cercle. 

Le  15  , Hippon  defcendit  lui-même 
à terre  , pour  conférer  avec  la  Goit- 
vemante  ; mais  il  revint  àbordieiour 
fuivant , lans  avoir  pu  s’accorder  fur 
les  articles  du  Commerce.  Dès  le 
même  jour  il  leva  l’ancre  pour  gagner 
Petapoli.  Il  s’avança  l’efpace  de  trente 
Keiies  jufqu’au  1 7 à midi , à la  latitu-^ 
de  de  14  degrés  1 5 minutes  , en  por-- 
tant  fans  cefîe  Nord  par  Eff.  Du  1/  . 

au  1 8 , il  fit  environ  vingt-trois  lieues, 

,vei&  Is  Nord  y mais  d’un  fi  mauyai»' 
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tems  qu’il  flit  obligé  de  rerioncer  auîj? 
obfervations.  Le  1 8 au  matin , il  chan- 
gea fa  courfe  du  Nord  - Nord  - Eft  à 
l’Eft-Nord-Eft  & à l’Eft  par  Nord  ; 
mais  trouvant  peu  d’eau  jufqu’au-delà 
d’une  ouverture  d’environ  deux  lieues, 
qui  forme  une  petite  Baye  dans  les 
terres.  Le  i8  , depuis  midi  Jufqu’à 
cinq  heures , il  porta  Nord-Eft  par 
Eft,  pour  trouver  plus  d’eau,  par- 
ce que  la  Côte  s’avance  ici  beau- 
coup plus  àl’Eft.  A cinq  heures,  oiï 
apperçut , à la  diftance  d’environ  ùx. 
lieues , une  touffe  d’arbres  , qui  eft 
proche  de  Petapoft  ; la  terre  eft  fort 
haute  au  Nord-Oueft  de  cette  Ville^ 
A fept  heures  on  mouilla  fur  neufbraf- 
fes.  Le  lendemain  au  matin  , on  s^a- 
vança  vers  les  arbres  ; & , vers  neuf 
heures , on  jetta  l’ancre  fur  cinq  braf- 
fes  , à deux  milles  du  Rivage. 

Deux  Barques , qui  portent  dans 
ce  lieu  le  nom  de  Gingathes  , appor- 
tèrent à bord  une  lettre  des  Marchands 
de  la  Ville.  Elles  furent  fuivies  pref- 
qu’auffi-tôt  d’une  autre  Barque  & d’un 
Meffager  de  la  part  du  Scha-Bandar. 
C’étoïent  des  invitations  à defeendre 
pour  leCommerce.  On  y répondit  ci- 
vilement; & le  lendemain  , Hippon 
jreçut  un  préfent  du  §clia- Banda r ^ 
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avec  deux  nouvelles  Barques  pour  les  hippon." 
Fafteurs  du  Vaifleau  qui  voudroient  iCii^ 
defcendre  à terre.  Cinq  Anglois  , Flo- 
ris , Lucas  , Elfington , Adam  Doun- 
ton  & Léman , s’offrirent  les  premiers. 

Ils  furent  fi  bien  reçus  par  le  Scha-  ' 

Bandar  & les  Marchands , qu’ayant 
renvoyé  à bord  le  21 , pour  marquer 
leur  fatisfaâion  , le  Capitaine  ne  fît 
pas  difficulté  d’entrer  le  même  jour 
dans  la  Rade.  La  marque , pour  pafTer 
la  Barre  fans  danger , eftun  petit  pal- 
mier fur  le  bord  de  la  Côte , vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L’Auteur 
trouva  la  variation  de  12  degrés  27 
minutes. 

Le  28,  Floris  & Effington  revin-  ii/erendS 
Tent  à bord  ; &,  le  foir , on  partit  pour 
Mafulipatan  , avec  le  vent  au  Sud- 
Eft  : on  y arrivage  30.  Je  fupprime 
les  obfervations  de  la  route , parce 
qu’elles  ne  regardent  que  les  vents  , 
qui  ne  font  pas  toujours  les  mêmes. 

On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq 
braffes  dans  ces  deux  jours  de  navi- 
gation ; & la  Rade  de  Mafulipatan  , 
oîi  l’on  jetta  l’ancre  à cinq  heures,  n’a 
pas  plus  de  trois  braffes  & demie.  Le 
3 I , les  Faéfeurs  defcendirent  à terre, 
pour  y demeurer  au  nombre  de  cinq; 

•Floris  , Effington  , Simon  Evans  ^ 
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Cuthbut , 'W'hitfield  & Arthur-Smitlr; 
L’Auteur obferva  le  i8  de  Décembreÿ 
que  la  variation  étoit  de  1 1 degrés  zzr 
jiîinutes. 


On  remit  le  30  à la  voile  pour  re- 
tourner à Petapoli , oîi  l’on  arriva  lé 
même  jour  à 8 heures  du  foir  ,>  après 
être  parti  à 7 du  matin.  Marten  ob- 
ferva le  4 de  Janvier  la  latitude  dé 
cette  Rade,  qu’il  trouva  de  15  degrés 
36  minutes.  Le  15  & le  26  ayant  re*» 
nouvellé  fes  obfervations  , il-  trouva 
1 5 degrés  49  minutes. 

Il  revient  i Le  /de  Février  , les  F'aêïeursrevln* 
Petapoli , & peut  à bord  avec  les  marchandifes 
avoient  achetées  ; & , le  1 1 à . 
MX  heures  du  matin,  ort  fortit  de  la> 
Rade  de  Petapoli  avec  le  vent  au  Nord» 
Nord-Ouèll..  On  eut  fi  peu  de  vent 
jurqii’aii  14,  que  la  crainte  des  coii- 
rans,  qui  portoient  auNord-Eft,  Ht 
demeurer  à l’ancre  à fix  lieues  de  la 


Rade.  Le  1 4 , à quatre  heures  du  ma-- 
tin  , on  remit  à la  voile  avec  le  vent 
au  Sud-Sud-Efi,  & l’on  porta-  avec 
affez  de  peine  au  Siid-Eft  & au  Siid- 
Eft  par  Sud.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’Hippon  reprit  vers  Mafuli- 
patan , & qu’ayant  paffé  quelques  fe-- 
maines  dans  ce  Port,  il  y reprit  les- 
JFaûeiirs  qu’il  y avoit  laiffés  j car  la,. 
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Relation  nous  tranfporte  tout  d’un  hippom. 
coup  au  20  de  Mars , fans  aucune  tra-  i6l%i 
ce  de  ce  qui  s eô  pafle  dans  l’interval.- 
le , & les  mêmes  Fafteurs  reparoiffent 
plufieurs  fois  dans  le  voyage. 

Le  20  de  Mars  , on  fut  mrpris  par 
le  calme.  Le  lendemain  à midi , après 
avoir  fait  fept  lieues  , on  fe  trouva  à 
2,  degrés  26  minutes  de  latitude.  La 
variation  étoit  le  foir  de  1 3 degrés  57 
minutes  par  le  demi-cercle  ; & l’am- 
• plitude  , de  4 degrés  -27  minutes , qui 
vêtant  fouftraits  de  1 3 degrés  57  minu-- 
tes , faifoient , pour  la  variation , 9 de- 
prés  25  fninutes.  Depuis  le  21  àimidi, 
jufqu’au  22  à la  même  heure  , on  fit 
quinze  lieues , & la  latitude  fe  trouva 
aun  d^ré  34  minutes.  Au  foir,  là 
variation  étoit  de  10  degrés  i o minu- 
tes ; ce  qui  fit  voir  qu’on  avoit  étéem- 
ofté  à l’Ouefi:  par  un  grand  courant, 
é lendemain  à midi , après  avoir  fait  Contîau*^ 
fept  JieiiesSud  par Eft,  ontrouva  la 
latitude  de  57  minutes,  & le  foir,  I4  obfervaûoo&i 
variation  de  10  degrés.  L’Azimuth 
inagnétique  étoit  de  1 5 degrés  1 5 mi-  • 

■ mites  ; & l’amplitude  , 5 degrés  1 5 
minutes.  Depuis  le  23  jufqu’au  24  à 
midi , on  fit  vingt-trois  lieues  Sud  par 
, avec  le  vent  entre  Ouefi:  & Siid- 
0iiç{ï  j après  (juoi , fuiyant  les  infçr^ 
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mations , on  fe  trouva  fous  la  Ligne.' 

Depuis  le  24  jufqu’au  25  à midi,  on 
avança  au  Sud-Sud-Eft  , l’efpace  de 
vingt  & une  lieues , jufqu’à  ^7  minu- 
tes de  latitude  du  Sud.  L’Auteur  ayant 
obfervé  la  variation, trou  va  l’Azimuth 
magnétique  de  17  degrés  40  minutes  j 
&;  l’amplitude  de  6 degrés  ; ce  qui  don--- 
noit  pour  la  variation  ^ degrés  40  mi- 
nutes. 

Depuis  le  25  à midi  jufqu’au  26  à 
la  même  heure  , on  fît  quinze  Uèu  es 
au  Sud-Sud-Efl: , avec  un  vent  varia- 
ble entre  le  Nord  - Nord  - Oueft  & 
l’Oueft-Sud-OuelL  La  latitude  fe  trou- 
va d’un  degré  30  minutes.  Au  foir  l’A- 
aimuth  magnétique  portoit  i 5 degrés 
5 minutes  ; & l’amplitude , 6 degrés 
21  minutes  : par  conféquent  la  varia- 
tion 8 degrés  54  minutes.  , 

Depuis  le  3 1 à midi  jufqu’au  pre* 
mier  d’Avril  à midi-,  le  vent  Sud-Sud 
eft  très-foible.  On  fit  douze  lieues  en 
portant  à l’Eft-Sud-Efl , & la  latitude 
fut  de  4 degrés  une  minute.  Du  pre- 
mier au  fécond  i z lieues  & deux  tiers 
Sud-Eft  par  Eft , & la  latitude  4 de- 
grés 24  minutes.  Suivant  le  calcul  de 
l’Auteur,  qui  fe  trouva  d’accord  avec 
fes  obfervations , on  avoit  12  lieues 
Eft-Siid-Eft,  & deux  lieues  Sud  & par 
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Eft.  Au  matin , rAlmicanter  & l’Azi-  h:ppon. 
muth  magnétique  portoit  un  degré  30 
minutes , l’amplitude  8 degrés  47  mi- 
nutes  ; ce  qui  faifoit  pour  la  varia- 
tion 7 degrés  27  minutes.  Vérs  deux 
heures  du  matin , la  mort  enleva  un 
Marchand  nommkAdam  Douglas. D\x 
2 au  3 , on  fît  trente-deux  lieues  , & 
l’on  fe  trouva  vis-à-vis  la  partie  la 
plus  Occidentale  de  l’Ifle  d’Engam. 

Le  26  à quatre  heures  après  midi , on  rflesvoîfinei 
jetta  l’ancre  dans  la  Rade  de  Bantam  Ban»m, 
fur  quatre  braffes  & demie  de  fond. 
Pulopanian  porte  Nord  , Pulotando 
Nord-Oueft  par  Nord , Puloduo  Efl- 
Sud-Eft  , & la  pointe  la  plus  Occiden- 
tale de  Puloranzo  Nord  - Oueft  par 
Nord,  La  pointe  la  plus  Orientale  de 
Pulolimo  touche  prefque  à la  pointe 
Occidentale  de  Java.Aufîi-tôt  qu’Hip- 
pon  eut  mouillé  l’ancre  , Spalding , 

Faveur  Anglois  de  Bantam  , vint  à 
bord  avec  deux  autres  Anglois  du 
Comptoir. 

Le  3 I de  Mai  à quatre  heures  après 
midi , les  Marchands  qui  étoient  def- 
cendus  à terre,  rentrèrent  dans  leVaif- 
feau  ; &.  vers  neuf  heures  on  remit 
à la  voile  en  portant  au  Nord-Nord- 
Eft  avec  le  vent  au  Sud.  Le  pre- 
^ mier  de  Juin , on  eut  un  fi  mauvais 
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tems , qu’on  prit  le  parti  de  mouiHet* 
contre  l’Ifle  de  Piilotando  fur  un  fond 
de  dix-neuf  braffes.  Le  lendemain,  on 
partit  avec  le  vent  au  Sud-Eft  ; & l’on 
ne  trouva  ^bientôt  que  cinq  braffes  qui 
diminuèrent  encore  Jufqu’à  quatre. 
L’Ille  efl  couverte  de  bois  , & fa  lon- 
gueur paroît  d’environ  quatre  milles. 
On  apperçoit  à peu  de  diftance  une 
chaîne  de  rocs  Sc  de  fables.  Depuis  iix 
heures  au  matin  qu’on  avoit  mis  à 4a 
voile, 'jufqu’à  midi,  onfitfept  lieues 
Nord  par  Oueft.  Vers  huit  heures  on 
découvrit  du  haut  des  mâts  Lukapa- 
ra  à huit  ou  neuf  lieues  de  diflance. 
Le  7,  on  fît  encore  fept  lieues  jufqu’à 
midi  en  portant  au  Nord-Ouefl.  Vers 
dix  heures  on  apperçut  la  montagne 
de  Mompine  au  Nord- Efl , à la  diftan- 
ce  au  moins  de  huit  lieues  ; après  quoi 
l’on  ne  trouva  jamais  moins  -de  dix 
braffes  aux  langues  baffes  de  Sumatra. 
Le  9 à cinq  houres  du  matin  on  porta 
au  Nord-Ouefl  par  Nord  , coitime  la 
Côte  s’étend  elle-même  ; mais  on  ne 
s’approcha  pas  à plus  de  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  la  pointe  de  Mompine , 
parce  qifil  fe  préfente  une  chaîne  de 
rocs  à deux  lieues  de  la  pointe  Orien- 
tale de  Sumatra  , qui  efl  la  feptiéme 
pointe  des  Détroits,  La  profondeur  de 

l’eau 
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l’eau  augmenta  de  dix  jufqu’à  quator- 
ze braiTes.  Quand  on  a Mompine  au 
Sud-Eft , on  eft  délivré  des  rocs.  La 
latitude  étoit  ce  jour-là  d un  degré  59 
minutes. 

Le  dix,  l^ers  trois  heures  du  matin , 
on  découvrit  à trois  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft  une  Ifle  de  petite  étendue. 
Depuis  midi  jurqu’à  ûx  heures  du  foir, 
on  fît  fix  lieues  au  Nord  ; & depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu’au  lendemain  à 
midi , on  fît  1 8 lieues  en  continuant 
la  même  courfe.  Onfe  trouva  alors  à 
un  degré  de  latitude  du  Nord  à la  vûé 
de  deux  Ifles  ; l’une  éloignée  de  fept 
lieues  au  Sud-Oueft  parOueft  ; l’autre 
de  fept  lieues  aufîî , mais  à l’Oueft- 
Sud  - Ouefl.  Le  fond  étoit  de  vingt- 
cinq  brafles.  L’Auteur  découvrit  du 
haut  des  mâts  une  haute  terre,  à douze 
lieues, qu’il  prit  pour  la  haute  terre  de 
Bantami  Depuis  midi  Jufqu’à  fix  heu- 
res , on  fit  fept  lieues  Ouell  par  Nord. 
Le  fond  fe  trouva  de  vingt-cinq  braf> 
fes , & la  haute  terre  de  Bantam  ne 
parut  plus  alors  qu’à  fix  lieues.  On 
apperçoit  trois  petites  Isles  à l’extré- 
mité Sud-Eft  de  cette  Isle. 

Le  IX,  on  fit, cinq  lieues  Nord  p^r 
Eft.  La  latitude  fe  trouva  d’un  degré 
3 5 minutes , & le  fond  de  vingt-cmq 
Tomer.  N ' 
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brafles.  Dans  ràprèrmidi,  rAuteur  dé- 
couvrit  h neuf  lieues  au  Nord-Ouefl 
une  Islc  afTcz  haute.  Le  13  , depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu’au  14 à midi,  on 
avança  neufiieues.au  Nord-Oueft,par 
Nord  à caufe  du  courant.  Les  calmes 
■qui  ctoient  frcquens , fervoient  non- 
feulement  à retarder  la  navigation  , 
mais  à rendre  l’aftion  des  courans  plus 
difficile  à furmonter.  On  fe  crut  pen- 
Dangcr  du  ‘dant  cettc  utiit  dans  un  grand  danger, 
giois.  lorlqii  ayant  jette  la  londe  , on  ne 
trouva  qu’une  braffie  de  fond.  Mais 
après  s’être  avancé  en  tremblant,  on 
fc  trouva  fur  dix  & onze  braffies.  De- 
puis fix  heures  au  matin  du  1 5 jufqu’à 
midi , on  fit  dix  lieues  Nord-Nord-Eft. 
La  latitude  étoit  de  4 degrés  48  mi- 
nutes, & le  fond  de  trente  bralfes.  A 
huit  heures  on  apperçut  une  Isle  au 
Nord-Ouefl:  à quatre  milles.  La  nuit 
ayant  été  fort  calme,  on  n’a  voit  re- 
marqué qu’un  courant  qui  alloit  vers 
le  Nord.  Depuis  midi  jufqu’à  fix  heu- 
res du  foir , ' on  porta  au  Nord-Nord- 
Oueft , & l’on  ht  huit  lieues , après 
lefqucllcs  on  découvrit  une  autre  Isle 
à rOuefl  par  Nord.  On  n’étoit  qu’à 
cinq  ou  fix  lieues  du  Continent  dont 
cette  Isle  n’eft  éloignée  que  d’une 
lieue.  Depuis  le  feize  à midi  jufqu’au 


DES  VO  Y AGES,Z/r. 191 

dix-fept  à la  même  heure , on  fit  douze 
lieues  au  Nord-Nord-Oueft;  mais  on 
découvrit  tout  d’un  coup  devant  le 
•Vaiffeau  un  roc  abîmé  , qui  dans  l’ef- 
. froidontonne  put  fe  défendre,  quoi- 
qu’on eût  encore  onze  brafles  d’eau  â 
moins  d’une  lieue  du  rivage , fit  pren- 
dre le  parti  de  tourner  promptement 
au  Nord-Efl , fans  compter  qu’on  vou- 
lut éviter  deux, petites  Isles  à l’Eft  qui 
ne  paroiflbient  pas  non  plus  fans  dan- 
‘ger.  La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  5 
degrés  54  minutes. 

Depuis  le  17  à midi  Jufqu’au  len- 
demain à la  même  heure , on  fit  huit 
-lieues  Nord  Oueft  ; & le  même  nom- 
bre depuis  le  18  jiifqii’au  19, dans  la  mê- 
me direâion.  Le  matin*à  fept  heures , 
Marten  apperçut  un  petit  roc  à trois 
lieues  du  Vaiffeau.  Comme  on  s’en 
trouva  fort  près  vers  midi , il  defcen- 
dit  dans  la  Chaloupe  pour  s’affurer 
-du  fond , qu’il  trouva  de  1 2 braffes  à 
-la  portée  d’un  jet  de  pierre , & de  6 
braffes  contre  le  roc.  Cet  écueil  eft 
entre  la  pointe  Oueft  & la  pointe  Sud 
de  la  terre , à trois  ou  quatre  lieues  de 
la  première , & à deux  ou  trois  lieues 
•de  l’autre.  Depuis  le  20  jufqu’au  21  à 
midi  on  porta  au  Nord-Oueft  pendant , 
■fix  Ueues.  Le  calme  obligea  de  mouil- 
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1er  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit. 
Depuis  le  Z I- jufqii’au  iz , on  côtoya 
le  rivage , avec  le  vent  à TOueft  ; 
après  quoi  l’on  apperçut  la  baffe  poin- 
te de  labié  de  la  Rade  de  Patane , à - 
deux  lieues  au  Sud  du  Vaiffeaii. 

On  s’arrêta  dans  cette  Rade  jufqu’au 
4 d’Août , qu’on  remit  à la  voile  avec 
le  vent  au  Sud-Sud- Oueff  ; & l’on 
porta  fucceffivement  au  Nord-Oueft , 
auNord-Oueft  par  Oueft , & au  Nord- 
Oueft  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
l’Auteur,  depuis  neuf  heures  jufqu’à 
midi,  on  fit  dix  lieues  Nord-Oueft. 
Depuis  midi  jufqu’à  lix  heures , dix 
lieues;  & huit  lieues,  Nord-Nord^- 
Oueft , jufqu’à  heures  du  matin. 
Les  vents  furent  variables  dans  cet  eff 
pace.  Le  matin  on  découvrit  la  terre 
à dix  lieues. 

Depuis  le  6 au  matin  jufqu’à  midi , 
on  fit  cinq  lieues  Nord-Nord-Oueft  , 

&■  la  latitude  étoit  de  8 degrçs  7 minur- 
tes.  Le  fond  de  dix-fept  braffes.  De- 
puis midi  jufqu’au  7 à la  même  heure, 
on  porta  au  Nord -Nord-- Oueft  avec 
fort  peu  de  vent.  L’Auteur  juge  qu’on 
ne  fit  pas  plus  de  fix  lieues  : cependant 
la  latittidefe  trouva  de  8 degrés  3 mi- 
nutes. Du  7 au  8 , le  vent  fut  encore 
irçs-foible  f çc  qui  n’empêcha  point 
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de  faire  huit  ou  dix  lieues  Nord-Nord- 
Oiieil: , fur  dix-huit  & vingt  brades  de 
fond.  Latitude , 9 degrés  40  minutes.' 
Au  matin.  Ton  appérçut  deux  Ifles. 
Depuis  le  9 jufqu’au  10  à midi,  le  cal- 
me rendit  le  VailTeau  prefqu’immobi- 
le.  On  fît  néanmoins  deux  lieues  dans 
cet  efpace.  Le  vent  recommença  le 
jour  fuivant,  mais  pour  devenir  fort 
variable,  & l’on  ne  fît  jufqu’au  1 2 que, 
huit  lieues  Nord  par  Oueft,  fur  vingt- 
cinq  & vingt-fix  braflfes.  Du  12  à midi 
u’au  1 3 , on  fit  Nord  par  Eft  vingt- 
quatre  lieues  , avec  le  vent  au  Sud- 
Sud-Ouefl  & au  Sud-Oueft.  On  n’é- 
toit  qu’à  fept  ou  huit  lieues  du  rivage. 

Du  13  au  14 , on  ht  feize  lieues 
Nord  par  Oueft,  avec  un  vent  Sud- 
Oueft  , & depuis  vingt -deux  jufqu’à 
vingt-cinq  braffes  de  fond , à cinq  ou 
fix  lieues  du  rivage.  Du  14  au  1 5 , ou 
fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft  avec 
le  vent  à rOiieft,  & le  même  fond, 
à iix  lieues  de  la  Côte.  Du  15  au  16 , 
dix  lieues  Nord  par  Oueft;  mais  le 
fond  diminua  jufqu’à  neuf  & huit  braf- 
fes à quatre  lieues  du  rivage.  Enfuite 
on  porta  jufqu’à  minuit  à l’Eft  & à l’Eft- 
Sud-Eft  , jufqu’à  ce  que  la  fondé  ne 
faifant  trouver  que  quatre  braffes , on 
fe  hâta  de  baiffer  les  voiles  ; mais  le 

• Niij 


Hippoü. 

1Ô12* 


Digilized  by  Google 


Hippon. 


Concliifion  & 
temarqiie  de 
Vurchafs, 


194  Histoire  GENERALE  . 

fond  diminuant  encore  iiifqii’à  trois 
brades  , on  prit  le  parti  de  jetter  l’an* 
xye  jufqu’aii  jour  fuivant.  Le  18  , on. 
avança  fur  cinq  brades , ayant  au  Sud 
par  Oued  la  partie  la  plus  Méridiona- 
le de  l’Ide,  & l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Siam  (<z)  au  Nord. 

Le  3 de  Novembre  on  quitta  cette 
Baye , & l’on  prit  auSud-Süd-Eft  pour 
Je  dégager  de  l’Ide.  Le  4 à midi , la  la- 
titude étoit  de  1 2 degrés  3 3 minutes  , 
après  avoir  fait  vingt-cinq  lieues  dans 
l’cfpacede  vingt-trois  heures.  On  por- 
ta enfuite  au  Sud  par  Oued , & l’on 
arriva  le  1 1 à Patarte. 

Purchafs,  fe  ladant  ici  de  fuivre 
l’Auteur  dans  ce  détail  abrège  tout 
d’un  coup  fa  Relation.  Il  ajoute  feule-, 
ment  que  le  Capitaine  retourna  de  Pà* 
tane  à Siam  , oîi  il  avoit  laide  quel- 
ques-uns de  fes  gens , & de  Siam  a Pa- 
tane  ; qu’il  fit  un  fécond  voyage  de 
Mafulipatan  à Rantam  en  1614,  ôc 
qu’il  retourna  en  Angleterre  en  16  fç, 
La  feule  remarque  qu’il  ait  confervée^ 
& qui  paroît  adez  importante , c’eR 

(4)  Comme  rien  n’a  dû  pour  le  progrès  duVoyage, 
parc  ître  fi  informe  que  cet-  Peut-être  ce  défaut  vient- 
tc  Relation  de  Martcn,  on  il  de  l’Abbréviateur  à qui 
ne. doit  pas  être  lurpris  unie  reproche  dans  plu- 
qii’dle  ne  foit  pas  moins  fieurs  autres  Journaux, 
obfcuic  pour  ic  terme  tjue 
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C H A P I.T  R E III. 


Journal  de  Peur  Williamfon  Floris  , ' 
premier  Facteur  du  Capitaine  Hip-  '•  ' ^ 

. . pon  dans  le  même  Voyage.  j 

. 

SI  la  Relation  de  Marten  cil  entie-  Ftojuc. 

rement  nautique , celle  de  Floris  fe  1 6 1 1 . 
borne  prefqu’uniquemeht  aux  tranfac^  Remarques 
tions , aux  avantures , en  un  mot , aux  fur  ce  jour- 
faits  hiftoriques  qu’il  a pris  foin  de  re-» 
cueillir  dans  le  cours  du  voyage.  Pur- 
chafs  avoue  néanmoins  qu’il  en  a fup.- 
primé  une  partie , & n’appelle  ce  qu’il 
a confervé  qu’un  extrait , en  nous  ap- 
prenant que  c’efl  la  tradutlion  de  l’O- 
riginal Hollandois  ; mais  il  n’explique 
point  fi  cet  Original  étoit  imprimé  ou 
manuferit,  ni  u c’efi  lui-même  quia 
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pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfon**' 
ne  de  Floris',  il  obferve  que  c’étoif  tin 
Négociant  Hollandois , qui  fuivit  Hip- 
pon  avec  la  qualité  de  premier  Fac- 
teur ; & qu’étant  revenu  en  Angleter- 
re en  1 6 1 5 , il  mourut  à Londres  deux 
mois  après  fon  retour.  Les  Anglois 
cftiment  fa  Relation , non-fiiilement 
parce  qu’elle  contient  des  particulari- 
tés intéreffantes , mais  encore  parce 
que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  cen- 
nire  les  Hollandois , fes  compatriotes, 
cft  une  preuve  continuelle  de  fa  bon- 
ne foi. 

Le  Globe  ayant  mis  à la  voile  le  ç 
de  Février  1610,  arriva  le  21  de  Mai 
dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y trouva 
trois  Vaiffeaux,  deux  defquels  com- 
mandés par  Ifaac  Lemaire , ôf  par  Hen- 
ryke  Brover,  l’envoyerent  faluerpar 
leurs  Chaloupes.  Il  n’y  avoit  pas  beau- 
coup de  rafraîchiflemens  à fe  promet- 
tre dans  cette  failon,  qui  étoit  l’Hy- 
ver  du  Pays , fur- tout  après  des  pluies 
violentes , dont  les  traces  paroiffoient 
encore  dans  les  campagnes , quoique 
les  monts  fiiiTent  couverts  de  neige. 
Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recher- 
ches , pour  découvrir  la  racine  de  Gin- 
feng , dont  les  deux  Vaiffeaux  Hollan- 
dois avoient  apporté  la  connoiffance 
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<^ti3ce  Pays,  en  revenant  du  Japon  Ftoms. 
'^les  Européens  avoient  commencé  jgjj 
a connoîtré  cette  plante.  Mais  les  non-  * 

velles  feuilles  ne  faifant  alors  que 
pouffer  fans  être  encore  développées, 
ils  n’auroient  pas  tiré  beaucoup  de* 
fruit  de  leurs  recherches  , s'ils  n’euf* 
fent  reçu  des  explications  plus  capa- 
bles de  les  inftruire.  La  véritable  lai- 
foh , pour  recueillir  le  Ginfeng , eft  le  Glnfcng’ 
mois  de  Décembre,  & ceux  deJan-  SïpafS 
vier  & de  Février , parce  que  c’eft  le 
tems  de  fa  maturité.  Les  Habitans  de 
la  Baye  \q  nomment  Karena. 

Après  avoir  pris  fa  provifion  d’eau, 
le  Globe  fe  remit  en  Mer , 8c  continua 
fa  navigation  jufqu’au  10  de  Juin  , 
qu’une  furieufe  tempête,  accompa- 
gnée d’un  tonnerre  épouvantable , fail- 
lit de  le  fubmergcr  près  de  Ticna  de 
Natal.  Le  premier  d’Août , il  fe  trou- 
va à la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle 
dans  rifle  dè  Ceylan.  Il  fuivit  la  Côte 
iufqu’à  Negapatan,  dont  il  eut  la  vue 
Je  6.  Mais  les  obfervations  firent  trou- 
ver dans  ce  lieu  une  erreur  de  18  lieues 
fur  la  Carte.  Les  Hollartdois  qu’on 
avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Sal- 
danna  , avoient  remarqué  la  même 
chofe.*  On  ne  trouva  pas  non  plus  Frrrardis 
rifle  de  Ceylan  aufîi  large  que  les  £aec«yian. 
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Géographes  le  prétendent.  M.MiilIe- 
neux  a placé  le  Cap  ou  la  Pointe  de 
Galle  à 4 degrés  de  latitude , au  lieu  de 
'6,  qui  eft  là  véritable  pofition.  Vers 
le  fbir,  on  pafla  devant  la  Rade  de 
‘Negapatan,&  l’on  apperçut dilHnâie-  , 
ment  la  Ville  & les  ftiaifons. 

Le  8 , on  fe  trouva  vis-à-vis  Saint 
Thomé , & le  9 à Paleakate , où  l’on 
'n’aborda  qu’après  avoir  pafféfurune 
baffe  d’un  demi -mille  de  longueur  , 
qui  n’a  gueres  que  trois  braffes  de  fond . 

Il  vint  deux  Chaloupes  au-devant  du 
Vaiffeau  ; l’une  de  la  part  des  Hollan- 
dois;  l’autre  du  Scha-Bandar,  avec 
•un  fauf-conduit  pour  s’approcher  du 
rivage.  L’Auteur  defeendit  avec  M. 
Brown  ; mais  la  mer  devint  fi  groffe  , 
que  leur  Chaloupe  fiit  renverlée  par 
une  vague  , li  heureufement  néan- 
moins qu’il  ne  le  noya  perfonne.  Le 
Scha  Bandar  étant  venu  lui-même  à 
leur  fecours  , leur  offrit  une  maifon 
■pour  les  loger,  & leur  promit  une  Let- 
tre du  Roi  pour  la  Gouvernante  Kon- 
da  Maa.  Le  1 1 , Jean  Van  "Werlicke  , 
Prélident  Hollandois  de  la  Côte  de 
Coromandel , leur  fît  voir  un  Kaul  , 
c’eff- à-dire , un  ordre  de  Venkapati 
Raja  , Roi  de  Narlingue  , qui  défen- 
doit  le  commerce  à tous  les  Vaiffeaiix 
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jde  l’Europe^  s’ils  n’ayoient  une  Com-  "f7T7TI7^ 
fniffiôn  du  Comte  Maurice.  Ils  répon-  ^ 
dirent  que  celle  du  Roi  d’Angleterre  • 
leur  fufîifoit  ; fiir  qiipi  les  cxpreifions  - a . ! 
devinrent  fl  vives , que  le  Scha  Ban-  - * 

dar  employa  tous  fes  efforts  pour  cal-  ‘ >* 

iner  les  efprits  , en  affurant  que  la 
Gouvernante  devoir  arriver  dans  trois 
iours. 

En' effet , Konda  Maa  fît  fon  entree  n’'  btien- 
dans  la  Viile  le  17  , & le  Capitaine  Oouveme- 
Ànglois  defcendit  au  rivage  pour  lui 
faire  fa  cour.  Mais  lorfqu’il  s’avançoit 
vers  elle  , il  reçut  l’orcfre  de  remettre 
fa-  vifite  au  lendemain.,  Les  Anglois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais 
pfEces  des  Hollandois  ; *&,  n’ayant  pas 
reçu  le  nouvel  ordre  qu^ils  attendpient 
le  Jour  fuivant , ils  en  firent  deman- 
der la  raifon  au  Scha  Bandar , qui  leur  • 

fit  répondre  que  les  Hollandois  avoient 
reçu  du  Roi  un  privilège  exclufif,  & 
qu’il  falloir  par  conféquent  s’adrcffer 
4 ce  Prince  pour  obtenir  la  liberté  du 
Commerce.  Comme  cette  négociation 
demandoit  plus  de  deux  mois , & leur 
auroit  fait  perdre  la  Mouffon  pour  Pa- 
tane , fans  compter  l’incertitude  du 
fuccès  contre  des  ennemis  qui  prépa- 
roient  déjà  pour  le  Roi  de  Narfingue 
un  préfent  de  deux  Eléphans , ils  ré- 

N vj 
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folurent  de  continuer  leur  courfe  vers 
Petapoli  & Mafulipatan. 

Ils  arrivèrent  le  20  à Petapoli.  Le 
Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un 
Kaul , ils  convinrent  avec  lui  que  les 
droits  de  la  Douanne  fe  réddiroient  à 
trois  pour  cent;  & fur  cette  conven- 
tion ils  ne  firent  pas  difficulté  de  dé- 
charger quelques  marchandifes , dans 
la  réïblution  de  laiffcr  deux  Fafteurs 
pour  le  Commerce  , & de  conduire 
leur  VaifTeau  à Mafulipatan,  où  la 
Rade  eft  beaucoup  plus  commode.  Ils 
réfolurent  aiilfî  d’envoyer  un  préfent 
à Mir  Siimela , un  des  principaux  Of* 
£ciers  du  Roi,  & Préfident  de  fes  Re- 
venus à Kondapoli , pour  s’alTurer  de  - 
fa  proteftion  contre  la  mauvaife  foi 
des  Officiers  inférieurs.  Le  20  de  Jan- 
vier , on  apprit  la  mort  de  Kotohara  , 
Roi  de  Badaga  & de  Mafulipatan.  Il 
étoit  à craindre  qu’elle  ne  fut  fuivie 
de  beaucoup  de  defordres  ; mais  ils 
furent  prévenus  par  la  prudence  de 
Mir  Malunim  , qui  fît  élire  auffi-tôt 
Mahmud  Ünim  Kotohara  , neveu  du 
Roi  mort  fans  enfans.  Spus  le  der- 
nier regne,  les  Perfansavo'ent  eu  dans 
le  Royaume  une  ar.torité  fans  bornes, 
par  l’infidélité  de  Mir  Sumela , qui  af- 
piroit  à la  Tyrannnie.  Le  jeune  Mo 
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narque  prit  une  conduite  toiit-à-fait 
oppofée. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois 
dans  un  marché  de  draps  & de  plomb. 
Il  prétendit  s’être  accordé  avec  Floris 
pour  la  fomme  de  quatre  mille  pago- 
des ; & fa  feule  preuve  contre  ce  Mar- 
chand qui  defavouoit  le  traité , fut 
qu’étant  Mir  & defcendu  de  Mahom- 
med , fon  témoignage  devoit  l’empor- 
ter fur  celui  d’un  Chrétien.  Floris , qui 
n’a  voit  pas  letemsde  porter  fes  plain- 
tes au  nouveau  Roi , auroit  eu  peine 
à fe  garantir  de  cette  injuflice , Ir  les 
Marchands  du  Pays  n’euflent  employé 
leur  interceffion  en  fa  faveur. 

Les  affaires  du  Commerce  étant 
terminées  à Petapoli , & la  MoulTon 
devenant  favorable , on  mit  à la  voile 
pour  Bantam,  oîi  l’on  arriva  le  ^6 
d’ Avril  1611.  Les  nouvelles  exafHons 
qui  s’introduifoient  dans  cette  Ville , 
avoient  fait  prendre  aux  Hollandois 
la  réfolution  de  fe  retirer  à Jakatra  , 
& les  préparatifs  fe  faifoient  pour  leur 
départ  : ce  qui  n’empêcha  point  les 
Anglois , qui  n’avoient  pas  alors  de 
maifon  à Bantam , de  s’accorder  avec 
le  Gouvernement  pour  le  droit  d’en- 
trée , qui  Rit  réglé  à trois  pour  cent. 
David  Middleton  avoit  entrepris  , 
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dans  ce  tems4à , d’établir  un  Com-  ' 
ptoir  à Sukkadonia  , & Spalding  tra- 
vailloit  encore  à le  foutenir  ; mais  on 
reconnut  enfuire  que  l’intérêt  particu- 
lier avoit  eu  plus  de  part  à cet  éta- 
blilTeraent  que  le  zele  du  bien  public. 

On  partit  de  Bantam  le  premier  de 
Juin  , &:  l’on  arriva  le  ii  dans  la  Ra- 
de de  Patane , oii  fe  trouvoit  alors  le 
Bantam , Navire  d’Enckuyfen  , qui 
apprit  aux  Anglois  les  ufages  du  Pays. 
Ils  defeendirent  à teire  le  i6  , avec 
beaucoup  d’appareil , & unpréfent  de 
lix  cens  pièces  de  huit , dont  la  Lettre 
du  Roi  d’Angleterre  devoir  être  ac- 
compagnée. On  n’épargna  rien  pour 
leur  faire  un  accueil  honorable.  La 
Lettre  fiit  mife  dans  un  balîin  d’or,  Se 
portée  fur  un  éléphant  couvert  de  ri- 
ches parures.  La  Cour  de  la  Reine 
étoit  d’une  magnificence  étonnante. 
Cette  Princeffe  ne  fe  fit  pas  voir  aux 
Anglois;  mais  elle  lut  leur  Lettre,  & 
leur  accorda  la  permifiion  d’exercer 
le  commerce  en  payant  les  mêmes 
droits  que  les  Hôllandois.  Après  cette 
mifterieufe  audience , ils  furent  con- 
duits chez  Daton  Laxmena  , Scha 
Bandar,  dont  l’office  étoit  de  traiter 
avec  les  Etrangers , & qui  leur  fit  fer- 
vir  un  rafraichiiTement  de  fruits.  Ils 
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virent  enfuite  Oran  Raga  Slrnona  , 
qui  ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  po- 
liteffe.  Le  Jour  fuivant , la  Reine  leur 
envoya  des  vivres  & des  fruits  en 
abondance.  Le  3 de  Juillet,  une  Pi- 
nace  Hollandoife  nommée  le  Lévrier , 
qui  avoit  apporté  des  Lettres  deBan- 
tam  aux  Anglois,  mit  à la  voile  pour 
le  Japon , fans  ofer  confier  fon  deffein 
à d’autres  qu’à  Floris  ; parce  que  les 
Japonois  étolent  alors  en  guerre  avec 
Patane , & l’avoient  brûlée  deux  fois 
dans  l’efpace  de  fix  ans.  Cette  haine 
d’une  Nation  fi  pulflante&  fi  hardie, 
fît  délibérer  aux  Anglois  s’ils  dévoient 
iifer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  ac- 
cordoit  de  bâtir  un  magazin  dans  la 
Ville.  Il  falloit  du  moins  le  faire  à l’é- 
preuve du  feu,  ou  dans  quelque  lieu 
dont  il  ne  pût  approcher.  Ils  demandè- 
rent une  place  qui  leur  fut  accordée , 
proche  du  Comptoir  Hollandois , mais 
qui  leur  fut  vendue  bien  cher.  Quatre 
mille  pièces  de  huit , que  leur  coûta  le 
terrain , joint  aux  frais  d’un  Bâtiment 
de  quatre-vingt  toifes  de  long  fur  qua- 
tre de  largeur,  leur  auroient  paru  une 
fomme  exhorbitante , fi  leur  courage 
n’eût  été  foutenu  par  l’efpérance  d’en 
recueillir  les  fruits.  Les  maladies  qui 
fe  répandirent  dans  le  V aiffeau , y cau- 
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ferent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capi- 
taine Hippon  fut  une  des  premières 
vi£Hmes  de  cette  contagion.  Les  boë- 
tes  furent  ouvertes  fuivant  la  métho- 
dedontort  a déjà  vu  l’exemple.  Browrr, 
qui  fe  trouvoit  nommé  dans  là  pre- 
mière, étoit  déjà  mort.  La  fécondé 
nommoit  Thomas  Ellington , qui  prit 
aufli-tôt  poffeflion  de  fon  em^oi.  Pour 
augmenter  la  confternation  des  An- 
glois,  leur  nouvelle  Maifon  fut  vo'ée 
pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  au  nom- 
bre de  quinze  ; ils  a voient  une  lampe 
allumée , un  homme  armé  , & deux 
dogues  d’Angleterre , qui  faifoient  la 
garde  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’oa 
ne  leur  enlevât  deux  cens  quatre-vingt- 
trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événe- 
ment fi  extraordinaire  fit  foupçonner 
que  le  vol  venoit  de  quelqu’Anglois 
même , quoiqu’on  n’en  ait  jamais  pû 
découvrir  les  auteurs. 

Floris , Jean  Perfons  , & fix  autres 
Marchands, furent  laifTés  àPatane  pour 
la  vente  des  marchandifes  & le  fou- 
tien  du  Comptoir,  tandis  que  le  Vaîf. 
feau  remit  à la  voile  au  moisd’Aoùt, 
dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
de  Siam.  Effington  avoit  penfé  à s’en 
ouvrir  les  voies  par  fes  lettres  ; mais 
il  n’avoit  point  eu  d’occafion  pour  les 
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envoyef  par  mer  ; & la  route,  par  tér- 
rc,  étoit  infeftée  par  les  tygres  ,&  tra- 
verfée  par  un  grand  nombre  de  Rivie-' 
res , qui  ne  permettoient  point  aux  Ha- 
bitans  mêmes  du  Pays  de  rentrepren- 
dre,  fîins  être  bien  accompagnés. 

Pendant  fon  abfence , qui  dura  juf- 
qu’au  mois  de  Novembre,  le  Roi  de 
Jahor  , ou  de  Tor , vint  brûler  les  fau-, 
bourgs  de  Pahan  & Camponfina  ; ce 
qui  caufa  une  difette  extrême  dans' 
tout  le  Pays.  Floris  qui  avoit  fait , 
quatre  ans  auparavant , le  voyage  de 
Patane  fur  un  Vaifleau  de  fa  Nation,! 
fe  fouvenoit  d’avoir  vendu  fi  prompte- 
ment toutes  fes  marchandifes  , qu’il 
fembloit  alors  » pour  me  fervir  de  fes 
expreflions , que  l’Europe  entière  n’au- 
roit  pu  fournir  de  quoi  raflfafier  l’avi- 
dité des  Indiens.  Mais  les  tems  étoient 
changés.  A peine  la  curiofité  lui  ame- 
noit' elle  des  fpeétateurs,  au  lieu  de 
Marchands.  La  raifon  qu’il  en  donne 
cft  que  les  Portugais  apportoient  tous 
les  ans  de  Malaca  une  quantité  régu- 
lière de  marchandifes  de  l’Europe , & 
que  les  Hollandois  en  a voient  rempli 
Bantam  & les  Moluques  ; fans  compter 
que  les  Mores  faifoient  eux -mêmes 
une  partie  de  ce  Commerce  à Tanaf* 
ferim , à Siam , & à Tarangh , Port 
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* Cent  de  fés  marchandifes , tandis  qu’au-^ 

trefois  fes  profits  montoient  à quatre 
cens  pour  cent*  Il  envoya  le  8 d’Oéio- 
bre  une  petite  cargaifon  à MacafTar 
fur  un  jonc  d*Empan , & fous  la  con- 
duite de  Jean  Perfons. 

Le  9 , deux  Joncs  arrivés  de  Siam  ^ 
lui  a {portèrent  une  lettre  du  Capitai- 
ne Elüngton  , qui  lui  peignoit  fort  vi- 
vement les  peines  qu*il  avoit  efTuyées 
à Siam , & qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon 
Commerce.  Outre  les  raifons  qu’on 
vient  de  lire , il  attribuoit  fa  difgrace 
aux  guerres  qui  ravageoient  ce  Pays  ^ 
depuis  que  les  forces  deCamboya.^. 
de  Laniam  , & de  Jangoman  s’étoient 
liguées  pour  y faire  diverfes  invafions. 
Départ  des  Le  15  , Floris  vit  fonir  du  Port  de. 
unèf  Patane  les  joncs  deflinés  pour  Bornéo,. 
Jambi,Java,  Macaflar,  Jorthan , 
pour  d’autres,  lieux.  Entre  ces  Bâti- 
mens  il  s’en  trouvoit  un  qui  partoit 
pour  Bantam,  & qui  devoit  aller  de- 
là à MacafTar,  à Amboyne  & à Ban- 
da. Il  appartenoit  à Orankaja  Raja  In- 
dramouda  , un  des  plus  riches  Négo- 
cians  de  Patane.  L’Auteur  admire  que 
les  Hollandois  accordent  ainfi  la  liber-. 

' té  du  Commerce  aux  Malayens , aux 
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Chinois  , aux  Mores , & qu’ils . leur 
prêtent  même  leur  alÉflance  ; tandis 
que  non-feulçment  ils  refiifent  la  mê- 
me faveur  aux  Nations  Chrétiennes , 
à leurs  amis , à leurs  ff  eres , mais  qu’ils 
rinterdifent  même  fous  peine  de  con- 
fîfcation  & de  mort  ; terrible  effet,  dit- 
il  , de  l’avarice  ou  de  l’envie.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  en  lifant  cette  réflexion, 
que  Floris  étoit  Hollandôis. 

Le  Globe  revint  de  Siam  vers  le 
milieu  de  Novembre.  Il  y étoit  arrivé 
le  1 5 d’Août  ; & , jettant  l’ancre  à qua-- 
tre  milles  de  la  Barre , Eflîngtonavoit 
été  furpris  de  s’y  trouver  fur  trois  braf- 
fes  de  fond  pendant  la  haute  marée.  Il 
s’étoit  hâté  d’entrer  dans  la  Rade,  qui 
eft  fûre  & commode , excepté  pen- 
dant les  vents  Sud-SuiOueft.  La  Vil- 
le eft  à trente  lieues  dans  la  Riviere'. 
Il  y envoya  la  nouvelle  de  fon  arri- 
vée. Le  Scha  Bandar , & le  Gouver- 
neur de  Bankok,  Placefituéeà  l’em- 
bouchure dh  la  Riviere , accompagnè- 
rent les  Députés  Anglois  à leur  rer 
tour  , pour  recevoir  les  Lettres  & lés 
préfens  du  Roi  d’Angleterre.  Eflîngtoh 
confèntit  à fe  rendre  à la  Ville  avec 
eux.  Il  y fut  préfenté  au  Roi , qui  lui 
promit  la  liberté  du  Commerce , & 
qui  lui  fit  préfent  d’une  petite  coupe 
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d*or,  avec  une  piece  d’étoffe  du  Pays; 
Les  Mandarins , qui  font  les  Seigneurs 
& les  Officiers  de  l’Etat , refpefterent 
fi  peu  l’ordre  du  Prince , qu'ils  voulu- 
rent fixer  arbitrairement  le  prix  des 
marchandifes,&  ne  payer  que  fuivant 
leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les' 
Anglois  n’avoient  encore  vû  dans  l’In- 
de aucun  exemple  d’une  fi  odieufe  ty- 
rannie. Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
dè  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu*- 
aux  oreilles  du  Roi , qui  établit  en  leur 
faveur  des  réglés  plus  fermes  & mieux 
exécutées  ; il  leur  accorda , près  du 
Comptoir  Hollandois , une  Maifon  de 
brique , la  meilleure  qu’il  y eût  à Siam, 
oû  leurs  marchandifes  furent  tranfpor- 
tées. 

On  étoit  malheureufement  dans  la 
faifon  des  pluies,  qui  font  d’une  abon- 
dance & d'une  force  extraordinaire  à 
Siam.  Tout  le  Pays  fe  trouva  couvert 
d’eau.  Le  26  d’Oâobre,  il  s’éleva  une 
tempête  fi  furieufe , que  Ijps  Habitans 
n’avoient  rien  vû  qui  leur  eût  caufé 
tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  en- 
levés jufqu’aux  racines.  Un  magnifi- 
que monument  que  le  Roi  avoit  elevé 
pour  honorer  la  mémoire  de  fon  pe-e , 
fut  renverfé  de  fond  en  comble.  Le 
yaiffeau  Anglois  ne  fut  fauve  que  par 
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une  feveur  du  Ciel.  11  avoit  été  déta-  Floms. 
ché  de  deffus  deux  ancres,  & pouffé 
à moins  d’un  mille  de  la  terre , où  il 
ne  pouvoit  fe  garantir  d’un  trifte  nau- 
frage ; mais  Skinner , au  rifqiie  de  fa 
vie  qu’il  faillit  de  perdre  dans  les  flots, 
trouva  le  moment  de  jetter  une  troi- 
fiéme  ancre,  qui  le  fixa  derrière  une 
colline , où  l’on  fe  trouva  un  peu  à 
l’abri.  Il  étoit  tombé , avec  cinq  hom- 
mes qui  l’aidoient  à ce  travail , & qui 
périrent  tous  fans  pouvoir  être  fecou- 
rus.  On  ne  douta  point  qu’une  balei- 
ne, qui  parut  au  même  inftant , n’en 
eut  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui 
échappa  au  péril , avec  autant  â'a- 
jdreffe  & de  réfoliition  qu’il  en  avoit 
eu  à fauver  le  Vaiffeau.  La  tempête 
dura  quatre  ou  cinq  heures  ; après  lef- 
quelles  la  mer  redevint  auffi  calme 
que  fi  elle  n’eùt  jamais  fouffert  d’agi- 
tation. Mais  il  s’éleva  une  autre  forte 
d’orage  fur  le  Vaiffeau , par  Ip  perver- 
fité  du  Contre-maître , qu’on  hit  obli- 
gé de  charger  de  fers , en  nommant 
Skinner  à fa  place.  Du  cote  du  Com- 
merce, le  calme  ne  fut  que  trop  pro- 
fond , pour  une  Ville  qui  tenoit  le  troi- 
fiéme  rang  dans  les  Indes  après  Ban- 
tam  & Patane.  Floris  a pris  foin  d’exi* 
pUqper  les  caufes  de  ce  changement. 
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■ Siam  étoit  un  ancien  & puiffant 
Royaume  ; mais  il  avoit  été  conquis 
depuis  peu  6c  rendu  tributaire  du  Pe- 
gu.  Cette  première  révolution  néan- 
moins n’avoit  pas  duré  long-tems.  Le 
Roi  de  Siam  avoit  laiffé , en  mourant, 
deux  fils , qui  furent  élevés  à la  Cour 
de  Pegu.  L’aîné , qui  fe  nommoit  en 
langue  Malayenne  Raja  Api,  c’eft-à- 
dire,  le  Roi  Terrible , 6c  que  les  Por- 
tugais ont  nommé  h Roi  Noir  ^ trou- 
va le  moyen  de  s’échapper  8c  de  re- 
monter fur  le  Trône  de  fes  peres.  Le 
Roi  de  Pegu  fît  marcher  contre  lui  une 
artpée  redoutable  , commandée  par 
fon  propre  fils , qui  périt  malheureu- 
fement  dans  cette  guerre , 8c  dont  la 
mort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  rava- 
ges dont  Siam  avoit  été  menacé.  Le 
Roi  defefpéré  de  la  mort  de  fon  fils  , 
tourna  fa  vengeance  fur  fes  principaux 
Ofïkiers  6c  fur  un  grand  nombre  de 
Soldats,  qu’il  aceufoit  de  l’avoir  mal 
défendu.  Cette  févérité  fît  tant  de  mé- 
contens  6c  ^e  rébelles  , qu’il  fe  vit 
abandonné  de  Jour  en  jour  par  les  Rois 
tributaires  de  fa  Couronne , qui  étoient 
au  nombre  de  vingt.  L’affoiblifTement 
de  fes  forces  encouragea  le  Roi  Noir 
à lever  une  grofle  armée  , avec  la- 
quelle il  s’avança  devant  Pegu,  Ce- 
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pendant,  après  deux  mois  d’un  fiége  FL^ais. 
■pénible  & langlant  , il  fut  obligé  de  f'^12,' 
retourner  à Siam  fans  avoir  exécuté 
fes  defleins.  Enfuite  le  Roi  de  Pegu  fe  Royaume  de 
voyant  épiiifé  de  Sujets  & de  muni- 
lions  3 & menacé  de  tomber  éntte  lés 
mains  du  Roi  d’Artakan  qui  venoit 
contre  lui  avec  toutes  fes  forces , prit 
ie  parti  de  fe  foumettre  au  Roi  de  T an- 
gu  avec  tous  fes  tréfors  : ce  qui  n’em- 
pêcha point  que  le  Roi  d’Artakan  rie 
le  ren  dît  maître  de  fa  Capitale  & d’une 
partie  de  les  Etats  , oti  il  porta  la  de- 
Iblation  & la  famine.  Ce  flirieux  vain- 
queur menaçoit  enfuite  le  Roi  de  Tan- 
gu  , qui  lui  envoya  des  Ambaffadeiirs 
pour  lui  offrir  une  partie  des  tréfors 
■ de  Pegu,  l’éléphant  bleii,&  la  Princef- 
fe  fille  du  Roi.  L’Auteur  rend  témoi- 
gnage qu’il  avoit  vu  en  i6o8da  Prin- 
ceffe  & l’éléphant.  A ces  offres,  le  Roi 
deTàngu  joignoit  celle  de  livrer  le 
Roi  même , ou  de  lui  donner  la  mort. 

Floris  ne  rapporte  point  comment  ces 
propolitions  riirent reçues  du  Roi  d’Ar- 
takan ; mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  en  profita  pour  établir  fon 
.pouvoir  ; car  l’Auteur  ajoute  que  le 
Roi  de  T angu  tua  celui  de  Pegu  d’un 
coup  de  pilon , afin  qu’il  ne  parût  au- 
cune marque  de  fon  crime  par  les  tra- 
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ces  du  fang  & les  blefîures  ; que  le  Roi 
d’Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam , lî- 
tué  fur  la  même  Rivière  que  Pegu , à 
Philippe  Britto  de  Nicote  & aux  Por- 
tugais , en  accordant  à Britto  le  titre 
de  Changa  ; faveur  néanmoins  qui 
fut  fi  mal  récompenfée  dans  l’efpace 
de  deux  ou  trois  ans , que  les  Portugais 
fe  faifirent  du  fils  du  Roi , & l’oblige- 
rent  de  payer  pour  fa  rançon  onze 
cens  mille  tangans  & dix  Barques  char- 
gees  de  nz.  Britto  s etoit  acquis  une 
. autorité  dont  il  jouiflbit  encore  tandis 
que  Floris  étoit  aux  Indes. 

Ainfi,  la  defiruûion  de  Pegu  avoit 
fervi  à rétablir  Siam  dans  toute  fa 
puifiance  & fon  éclat.  Le  Roi  Noir 
s’étoit  aifujetti  les  Royaumes  de  Cam- 
boya,  de  Laniang,  de  Jangoma  , de 
Lugor,  de  Patane,  deTanafferim,  & 
plufieurs  autres.  Etant  mort  en  1605, 
îans  laiflèr  d’enfans , il  eut  pour  Suc- 
cefleiir  fon  frere  , qu’on  appella  le 
Roi  Blanc.  Ce  Prince  le  rendit  odieux 
par  fon  avarice;  ce  qui  ne  l’empêcha 
point  de  jouir  d’un  régné  tranquille. 

Il  mourut  en  1610  , laiffant  après  lui 
plufieurs  enfans , qui  donnèrent  naif- 
lânce  à de  nouveaux  defordres  ; car 
dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  l’aî- 
né, à l’inlligation  de  Jockromeoua  , ' 

un 
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un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam  , Floms. 
qui  fou  tenu  par  un  prodigieux  nom- 
bre  d’Efclaves , afpiroit  lui-même  au 
Trône.  Cependant  le  fécond  fils  du 
Roi  Blanc  avoir  été  couronné  avec  les 
acclamations  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  Sujets , & c’étoit  lui  qui  regnoit 
à Siam  en  1 6 1 z , âgé  d’environ  vingt- 
deux  ans.  Il  s’étoit  défait  de  rambi- 
tîeiix  Jockromeoua  ; mais  ce  perfide 
avoir  entre  fes  Efclaves  deux  cens 
quatre-vingt  Japonois , qui  entrepri- 
rent  de  venger  la  mort.  Ils  coururent  dw'roufc 
au  Palais^  dont  ils  eurent  l’audace  de  Japonou. 
fe  faifir  ; & , forçant  le  Roi  de  leur 
livrer  quatre  de  fes  principaux  Man- 
darins, qu’ils  accufoient  d’avoir  con- 
tribué à la  mort  de  leur  Maître , ils  les 
tuerent  avec  des  circonftances  cruel- 
ïes.  Enfuite , après  avoir  profité  quel- 
que tems  de  l’éloignement  des  troupes 
& de  la  confternation  du  Peuple , pour 
'commettre  toutes  fortes  de  defordres , 
ils  forcèrent  le  Roi  de  figner  de  fon  pro- 
pre fang  un  certain  nombre  de  condi- 
tions qu’ils  lui  impoferent;ils  emnienc- 
rent  les  prjncipauxT alapoins  pour  ota- 
ges , St  partirent  chargés  de  tréfors,au 
prixdel^iels  lesSiamois  fe  crurenttrop 
heureux  d’acheter  le  repos  & la  liber- 
té., Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  ce  bri- 
Tomc  y,  O 
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fandage  fut  d’avoir  porté  quelques 
■oyaumes  tributaires  à fe  révolter. 
Le  îloi  de  Laniang  entra  dans  les  Etats 
de  Siam  ; & croyant  la  Capitale  en- 
core troublée  par  lesJaponois,  il  s’en 
approcha  fi  brufquenient  qu’il  n’eii 
étoit  plus  qu’à  deux  journées.  Deux 
autres  Rois  dévoient  le  joindre} ^ avec 
leurs  forces.  Mais  ne  s’étant  pas  dqnr 
né  letems  de  les  attendre,  fa,précipi- 
tation  devint  un  avantage  pour  le  Roi 
de  Siam , qui  ne  balança  point  à mar- 
cher au-devant  de  lui  avec  les  troupes 
qu’il  put  raffembler.  Cette  vigoureuf 
ie  réiblution  démonta  le  rébelle  6c 
lui  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite; 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de 
Siam , lorfqu’Eflington  y étoit  arrivé  ; 
des  conjonâiires  li  tumultueufes  n’a- 
voient  pu  faire  trouver  aux  Anglois 
beaucoup  de  facilité  pour  le  Com- 
merce. 

On  prit  la  réfolution  de  pafTer  THy- 
ver  à Patane  ; & l’on  s’y  trouvoit  for- 
cé par  diverfes  raifons.  Le  3 1 de  Dé- 
cembre, la  Reine,  accompagnée  de 
fix  cens  Pras , fortit  pour  fe  procurer 
de  ramufement.  Elle  s’arrêta  d’abord 
à Sabrangh,  où  lesAnglois  fe  rendirent 
pour  la  faluer , de^  concert,  avec  les 
Kollandois . C ’étoit]un«.feflitne  ,d<î  fQr j: 
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belle  figiire,  âgée  d’environ  foixante  Flous. 
ans , grande  & pleine  de  majefté.  Flo-  i6iij 
ris  en  avoit  peu  vù,  dans  l’Inde,  qui 
euITent  l’air  audi  noble.  Elle  avoit  près 
d’elle  fa  fcieur , qui  été  deHinée  à lui 
fuccéder , & la  fille  d’une  autre  fœur , 
mariée  au  Raja  Siack,  frere  du  Roi  de 
Jahor.  Cette  fœur,  que  le  droit  de fuc- 
ceflion  faifoit  déjà  nomnier  la  jeune 
Reine , n’avoit  jamais  été  mariée  , 
quoiqu’elle  • n’eut  pas  moins  de  qua- 
rante-fix  ans.  Après  une  courte  aur 
' dience , oii  la  Reine  fe  laifla  voir  à dé- 
couvert , un  rideau  qui  la  déroba  tout 
d’un  coup  , fit  connoître  aux  Anglois 
qu’ils  dévoient  fe  retirer  ; maison  leiy 
dit  qu’ils  avoient  la  liberté  de  revenir 
le  jour  fuivant.  Ils  ne  manquèrent  pas 
d’accepter  cette  faveur,  & l’on  n’épar- 
gna rien  pour  les  bien  traiter.  Douze 
femmes  & douze  enfans  danferent  de-  ai^niremcns. 
vant  eux , avec  tant  d’art  & de  grâce, 
qu’ils  furent  charmés  de  cette  gaîante- 
'•  rie.  Enfuite  les  Nobles  du  cortège  re- 
çurent ordre  de  danfer  à leur  tour.  Les 
Anglois  & les  Hollandois , invités  auffi 
à danfer , ne  purent  refufer  cette  mar- 
que de  refpeû  à la  Reine  , qui  parut 
prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  dan- 
fes  de  leur  Pays.  Il  y avoit  fept  ans  » 
qu’elle  n’étoit  pas  fortie  de  fon  Palais, 
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Elle  alloit  à la  chaffe  des  buffles  &4es 
taureaux  fauvages , qui  font  en  grantl 
nombre,  aux  environs  dePatane.  Dans 
•fon  paflage  entre  les  Vaiffeaux  & la 
^aifon  des  Anglois,  elle  fiit  faluéede 
•quelques  coups  de  canon  à bord , Sc 
de  la  moufqueterie  fur  le  rivage. 

Pendant  rHy ver , qui  tombe  dans 
ce  Pays  aux  mois  de  Novembre  & de 
Décembre , la  pluie  rendit  les  eaux  lî 
groïTes , qu’elles  emportèrent  quantité 
de  Maifons , & firent  périr  un  grand 
nombre  de  beftiaux.  Le  2 5 de  Janvier 
1613  , on  reçut  avis  par  un  Bâtiment 
Hollandois , arrivé  de  Siam  , que  les 
Payeurs  Anglois , qif Effii'igton  y avoit 
•laifles , avoient  vendu  plus  de  la  moi- 
tié de  leurs  marchandifes , & que  le 
Roi  même  en  avoit  acheté  une  grande 
-partie.  Ce  Prince  avoit  porté  fes  foins, 
•pour  la  fureté  des  Fadeurs  j jufqu’à  dé- 
•fendre  que  *fes  propres  Officiers  em- 
portaffent , fans  aine  permiffion  de  fa 
main , les  marchandifes  mêmes  dortt 
ils  avoient  déjà  payé  le  prix.  On  ap- 
prit aiiffi  par  la  vole  de  Queda  , qüe 
les  Portugais  de  Saint  Thomé , au  nom- 
bre de  quinze  cens.,  s’étolent  faifis  de 
la  Maifon  des  Hollandois  à Paleakate  ; 
•qu’ils  avoient  fait  main-baffe  fur  tout 
qu’ils  y avoient  rencontré^  & qu’ils 
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en  avoient  enlevé  tous  les  effets.  Au 
inGis  de  Mars,Ê/îîngtôn,  laiffant  Floris- 
à Pàtane , fe  r.emit  en  mer  pour  Siam^ 
avec  de  nouvelles-  nïarchandifes. 

Pendant  fon  voyage , le  Roi  dePa- 
han  époufa  la  fécondé  fœur  de  la  Rei- 
ne de  Patane , après  l’avoir  fait  enle- 
ver fans  doute  avec  quelque  violence  ï 
car  la  Reine  la  redemanda  par  des  am- 
baffades  folemnelles  ; & n’ayant  pu 
l’obtenir elle  prit  le  parti  non-feule- 
ment de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de 
Siam,  de  Camboya  y de  Bordelongh , 
de  Lugor , & les  autres  Navires  char- 
gés de  riz  pour  Pahan  , mais  encore 
de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces 
qui  étcient  compofées  de  plus  de  foi-* 
Xante  & dix  Voiles  & d’environ-  qua*- 
rante  mille  hommes  , fous  la  conduite* 
de  Maha  Raja,  de  Daton  Baffar,& 
d’Oran  Raja  Sirnora.  Dans  l’excès  de- 
fbn  reffentiment,  elle  avoit  donné  or- 
dre' que  par  force  ou  par  adreffe  fa 
fceur  fïit  ramenée  morte  ou  vive  ; de 
forte  qu’au  jugement  de  l’Auteur,  il  y 
avoit  peu  d’apparence  que  le  Roi  de 
Pahan  , déjà  rort  embarraffé  par  la 
perte  de  fes  provifionsSc  par  fes  guer- 
res avec  le  Roi  de  Jahor , fïit  capable 
de  fe  défendre  contre  une  attaque  fi; 
^piiiffante. 
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Au  mois  d’Avrll  1 6 1 3 , il  arriva  plu- 
fieurs  Joncs  de  Camboya  & de  la  Chi- 
ne. Dans  le  cours  du  mois  de  Mai  , 
Floris  reçut  des  Lettres  de  Siam , avec 
avis  que  le  Globe  y étoit  arrivé  fort 
heureiifement , & que  le  Commerce 
s’y  faifoit  avec  le  même  bonheur.  Cet- 
te agréable  nouvelle  augmenta  l’cm- 
prefl’ement  avec  lequel  il  travailloit  à 
charger  un  Bâtiment  pour  le  Japon  ; 
& jugeant  qu’il  y avoit  beaucoup  d’a- 
vantage à tirer  des  marchandifes  de 
la  Chine,  il  emprunta  de  la  Reine  de 
Patane  trois  mille  pièces  de  huit , à fix 
pour  cent  d’intérêt  pour  trois  ou  qua- 
tre mois,  dans  la  vue  de  remplacer 
celles  dont  il  efpéroit  de  fe  défaire  au 
Japon.  Mais  fa  joie  fut  modérée  par 
les  triftes  avis  qu’il  reçut  de  Bantam. 
Campon  China  ayant  efliiyé  deux  in- 
cendies , la  Maifon  des  Anglois , cpii 
étoit  remplie  d’étoffes  , & celle  des 
Hollandois  , n’avoient  pu,  échapper 
aux  flammes.  D’un  autre  côté , leTra- 
de-Incréafe  , grand  Vaiffeau  Anglois 
commandé  par  Sir  Henri  Middleton  , 
avoit  beaucoup  foufe  t à Piilo-Pa- 
nian , & la  moitié  de  l’Equipage  avoit 
été  enlevé  par  les  maladies.  Enfin , les 
Achinois  avoient  affiégé  Jahor. 

Le  12  de  Juillet , on  vit  arriver  à 
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Patane , avec  autant  de  joie  gue  de 
fvirpril'e , le  Roi  de  Pahan  & fa  femme, 
fœur  de  la  Reine.  Ce  Prince  cédoit  à 
la  nécefîité  plutôt  qu’à  fon  inclination. 
Il  a volt  laifle  fon  Pays  en  proie  afl 
feu,  à la  guerre  , à la  famine,  & aux 
trahifons  de  fes  principaux  Sujets , qui 
a voient  formé  contre  lui  diverfes  conf- 
pirations.  Il  raconta  que  la  Flotte  d’A- 
chin  s’étoit  emparée  de  Jahor , après 
vingt-neuf  jours  de  fiége  ; qu’elle  eh 
avoir  emporté  l’artillerie  , les  Efcla- 
ves  , & tout  ce  qu’elle  y avoit  trouvé 
de  précieux  : que  Raja  Bunghfum , 
un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays, 
avoit  été  fait  prifonnier  avec  fes  fem- 
mes & fes  enfans  : que  le  Roi  n’ayant 
trouvé  de  relTource  que  dans  la  fuite , 
étoit  allé  chercher  une  retraite  à Ban- 
tam  : enfin , que  plufieurs  Hollandois 
qui  étoient  dans  la  Ville  , avoient  été 
maffacrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  fatisfacHon  que  la  Reine 
eut  reffentie  à Tarrivée  du  Roi  de  Pa- 
hah  , elle  affeéla  de  le  recevoir  avec 
froideur  ; vengeance  pardonnable  ^ 
après  la  dépenfe  & les  chagrins  qu’il 
lui  avoit  caufés.  Elle  ne  voulut  pafe 
même  que  les  Seigneurs  de  fa  Coôr 
paruffent  trop  empreffés  à le  vifitér. 
Cependant  elle  eut  la  complaifancè 
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défaire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Vil- 
le , parce  qu’il  avoit  de  l’averfion  pour 
ces  animaux.  Les  Anglois,  qui  n’a- 
voient  reçu  d’elle  aucun  ordre , fe  criè- 
rent obligés  de  faire  honneur  à l’arri- 
vée du  Roi  par  une  décharge  de  leur 
artillerie.  Il  parut  fi  fenfible  à cette 
pollteffe , que  s’étant  arrêté  quelques 
momens  pour  les  entretenir , il  les  pria 
de  le  voir  fouvent , & de  fe  difpofer 
dans  la  fuite  à porter  une  partie  de  leur 
commerce  dans  fes  Etats. 

La  Reine  s’éfarit  enfin  réconciliée 
avec  foo  beau-frere,  fit  faire  les  pré- 
paratifs d’une  grande  fête  qui  fut  célé- 
brée le  premier  jour  d’Août.  Elle  fk 
l’honneur  aux  Marchands  Anglois  de 
les  y inviter.  Il  y eut  une  comédie  re- 
prétentée par  des  femmes,  à la  manié- 
ré des  Javans  ; c’eft-à-dire , fur  un  fu- 
jet  de  l’Antiquité  , avec  des  habits  tels 
qu’on  fuppofe  dans  l’Inde  que  l’ufage 
étoit  anciennement  de  les  porter.  Le 
Roi  de  Pahan  quitta  Patane , après  y 
avoir  pafie  plus  d’un  mois.  Sa  femme, 
à qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  de- 
meurer avec  elle  , fe  détermina  vo- 
lontairement à retourner  avec  fon  ma- 
ri, & juftifia  par  cette  confiance  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  paroiffoit  qu’el- 
le avoit  confenti  à fon  enlevement. 
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Le  16,  Floris  reçut  une  lettre  de 
Thomas  Bret , à Macaffar , qui  lui  pei- 
gnoit  le  Commerce  de  cette  Ville  avec 
de  trilles  couleurs.  La  guerre  avoit 
caufé  dans  l’Ifle  de  Celebes  les  mêmes 
defordres  qu’à  Patane.  Jean  Perfons 
y étoit  devenu  fol.  Les  Anglois  rebu- 
tés du  mauvais  fuccès  de  leurs  entre- 
prifes , y avoient  acheté  un  Jonc , dans 
le  deffein  de  quitter  l’Ide  ; mais , dans 
le  même  tems , le  Darling  y étoit  ar- 
rivé avec  fa  cargaifon  de  draps , dans 
le  deflein  d’y  établir  ure  Comptoir. 

Le  18  de  Septembre  , Raja  Indra- 
monda  revint  a Patane , d’où  il  partit 
le  25  d’Oftobre  pour  fe  rendre  à Ma- 
caBTar  & de-là  aux  Ides  de  Banda , où 
il  fit  un  commerce  ft avantageux , qu’il 
en  apporta  deux  cens  fockes  de  fleur 
de'  mufcade  avec  une  grande  quantité 
de  noix.  Il  s’étoit  chargé  pour  Floris  - 
d’une  lettre  de  Richard  Walden  y qui 
contenoit  la  fituation  préfente  de  Ban- 
da. Peter  de  Bot.,  Général  des  Hol- 
landois , ayant  traité  fes:  gens  avec 
trop  de  rigueur , jufqu’à  faire  pendre 
fur  une  Galere  voifine  du  Château 
quelques  Sentinelles  , pour  s’être  en- 
dormis dans  leur  polie , plufieurs  Hol- 
landois  avoient  pris  le  parti  de  défer- 
ler chez  les  Bandanois &.d’y  embralr. 
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fer  le  Mahométifme.  Tous  les  efforts 
du  Général  avoient  été  mutiles  pour 
Iqs  rappeller , parce  que  n’ayant  au- 
cune autorité  furies  Habitans  de  l’Ifle, 
tout  Ibn  pouvoir  fe  bornoit  à forcer 
les  Joncs  & les  autres  Bâtimens  de  ve- 
nir jetter  l’ancre  fous  le  Château.  En- 
fin , quoique  les  Hollandois  fuffent  les 
maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de 
ces  ïfies  , ils  n’ofoient  entreprendre 
d’exercer  leur  empire  fur  les  Habi- 
tans. 

Le  23  , le  Globe  arriva  de  Siam  ^ 
avec  une  Lettre  des  Fadeurs  pour  Flo- 
ris. Ils  lui  marquoient  qu’ils  n’a  voient 
appris  aucune  nouvelle  de  la  cargai- 
fon  qui  éto'it  partie  pour  Jangoma  j 
parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée 
entre  Ova  & Laniang , avoit  ferme 
tous  les  paffages.  On  racontoit  que  le 
Roi  d’Ova  s’étoit  emparé  de  Siriang  , 
& qu’il  avoit  fait  empaler  Brito  de  Ni- 
cote  & fon  fils.  La  poudre  ayant  man- 
qué aux  Portugais  de  Siriang  , ils 
avoient  été  forcés  de  fe  rendre  ; & le 
Vainqueur,  après  s’être  défait  de  Brii- 
to  par  un  cruel  fupplice  , avoit  voulu 
mettre  fa  femme  au  rang  de  fes  con- 
cubines ; mais  fur  le  refus  qu’elle  avoit 
fait  de  fe  rendre  à fes  defirs , il  lui 
avoit  fait  écorcher  les  jambes , &.  l’a- 
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voit  réduite  à la  condition  des  Efclar- 
ves.  Cette  femme  avoit  à fe  repro4 
cher  fa  propre  difgrace  &;  celle  de  fon 
mari. EUevi  voit  depuis  long-tems  danp 
un  commerce  fcandaleux  avec  mi  Of- 
ficier de  fa  Nation  ; & tous  les  Portu-^ 
gais  de  la  Garnifon  de  Siriang  ayant 
tenu  des  difcours  trop  libres  fur  ur* 
intrigue  dont  l’éclat  leur  paroiïïbït 
choquant , elle  avoit  perfuadé  -à  fou 
mari  , qui  ignoroit  feul  fa  honte 
q'iPiine  fi  groffè' Garnifon  étoit  inutile, 
& qu’il  pouvoit  s’en  épargner  les  frais; 
de  forte  que  le  Roi  d'Ova  l’a  voit  trou- 
vé prefque  fans  défenfe.  Les  ambi- 
tieux projets  de  ce  Prince  fembloieilt 
menacer  aufli  le  Royaume  de  Siaiît. 
Mais  il  trouva  les  n'ontieres  de  cet 
Etat  fi  bien  gardées , qu’il  n’eut  poiitt 
la  hardieffe  de  s’en  approcher. 

Le  4 d’Oftobre  , qui  étoit  le  pre- 
mier j^our  du  Carême  des  Mahomé- 
tans , le  feu  prit  avec  une  violèrtce 
extrême  dans  la  Ville,  ou  jplmot^aiïs 
le  Fort  & le  Palais  Royal  de  Patane. 
La  caiifè  de  cet  accident  venoit  d’une 
foule  d’Efclaves  Javans révoltés,  qtii 
n’avoient  pas  trouvé  de  moyen  phis 
fur  que  l’incendie  pour  fe  venger  de 
leurs  Maîtres.  Ils  étoient'environ  cent,^ 
qui  coururent  vers  la  grande  Porte  , 
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nommée  Puma  Gorèangh',  en  mettant 
le  feu  des  deux  côtés  à tous  les  édifi- 
ces ; de  forte , qu’à  la  referve  de  quel- 
ques Maifons , tout  fut  confumé  par 
les  flammes.  Dans  leur  paflfage  ils  en- 
levèrent les  plus  belles  femmes , qu’ils 
emmenerent  avec  eux.  Le  defordre 
dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  jufi- 
qu’à  deux  heures  après  midi,  fans  que 

Î>erfonne  osât  s approcher  des  Rébel- 
es.  . 

Pendant  ce  tems-Ià,  les  Anglois 
n’étoient  pas  fans  inquiétude  dans  leur 

Quartier.  Ils  étoient  informés  que  le 
effein  de  ces  furieux  étoit  de  tomber 
fur  les  Etrangers  ; & leur  premier  foin 
fiit  de  fe  garantir  d’abord  par  une  fbr>r 
le  garde.  Mais  lorfqu’ils  fe  fiirent  àfi- 
fiirés  contre  toutes  fortes  de  fur prife  , 
ilsréfolurent , de  concert  avec  les  Hol- 
landüis  , de  marcher  au-devant  d’un 
ennemi,fl  méprifable  ; & s’étant  armés 
de  fiiflls  & de  fabres , ils  s’aVaheerent 
.en  bon  ordre.  Les  Efclaves  , informés 
.par  leurs  efpions , de  l’attaque  qui  les 
anenaçoit , penferent  moins  à la  réfif- 
tance  qu’à  la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  à 
travers-champs  au  -Village  de  Qual- 
:bouka , & de-là  jufqu’à  Bordolongh 
. & Sagnora  dans  l’intérieur  des  terres. 
. Ainfi,  fans  elTuyer  aucune  perte,  les 
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Marchands  des  deux  Nations  méritè- 
rent le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La 
Reine  fît  pourfuivre  les  fligitifs , dont 
on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  traîneurs  , 
arrêtés  par  la  maladie.  Floris  ignora 
ce  que  devint  le  relie  ; mais  cet  incen- 
die étoit  le  troifiéme  qui  avoit  affligé 
Patane  depuis  un  petit  nombre  d’an<^ 
nées. 

Le  2 1 , les  Anglois  prirent  congé  de 
la  Reine,  qui  fît  préfent  à l’Auteur  & 
au  CapitaineEffington,  d’un  poignard 
d’or  à chacun.  Ils  laifTerent  trois  Fac- 
teurs dans  leur  magafin  , William 
Ebert , Robert  Liltleworld , & Ralph 
Cooper  , avec  des  Lettres  pour  John 
Lucas , qui  étoit  demeuré  à Siam.  Le 
même  jour , les  Hollanclois  virent  ar- 
river leur  VaifTeau  U Hope  , qu’ils  at- 
tendoient  de  Jahor  pour  remettre  auflî 
à la  voile.  Ils  s’étoient  déjà  rendus  au 
rivage,  lorfqiie  la  Flotte  d’Achin,  qui 
venoit  afîiéger  Patane , entra  dans  là 
Rivière , &Teur  coupa  le  palTage  avant 
qu’ils  eufTentpù  fe  rendre  à bord.  Dans 
le  defefpoir  d’un  fi  fâcheux  contre- 
tems , ils  écrivirent  aux  pns  du  Vaif- 
feau  de  faire  defeendre  a terre  trente 
hommes  bien  armés , & de  s’avancer 
dans  la’Riviere,  aufîi  loin  qu’il  leur  fe- 
roit  poflible , pour  combatte  les  Acht 
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nois.  Mais  le  Vaiffeau  ne  trouvant 
point  affez  de  fond , ne  put  ni  s’avan- 
cer , ni  débarquer  un  feul  homme. 
Douze  des  Hollandois  du  rivage  trou- 
vèrent le  moyen  d’aller  à bord , tandis 
que  les  autres , au  nombre  de  vingt- 
trois,  furent  obligés  de  rentrer  dans 
la  Ville.  Elle  fe  rendit  par  compofition 
après  vingt-neuf  jours  de  fiége  » & les 
vingt-trois  HoUandois  furent  faits  pri- 
fonniers.  Le  Capitaine  du  Vaiffeaii  • 
tenta  mille  moyens  pour  les  fecourir  ; 
mais  au  milieu  de  fes  efforts  il  s’éleva 
un  orage  qui  le  pouffa  fur  le  banc  de 
Bornes , d-oîi  il  fut  jette  par  un  autre 
vent  vers  Pulo  Kondor.  Ayant  perdu 
l’efpérance  de  regagner  Patane,  il  al- 
la chercher  des  rafraîchiffemens  dans 
la  Baye  de  Varellas,  Rade  affez  com- 
mode , mais  dont  il  tira  peu  de  fe- 
cours,  parce  qu’il  y trouva  les  Habi— 
tans  mal  difpofés  pour  lui.  Son  VaiC- 
feau  étoit  chargé  de  quinze  mille  piè- 
ces de  huit , & de  vingt-neuf  balles  d’é- 
toffes des  Indes. 

Les  Anglois  , en  quittant  Patane  , 
avoient  trouvé  le  vent  fi  favorable  ^ 

3ue  le  25  ils  ëtoient  à la  vue  des  Ifles 
e Ridangh,  qui  font  au  nombre  de 
dix-huit  ou  vingt,  au  lixiémè  degré  ' 
de  latitude.  Ilspafferent  le  foir  au  long 
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des  trois  Ifles  de  Kapas , à treize  lieues 
de  celles  de  Ridangh  & deux  du  Con- 
tinent. Le  16  , ils  virent  Pulo  Tiamaà 
20  lieues  au  Sud  des  Ifles  Kapas.  Le 
29 , ils  arrivèrent  à PuloTingi , oii  ils 
furent  fiirpris  par  le  calme  ; il  n’y  a 
point  de  danger  dans  toute  cette  couF'- 
fe,  lorfqu’on  fe  tient  conftamment  fur 
dix-huit  brafTes  de  fond. 

Le  premier  de  Novembre , on  vit 
la  Pointe  de  Jantana  , ou  Jahor.  Le 
lendemain , on  eut  la  vue  de  Pedra 
Branca  ; & vers  dix  heures  on  fe  trou- 
va contre  la  dangereufe  chaîne  de  rocs 
qui  s’étend , de  la  Pointe  de  Jahor  , 
l’efpace  de  quatre  lieues  dans  la  Mer. 
Linfchoten,  Voyageur  Hollandois,  a 
fait  une  defcription  fort  exaûe  de  cet 
écueil , après  l’avoir  paffé  avec  beau- 
coup de  danger. 

Pedra  Branca  efl  un  roc,  couvert 
d’oifeaux  de  Mer,  dont  la  fiente  en  a 
tellement  blanchi  le  fommet,qu’il  en  a 
tiré  fon  nom.  Les  Anglois  employè- 
rent jufqii’au  7 à combattre  les  cou- 
rans  , iufqu’à  ce  qu’ils  eurent  paffé 
rerabouchure  de  la  Riviere  de  Jahor, 
& qu’ils  furent  à deux  lieues  de  Sinca- 
pur.  Le  8 , il  leur  vint  plufieurs  Pa- 
ves , conduits  par  des  Sujets  du  Roi 
de  Jahor,  qui  n’ont  pas  d’autre  habi- 
tation avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
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fens & qui  s’y  nourriflent^  de  leur  pê*- 
che.  Fioris  apprit  d’eux,  que  le  Roi 
d’Achin  a voit  renvoyé  avec  beaucoup 
d’honneurs  Raja  Bounyfoc,  frere,de 
leur  Roi , pour  rebâtir  le  Fort  St  la 
Ville  de  Jahor , & que  lui  ayant  don--^ 
né  fa  fœiir  en  mariage , il  vouloit  le 
placer  fur  le  trône  au  lieu  de  l’ancien 
Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote 
pour  les  conduire  au-travers  des  Dé- 
troits. 

Le  1 9 de  Décembre , ils  arrivèrent 
à Mafiilipatan  , oîi  ils  trouvèrent  un 
Vaiffeau  de  leur  Nation  & deux  Hol- 
landois.  L’Anglois,  quifenommoit  le 
James , avoit  été  envoyé  pour  les  fé- 
conder dans  leur  voyage.  Marlou  , 
Davis , Gumeg , & Cob , fes  princi-»- 
paux  Fadeurs , vinrent  à bord  du  Glo- 
be , & remirent  au  Capitaine  & à fes 
gens  quantité  deLettres  dont  ils  étoient 
chargés.  Le  21  , Fioris  defcendit  au 
rivage.  Il  y trouva  le  gouvernement 
changé  par  une  révolution,  qui  a voit 
dépoffedé  Mirfadardi , & qui  lui  avoit 
fait  donner  pour  fucceffeurs  Atmakan 
& Biifebulleran.  Wentakadra , fils  de 
Bufebulleran , vint  au-devant  de  lui  , 
avec  le  Scha  Bandar  & d’autres  Mo- 
res. Ils  lui  firent  divers  préfens , entre 
lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval  , 
qu’il  refufa  d’accepter , dans  la  crain- 
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te  que  cette  apparence  de  génerofité 
ne  fiit  le  voile  de  quelque  trahifon. 
Mais  il  yflitforcé  parles  inftances  de 
Ventakadra , de  qui  il  obtint  aufli  un» 
Kaul:  j ou  une  permiilîon  pour  le  dé- 
barquement de  quelques  marchandi* 
fes,  en  payant  cinq  pour  cent. 

Le  25  de  Janvier  1614,  le  James 
mit  à la  voile  pour  Petapoli , dans  le 
deflein  de  fe  rendre  enfuite  à Bantam. 
Floris  partit  le  18  pour  Nàrfapur  Pe- 
ka.  Le  19  ,•  il  entra  dans  la  Riviere  5 
oîi  il  trouva  neuf  hraffes  d’eau , & jut- 
qu’à  dix  & demie,  contre  le  rapport 
de  quelques  perfonnes  qui  cherchoient 
à refroidir  les  Anglois  par  de  fauffes 
defcriptions.  Le  23  , l’Auteur  revint  à 
Mafulipatan  , & dépêcha  un  Peon  , 
c’ell-à-dire,  un  Courier  Indien , à Su- 
rate , pour  y porter  de  fes  nouvelles 
auFafreur  Alworth.  Le  même  Jour, 
il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pegu  , 
fur  lequel  étolt  Cornélius  Franke  , 
Marchand  Holiandois  , qui  confirma 
la  prife  de  Siriang  par  le  Roi  d’Ova  , 
le  maflacre  des  Portugais  , & la  mort 
tragique  de  Brito.  Le  Roi  avoit  donné 
des  ordres  pour  faire  relever  Pepi  de 
fes  ruines.  Enfuite  s’étant  avance  vers 
Tenalferim,.  iLy  avoit  été  joint  par 
Banza  Delà , à la  tête  de  cinquante 
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mille  Péguriens , qui  l’avoient  recon- 
nu pour  leur  Vainqueur  & leur  Maî- 
tre. Cette  conquête  avoit  caufé  beau- 
coup de  joie  aux  Mores  de  Mafiilipa- 
tan,  parce  qu’ils  fe  flattoient  que  le 
Commerce  de  Pegu  tomberoit  bientôt 
entre  leurs  mains  ; & dans  cette  ef- 
pérance  ils  firent  équiper  deux  Vaif- 
îeaux , pour  les  y envoyer  au  mois  de 
Septembre. 

Dans  le  conrs  du  mois  de  Mars , les 
Anglois  apprirent  qu’il  étoit  arrivé 
onze  VaifTeaux  à Goa , huit  delà  C bi- 
ne,& trois  de  Malaca.  Cette  abondan- 
ce de  marchandifes  auroit  caufé  beau- 
coup de  préjudice  à l’Auteur , s’il  n’eût 
déjà  vendu  la  plus  grande  partie  des 
fiennes.  Au  mois  d’ Avril , Atmakan 
partit  nour  Goikonde , où  le  tems  étoit 
venu  d’aller  rendre  fes  comptes  : & ce 
voyage  ne  poiivoit  tomber  dans  une 
conjonéiure  plus  heureufe  ; parce  que 
MaleckTufa  , Ton  ami , fut  alors  nom- 
mé par  le  Roi  à l’office  de  GrandTré- 
forier.  Les  Anglois  y trouvèrent  auiîî 
des  avantages  confidérables , non-feu- 
lem^nt  par  la  faveur  d’Atmakan  qui 
leur  étoit  a6Fe£Honné  , mais  encore 
parce  que  les  dettes  d’un  Gouverneur 
Indien  font  mal  aflùrées  , lorsqu’il 
perd  fon  enaploi. 
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Le  1 8 de  Mai  flit  un  jour  funefte 
aux  Anglois  , par  la  mort  du  Capitai- 
ne E/îington  , dont  le  caraftere  étoit 
généralement  eftimé.  Il  fut  emporté 
par  une  fièvre  fiibite , qui  le  prit  en 
fortant  de  table.  Floris  prit  foin  auflî- 
tôt  de  mettre  le  Vaifieaii  en  bon  ordre  ; 
mais  quoique  tout  l’Equipage  le pref- 
sât  d’accepter  le  commandement,  il 
refiifa  cet  honneur , & confentit  feule- 
ment à nommer  M.  Skinner,  en  laif- 
fant  efpérer  qu’il  pourroit  quelque 
jour  reprendre  cette  place.  Sa  vûe , 
dans  une  promefle  fi  vague , étoit  de 
foutenir  & l’Equipage  & le  nouveau 
Capitaine  dans  l’exercice  de  leur  de- 
voir. Etant  retourné  au  rivage , il  trou- 
va dans  la  Ville  trois  députés  de  la 
Reine  dePaleakate , & des  Lettres  de 
cette  Princefle , pour  l’inviter  à faire 
le  Commerce  dans  fa  Ville , avec  pro- 
mefle de  lui  donner  un  terrain  vis-à- 
vis  le  Fort,  & de  lui  accorder  plufieurs 
faveurs.  Floris , qui  ferelToiivenoit  de 
la  maniéré  dont  il  avoit  été  reçu  l’an- 
née précédente , ne  fit  pas  beaucoup 
de  fond  fur  ces  offres.  Cependant  il 
convint  avec  les  Députés, qu’un  d’en- 
tr’eux  demeureroit  près  de  lui  à Mafu- 
Upatan,  & que  les  deux  autres  retour- 
neroientà  Paleakate  avec  Vengali, 
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’ floris.  un  de  Tes  gens , qu’il  ehargeroit  de  fa 
1614.  réponfe.  Dans  fa  Lettre  il  rappelloit  à 
la  Reine  le  mauvais  accueil  qu’elle 
avoit  fait  aux  Anglois  ; & fi  elle  étoit 
réfoluedeles  traiter  mieux,  il  la  prioit 
de  lui  envoyer  un  Kaul,  ou  un  fauf- 
conduit , qui  pût  faire  renaître  leur 
confiance. 

Vengali  revint  à la  fin  de  Juillet,  ac- 
au  Roi  de  compagne  de  quatre  nouveauxDépu^ 
Fiorij.  tes  : I un  du  Koi  de  JNarlingue , qui  ap- 
poftoit  un  Kaul  à Floris  , avec  l’tf^e- 
Jliam  de  ce  Prince,  faveur  Indienne  , 
qui  confifte  dans  un  morceau  d’étofFe 
blanche  , fur  lequel  la  main  du  Roi  eft 
empreinte  en  fandal , ou  en  lalFran.  Le 
fécond  Député  apportoit  aufii  le  h aul 
de  la  Reine  de  Paleakate  ; & les  deux 
autres  éîoient  chargés  des  Lettres  de 
quelques  petits  Princes , tels  que  Jaga  ' 
Raja , Time  Raja , Apokandora  Raja  , 
&c.  quiinvitoient  les  Anglois  au  Com- 
merce. La  Lettre  du  Roi  de  Narfingiie 
étoit  écrite  fur  une  feuille  d’or.  Il  ïai- 
foit  des  excufes  à Floris , du  traite*- 
ment  qu’il  avoit  reçu  à Paleakate  ; & 
le  prelfant  de  fe  rendre  dans  fes  Etats  , 
il  lui  ofFroit  le  choix  dûm  lieu  pour  bâ»- 
tir  une.  Maifon , ou  un  Fort , avec  d’au- 
tres privilèges..  Enfin,  pour  gage  de 
fa  bonne  foi,  il  faifoit  préfent  à Flo^- 
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ris  d’une  petite  Ville , dont  le  revenu 
annuel  étoit  d’environ  quatre  cens  li- 
vres fterling , en  lui  promettant  à fon 
arrivée  d’autres  marques  de  fon  affec- 
tion. Les  Hollandois  , jaloux  d’une  fa- 
veur fi  éclatante , s’efforcèrent  d’en 
■écarter  les  fuites  ; ma^s  leur  influence 
étoit  trop  foible  àla  Cour  du  Roi.  Ses 
^propres  Sujets , affligés  de  voir  paffer 
chaque  année  fur  leur  Ciôte  tant  de 
Vaiffeaux  Anglois,  fans  en  tirer  aii- 
eun  fruit , avolent  fait  retentir  fon  Pa- 
lais de  leurs  plaintes , & s’étoient  ren- 
dus comme  les  Avocats  de  la  Nation 
Angloife.  Cependant  une  jufle  pré- 
•caution  porta  Floris  â retenir  le  Dé- 
puté du  Roi , qu’il  entretint  aux  frais 
de  la  Compagnie  jufqii’à  l’arrivée  de 
fon  Vaiffeaudans  la  Rade.  Ses  défian- 
ces achevèrent  de  fedifîiper,  lorfqu’il 
eut  appris  que  V engali  avoit  été  reçu 
avec  autant  d’affeftion  que  de  civilité, 
& que  le  Roi  pour  eonfirmer  fes  pro- 
•meÔes , avoit  rais  fblemnellement  la 
main  fur  fa  tête. 

Au  mois  d’Aoiit , Narfapur  Peka  & 
•tous  les  lieux  voilins  furent  defoléspar 
une  fi  furieufe  inondation , que  le  riz , 
les  falines , les  befliaux  , les  hommes, 
& les  Villes  entières , furent  envelop- 
pés dans  la  même  mine.  Dans  les 
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grands  chemins  l’eau  s’élevoit  de  fix 
pieds  aii-deffus  de  la  terre.  A Golr 
konde,  qui  eft  joint  à ce  Canton  par 
une  branche  de  la  même  Riviere  , il  y 
eut  plus  de  cinq  mille  Maifôns  entra»- 
nées.  Deux  Ponts  de  pierre  , l’un  de 
19  arches  , l’autre  de  i 5 , auflî  bien 
bâtis  qu’il  y en  ait  en  Çurope , fe  trou- 
vèrent couverts  de  3 pieds  d’eau  , 
quoiqii’au  jugement  de  Floris  leur  hau- 
teur fût  ordinairement  de  18  pieds  au- 
deffiis  de  la  furface  ; & 6 arches  des 
1 9 furent  emportées  par  le  torrent. 

Le  4 d’Odobre , les  Anglois  prirent 
congé  du  Roi  de  Narfingue , après  lui 
avoir  trouvé  toute  la  fidélité  qu’il  leur 
avoit  fait  efpérer  dans  fes  promelTes. 
Floris  ayant  pris  occafion  de  tant  de 
faveurs  pour  fupplier  ce  Prince  de  lui 
faire  toucher  quelques  fommes , dont 
le  payement  commençoit  à traîner  en 
longueur , le  Secrétaire  de  la  Cour  eut 
ordre  d’en  écrire  à Mir  Mahmud  Rafa 
& au  Scha  Bandar.  Mais  le  15 , c’eR- 
à-dire,  peu  de  jours  après  le  retour  du 
VaifTeau  à Mafulipatan , on  y reçut  la 
trifte  nouvelle  de  la  mort  de  Vanca- 
tadRaja,  Roi  de  Narfingue.  Il  avoit 
régné  cinquante -cinq  ans.  Ses  trois 
femmes,  dontObiama,  Reine  dePa- 
leakate,  étoit  une , fe  brûlèrent  avec 


Digilized  by  Google 


DES  VO  Y AG  ES,  335 

fon  coq)$.  On  appréhenda  que  cet  in-  Floms.  ' 
cident  ne  produisît  de  grand  troubles  ; 1^14 

& les  Hollandois  particulièrement 
craignirent  beaucoup  pour  le  nou- 
veau Fort  qu'ils  avoient  obtenu  la 
perrniÆon  de  conftruire.à  Paleakate. 

Floris  s’appercevant  que  la  mort  du 
Roi  faifoit  chercher  au  Gouverneur 
de  Mafulipatan  des  prétextes  pour  dif- 
férer le  paiement  de  fes  dettes , & 
craignant  d etre  renvoyé  au-delà  de 
l’année , prit  la  réfoliition  de  l’enle- 
ver , lui  ou  fon  fils , & de  le  garder  à 
bord  aufîi  long-tems  qu’il  refliferoit 
de  payer.  L’entreprife  étoit  dangereu- 
fe , mais  tout  l’Equipage  lui  promit  dé 
le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à Efaneepr». 
bord , pour  en  amener  fix  moufquetai- 
res , qui  vinrent  enveloppés  dans  des  ‘ 
voiles  , parce  qu’il  n’étoit  pas  permis 
aux  Etrangers  de  defeendre  à terre 
avec  des  armes , & qui  fe  cachèrent 
d’autant  plus  facilement  dans  un  en- 
droit obfcur  de  la  Douane  , que  ce 
bâtiment  touchoit  prefqu’au  rivage. 

Il  donna  ordre  en  même  tems  aux  gens 
qu’il  avoit  près  de  lui , de  fe  tenir 
prêts  à le  fuivre,  lorfqiie  le  Gouver- 
neur , ou  fon  fils , prendroient  le  che- 
min de  la  Douane  ; ce  qui  ne  pouvoir 
tarder,  iQtig-tems , fuivant  l’habitude 
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qu’ils  avoient  d’y  aller  tous  les  jours. 
Le  foin  dont  il  chargea  fes  gens  , fut 
de  fe  faiûr  des  piques  de  la  garde  , 
qui  demeuroient  négligemment  ap- 
puyées contre  un  mur , tandis  que  ie 
Gouverneur  étoit  occupé  dans  le  bâ- 
timent. Avec  quelque  fecret  que  ce 
deffein  eût  été  formé  , il  alla  jufqu’aux 
oreilles  des  Hollandois  ; mais  le  regar- 
dant comme  une  menace  peu  férieu- 
fe  , ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  dé- 
couvrir. 

Cependant  Floris  étant  allé  voir  le 
Gouverneur,  prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  & pour 
fe  plaindre  qu’on  le  leur  fît  attendre 
depuis  fept  mois.  Il  vitauffiMir  Mah- 
mud  Raja,  pour  lui  reprocher  d’avoir 
■eu  fi  peu  d’égard  aux  ordres  de  la  Cour. 
Ils  lui  répondirent  tous  deux  , avec 
quelques  railleries , qu’on  parleroit 
d’affaires  à la  Douane , lorfqiie  fa  co- 
lère feroit  paffée.  Floris  reprit  qu’il 
n’étoltpas  d’humeur  à fe  laiffer  jouer 
plus  long-tems,  & que  s’il  nerecevoit 
pas  fur  le  champ  une  promeffe  formel- 
le , avec  des  afi'urances  pouf  l’exécu- 
tion , il  fçauroit  prendre  quelque  parti 
qui  conviendroit  à fes  intérêts  & à 
l’honneur  du  Roi  fon  Maître.  On  ne  fît 
que  fourire  de  fa  menace.  H fe  rendit 

fur 
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furie  champ  à la  Douanne , oh  il  fça- 
voit  que  le  fils  du  Gouverneur  étoit 
déjà,  avec  une  garde  peunombreufe. 
Les  piques  étoient  dreflees  contre  la 
porte , & la  marée  haute , deux  cirr 
confiances  dont  il  avoit  toujours  jugé 
que  le.  fuccès  de  fon  deffein  poiirroit 
dépendre.  Aufii  fe  confirma-t-il  dans 
la  réfolution  d’en  profiter.  Ses  gens , 
qui  le  fuivoient  à l’œil , à l’exception 
de  trois  qu’il  avoit  laifTés  pour  gar- 
der fa  maifon , fe  faifirent  des  piques  ^ 
entrèrent  dans  la  Douanne , & fermè- 
rent la  porte  fur  eux.  Les  Moufquetai- 
res  parurent  aufii-tôt.  Floris  prenant 
lui-même  le  fils  du  Gouverneur  parle 
bras , le  remit  à trois  ou  quatre  de  fes 
gens  , qui  le  conduifirent  à la  Chalou- 
pe , tandis  que  lui  & le  refie  des  An- 
glois  faifant  l’arriere-garde  , -écartè- 
rent le  peuple  qui  commençoit  à s’af- 
fembler,  & gagnèrent  ainfi  le  rivage. 
Le  Gouverneur  & Mir  Mahmud  Rafa 
arrivèrent  immédiatement  , mais  la 
Chaloupe  avoit  déjà  quitté  la  terre. 
Cependant  comme  le  vent  étoit  afTez 
fort , & qu’elle  flit  obligée  de  fuivre 
quelque  tems  le  rivage,  à peu  de  dif- 
tance  , pour  arriver  au  grand  Canal , 
les  Indiens  fe  hâtèrent  d’entrer  dans 
quelques  Canots  > & fe  mirent  à la 
Tome  V,  P 
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pourfuivre.  II  étoit  déjà  trop  tard.  FIo- 
ris  , qui  n’avoit  pas  manqué  de  pren- 
dre fes  plus  habiles  rameurs , avoir  paf- 
fé  la  Barre  avec  une  légèreté  incroya- 
ble ; & deux  ou  trois  coups  de  mouf- 
quets,  qu’il  fit  tirer  dans  l’air , refroi- 
dirent ceux  qui  auroient  entrepris  de 
le  fuivre  plus  loin.  Chancey,  un  des 
trois  Anglois,  qu’il  avoit  laiffés  dans 
la  Ville  pour  juflifier  fa  conduite  &'  ‘ 

recevoir  l’argent  qui  lui  étoit  dû , eut 
l’imprudence  de  fortir  de  la  maifon 
par-  un  mouvement  de  curiofité.  Il  [ 
tomba  dans  un  gros  d’Ihdiens,  qui  le 
maltraitèrent  beaucoup.  Mais  le  Gou- 
verneur craignant  des  reprefailles  fur 
fon'fils , fe  le  fit  amener  aulîi-tôt  & le 
pritfousfa  protedion. 

Dans  le  cours  de  l’aprèfinidi , Ver- 
ner Van Berchem,  Marchand Hollan- 
dois , vint  à bord  du  Globe  avpc  l’In-  ^ 

terprete  du  Gouverneur  , pour  de-  ’ 

mander  la  caufe  d’une  enîreprife  ’ 

violente.  Floris  leur  répondit  qu’il  ? 
trouvoit  furprenant  qu’ils  parulfent 
l’ignorer,  après  avoir  été  fi  fouvent  ^ 
témoins  de  fes  plaintes;  & que  d’ail-  i 
leurs  il  avoit  laifle  trois  de  fes  gens  î 
dans  la  Ville  pour  expliquer  fes  inten-  ^ 
tions.Enfuite  apprenant  que  celui  qu’il 
avoit  chargé  principalement  de  fes  ^ 
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ordres  , avoit  été  maltraité  par  le  peu- 
ple , il  feignit  de  vouloir  s’en  venger 
fur  le  fils  du  Gouverneur  ; & quoiqii’à 
la  priere  de  Berchem  il  promît  de  fuf- 
pendre  les  effets  de  fon  reflentiment , 
il  jura  de  faire  étrangler  ce  jeune  hom- 
me , fi  le  moindre  de  fes  gens  recevoir 
quelque  injure.  Nonr feulement  il  écri- 
j^it  la  même  chofe  au  Gouverneur  , 
mais  il  lui  déclara , que  s’il  venoit  au 
VailTeau  Anglois  quelque  Barque  de 
la  Ville , fans  une  lettre  de  Chancey, 
elle  feroit  coulée  à fond  fans  pitié. 

Van  Berchem  revint  le  joiu-  fuivant 
avec  l’Inter'prete.  Il  apportoit  la  dette 
du  Gouverneur.  Floris  lui  répondit 
que  pour  fatisfaire  les  Anglois,  il  fal- 
loir que  le  Gouverneur  leur  fît  payer 
ou  leur  payât  lui-même  la  dette  de 
Kalipa  Marchand  Indien , dont  il  s’é- 
toit rendu  caution,  & qu’il  envoyât 
fur  le  Vaiffeau , les  autres  Marchands 
qui  refiifoienf  de  les  payer.  Berchem 
choqué  de  cette  fermeté , proteftacon-, 
tre  le  procédé  de  Floris , en  ajoutant 
que  les  Anglois  répondroient  du  tort 
que  leur  conduite  avoit  caufé  & qu’el- 
le pou  voit  caufer  encore  aux  Hollan- 
dois.  Mais  Floris , fans  paroître  em- 
barraffé  de  cette  proteftation , y ré- 
pondit par  un  afte  public  c|u’il  fît  fi- 
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gner  à tous  fes  Fadeurs.  Le  Bâtiment 
Hollandois  partit  la  même  nuit  pour 
Patane, 

Pendant  ce  tems-là  le  fils  du  Gou- 
verneur étoit  demeuré  à bord  fans 
prendre  aucune  forte  de  noufriture  , 
parce  qu’étant  Bramine , il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  boire  ni  de  manger  chez 
autrui , s’il  n’avoit  préparé  fes  alimens 
lui-même.  Floris  ayant  pitié  de  fa  fi- 
tuation , offrit  de  le  rendre  à fon  pere  , 
pourvu  que  deux  Mores  de  qualité 
vinfîènt  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  Te 
trouva  perfonne  qui  fut  tenté  d’accep- 
ter cettè  condition.  Enfin  le  Gouver- 
neur confentit  à payer  la  dette  de  Ka- 
lipa , & força  les  autres  Marchands  de 
payer , à l’exception  de  Miriapeck  & 
de  Datapa,  deux  Indiens  qui  faifoient 
leur  réfidence  à Golkonde.  Ainfi  le 
prifonnier  fut  remis  en  liberté  le  30  de 
Novembre. 

Après  cet  accommodement , plu-* 
fleurs  Mores , qui  vifiterent  Floris  fur 
fbn  Vaiffeau,  lui  promirent  de  rendre 
un  compte  fidele  au  Roi  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé , & le  prièrent  de  n’en  pas 
prendre  droit  de  nuire  aux  Bâtimens 
de  leur  Nation.  Il  leur  répondit  qu’U 
fe  bbrnoit  à la  fatisfadion  qu’il  avoit 
^êçne  J mais  qu’à  l’avenir  il  leur  çon-. 
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feilloit  de  prêter  plus  facilement  To- 
reille  aux  plaintes  des  Anglois , ou  plu- 
tôt de  ne  leur  donner  aucun  fiijet  d’en 
faire-  Il  écrivit  dans  le  même  fens  au 
nouveau  Roi.  Les  différends  qu’il  avoit 
eus  avec  les  Officiers  de  Mafulipatan 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  profiter 
des  bienfaits  de  fon  prédéceffeur  ; mais 
il  fe  crut  obligé  d’en  faire  des  excufes 
au  nouveau  Gouvernement, & de  pro- 
mettre dans  une  autre  occafion  plus 
d’empreffement  pour  de  fi  grandes  fa- 
veurs. II  laiffa  auffi  des  Lettres  à quel- 
ques Marchands  fideles  & affeélion- 
nés  pour  l’inflruftion  des  Anglois , qui 
viendroient  dans  le  même  Port  après 
lui. 

Le  7 de  Décembre , Chancey  re- 
vint à bord  avec  les  deux  autres  An- 
glois , & Floris  ordonna  auffitôt  que 
Pancre  fût  levée  la  nuit  fuivante.  Il 
offrit  de  defcendre  encore  une  fois 
au  rivage  pour  faire  civilement  fes 
adieux  ; mais  le  Gouverneur  appré- 
hendant qu’il  ne  pensât  à lui  rendre 
quelque  mauvais  office  à la  Cour  par 
le  moyen  des  Mores , lui  fit  répondre 
avec  une  modeftie  affeftée , qu’après 
les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  donnés 
aux  Anglois , il  n’auroit  pas  la  force  de 
foutenir  fes  regards, 

^ M».  • a • 
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*^Fi.orh,  Oif  mit  à la  voile  avant  la  fin  de  là 
1615,  , lé  3 de  Janvier , on  aniya  au 

Le  Globe  le  Bantam,  oîi  l’on  trouva  le  Ja- 

rend  à Bau-  mes , vemi  nouvellement  de  Patane  , 
le  Hofiander  & la  Concorde.  Floris 
defeendit  à terre.  Jordayne  , alors 
premier  Fadeur  de  Bantam , lui  remit 
plufieurs  Lettres  de*  difFérens  Com- 
, ' ptoirs  ,tels  queizeiix  de  Macaflar , de 

Paleakate  , de  Siam,  &c.  Dans  tous 
ces  lieux,  on  paroifibit  encore  allar- 
mé  par  les  defordres  de  la  guerre;  mais 
comme  le  DarÜng  devoit  y pafler  liic- 
ceflivement  , Floris  fe  flatta  que  les 
Fadeurs  de  chaque  Pays  en  rece- 
vroient  quelque  confolation.  Il  con-  ' 
vint  avec  Jordayne  que  les  marcha n- 
difes  de  l’Hofiander  feroient  tranfpor- 
tées  fur  le  Globe , & que  les  deux  Ca- 
pitaines Edouard  Chriflian  & Skinnér 
prendroient  aufli  la  place  l’un  de  l’au- 
tre ;q|ue  leGlobe  auroit  50  hommes 
d’équipage  ; le  James  5 5 ; 4^  Hofiander 
qui  devoit  refter  aux  Indes  ^ 28  là 
séparation  .Concordc  14.  Le  Jamcs  partit  le  30  , 
vaSaïuAn-  ^vec  Ordre  de  s’arrêter  au  Cap  de 
giüiî.  Bonne-Efpérance  ouà  Sainte-Helêne,  ' 
pour  y attendre  les  autres.  Comme 
l’Hofiander  ne  pouvoir  être  prêt  aflTez 
tôt  pour  les  entreprifes  aufquelles  U 
devoit  être  employé  , on  prit  le  parti 
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d'envoyer  la  Concorde  à Amboyne , 
avec  Georges  Baie  pour  Faveur,  & 
Georges  Chancey,  qui  devoir  s’arrê- 
ter à Macaflar.  Avant  leur  départ , le 
Vaifleau  Hollandois  la  Zclandt , arri- 
vant du  Japon  , apporta  des  Lettres 
de  Cocks  , qui  apprirent  aux  Com- 
ptoirs des  deux  Nations  , que  M.  Pea- 
cok , Anglois , & tous  les  Hollandois 
qui  etoient  à la  Cochinchine,  avoient 
été  maffacrés  parles  HabitansduPays, 
& que  cinq  Anglois  échappés  au  car- 
énage , s’étoient  retirés  à Siam. 

Le  14  de  Février,  le  Capitaine  Da- 
vid Middleton  arriva  au  Port  deBan- 
tam  avec  trois  Vaiffeaux  , U Samari- 
tain , U Thomas  & U Thomt^n , qui 
par  un  bonheur  prefque  fans  exemple, 
n’avoient  point  un  feul  malade^ dans 
les  trois  Equipages.  Middleton  appre- 
nant la  mort  de  Sir  Henri  fon  frere& 
la  perte  de  fon  Vaiffeau,  fut  fi  troublé 
par  cette  nouvelle , qu’il  prit  la  réfo- 
iiition  de  retourner  en  Angleterre.  Le 
Confeil  s’affembla  pour  regler  la  rou- 
te des  quatre  Bâtimens  qui  fe  trou- 
voient  à Bantam.  Le  Samaritain  fut 
nommé  pour  retourner  avec  Middle- 
ton ; le  Thomas  pour  Sumatra  ; le 
Thomaffin  pour  joindre  la  Concorde 
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à Amboyne  ; & l’Hofîander  pour  Pa- 
tane  & le  Japon. 

Le  Globe  & le  Samaritain  mirent  à 
la  voile  le  22  de  Février.  Ils  arrivè- 
rent le  30  d’Avril  dans  la  Baye  de 
Saldanna , oîi  ils  trouvèrent  avec  le 
James  , l’Advice  ScTAttendant,  deux 
VaifTeaux  Anglois  qui  faifoient  le 
voyage  de  l’Inde.  Le  17  de  Mai  , ils 
quittèrent  Saldanna , accompagnés  dti 
James  ; & le  premier  de  Juin  ils  relâ- 
chèrent à Sainte  Helene, 

r-T ' 

CHAPITRE  IV. 

Voyage,  de  Samuel  Cajlleton  à P daman 
en  1612. 

ENtre  les  Voyages  qui  le  faifoient 
au  nom  de  la  Compagnie  des  In- 
des , il  s’en  trouve  toujours  quelques- 
uns  qui  n’étoient  que  les  entreprifes 
de  divers  particuliers , fans  qu’on  foit 
informé  de  qui  ils  recevoient  leur 
commiflion , & s’ils  étoient  autorifés 
par  le  Gouvernement  ou  par  la  Com- 
pagnie. Celui-ci  dont  John  Tatton  , 
Pilote  du  Vaiffeau  , nous  a laifle  la 
Relation,  paroît  ne  s’être  fait  qu’aux 
dépens  du  Capitaine  Caâleton  & de 
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GeorgesBathiirft  fon  Lieutenant. Mais 
on  ignore  quelle  étoit  leur  cargaifon, 
& de  quel  nombre  d’hommes  leur 
Equipage  étoit  compofé.  Aufli  Pur- 
chafs , qui  nous  a confervé  le  Journal 
deTatton  , déclare-t-il  qu’il  n’a  pris 
ceibin  que  pour  l’utilité  de  la  naviga- 
tion. Il  femble  même  qu’il  en  ait  re- 
tranché quelques  endroits  qui  lui  ont 
paru  fans  doute  moins  convenables  à 
cette  vue. 

Caftieton,  Capitaine  delà  Perle, 
partit  de  Blackvall  le  zi  d’Août  1612; 
mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contrai- 
res , qu’ayant  relâché  de  Port  en  Port 
au  long  des  Côtes  d’Angleterre , il  ne 
put  gagner  Landfend  avant  le  5 de  No- 
vembre. Le  27  , il  arriva  devant  Lan- 
cerota,  une  des  Canaries,  fans  pou- 
voir entrer  avant  le  3 de  Décembre 
dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appar- 
tient à cette  Ifle.  Il  y trouva  un  petit 
Bâtiment  de  Londres , que  le  mauvais 
tems  avoit  aufli  forcé  de  s’y  mettre  à 
couvert.Le  5, ils  en  furent  chafTéstous 
deux  par  la  force  du  vent  ; & pendant 
le  refte  du  mois  ils  fe  virent  contraints- 
d’errer  aux  environs  de  cette  Ifle  & de 
celle  de  I erferife , d’oii  ils  trouvèrent 
pourtant  le  moyen  de  tirer  feize  pipes 
de  vin.  Le  31,  Caftleton  , qui  avoit 
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perdu  de  vue  le  petit  Bâtiment  depuis 
le  jour  précédent , l’apperçut  à l’an- 
cre près  d’un  Vaiffeau  de  guerre  Hol- 
landois  qui  s’en  étoit  faifi  ; mais  les 
Matelots  de  Hollande  s’étant  eny  vrés 
pendant  toute  la  nuit , il  fut  facile  aux 
Anglois  de  fe  dérober  dans  les  ténè- 
bres , quoiqu’ils  ne  fuflent  qu’au  nom- 
bre de  trois.  Caftleton  leur  donna 
deux  hommes  de  plus, avec  unFafteur 
q^i’il  les  pria  de  mettre  à terre  dans  la 
grande  Canarie.  Lèvent  n’ayant  pas 
celTé  de  les  en  écarter,  il  convint  avec 
eux  qu’ils  lefuivroient  jufqu’à  Tlsle  de 
Palme,  oiiil  promit  de  leur  faire  trou- 
ver de  meilleures  provifions  ; & tous* 
deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s’être 
arrêtés  à ce  parti. 

Le  1 5 de  Janvier,  Caftleton  mouil- 
la dans  la  Rade  du  Cap  Verd,  oti il  le 
procura  quelques  boeufs  avec  une 
nouvelle  provifton  d’eau.  Le  x i, ayant 
remis  à la  voile  , il  s’avança  Jufqu  ’à. 
Rofisko , dans  l’efpérance  d’y  trouver 
des  beftiaux  en  plus  grand  nombre.  Il 
y jetta  l’ancre  à cinq  heures  du  foir  fur 
onze  brafles , profondeur  qui  eft  à peu 
près  la  même  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rade , fur-tout  à l’Eft  par  Nord, 
qui  eft  la  pofttion  de  Rofisko  à l’égard 
de  risle  qui  forme  la  Rade  du  Cap 
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V^rd.  Les  Anglois  s y procurèrent  7 C ASTLBTON, 
bœufs.-Le  23  au  matin  , ils  quittèrent 
Rofisko  ; & faifant  voile  avec  un  bon 
vent,  ils  fe  trouvèrent  le  28  à 6 degrés 
32  minutes  de  latitude.  Le  *20  de  Fé- 
vrier ils  pafferent  la  Ligne , & prirent 
leur  courfe  au  Sud-Sud-Eft.  Le  iç 
d’ Avril,  étant  à 3 2 degrés  39  minutes, 
ils  portèrent  à l’Eft-Sud-F^  avec  un 
vent  Sud-Oueft.  A mefure  qu’ils  conti- 
nuèrent d’avancer , ils  remarquèrent 
du  changement  dans  l’eau  jurqu’à  cinq 
' heures  du  loir  qu’ils  découvrirent  la 
terre  entre  l’Eft-Sud-Eft  & l’Eft-Nord- 
Eft.  Ils  fuivirent  l’Eft  pendant  toute  la 
nuit  jufqu’à  fept  heures  du  matin, qu’ils 
fe  trouvèrent  vis-à-vis  la  pointe  de 
Sainte-Lucie  à quatre  lieues  en  mer. 

Cette  pointe  ell  un  peu  au  Sud  du  Cap 
de  Saint-Martin.  Ils  jetterent  la  fonde 
qui  leur  lit  trouver  43  bralTes  fur  un 
fond  fort  pierreux.  Le  1 6 à midi,  la  la- 
titude étoit  de  33  degrés  ; & vers  cinq 
heures  après  midi,  ils  furent  jettes  ü 
loin  dans  la  Baye,  qu’ils  fe  trouve-  Danjcreiife 
rent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  ell 
au  Sud-Sud-Ouell.  Ils  eurent  tant  de 
peine  à s’en  dégager , que  le  jour  fui-, 
vant  à fept  heures  du  matin  ils  n’é-* 
toient  avancés  que  de  trois  lieues  au> 

Sud,  A deux  milles  de  la  terre  qu’ils; 

,P  vj 
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côtoyèrent  pendant  le  refte  du  Jour 
• ils  ne  trouvèrent  nulle  part  moins  de 
neuf  bralTes. 

Le  i8  au  matin,  ayant  envoyé  la 
Chaloupe  & rEfqiiif  au  rivage , l’Ef^ 
quif  revint  auffi-tôt  pour  leur  annon- 
cer que  l'es  Habitans  étoient  d’un  ea- 
radere  traitable.  Vingt  de  ces  Barba- 
res s’étoient  préfentés  avec  diverfes 
fortes  de  beftiaux.  Caftleton  renvoya 
l’Efquif  à terre  avec  plufieurs  mor- 
ceaux d’un  croc  de  fer  coupé  en  pièces, 
& quelques  haches.  Pour  un  morceaiB 
de  croc  , les  Anglois  achetèrent  urr 
veau  ; & pour  une  petite  hache  ils  ob- 
tinrent un  excellent  mouton.  U eft 
étrange  que  l’Auteur  ne  faffe  pas  côn- 
noître  cette  Baye  par  fou  nom;  mais 
ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce 
fut  celle  de  Saldanna,  c’efl  qu’on  n’y 
trouva  point  d’eau  , à la  referve  de 
celle  que  les  Habitans  montrèrent 
dans  quelques  marais  bourbeux  , en 
fail’ant  comprendre  par  leurs  fignes 
qu’ils  en  fadbient  iifage , & que  le 
Pays  n’en  avoit  pas  d’autre.  La  Cha- 
loupe remonta  l’efpace  de  plus  d’un 
mille  une  fort  belle  riviere  qui  ed  au 
fond  de  la  Baye  ; mais  l’eau  en  étoit 
aufli  falée  que  celle  de  mer.  Tous  les 
(environs  parurent  fort  llériles. 
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Le  24  d*Août , la  Relation  nous 
tranfporte  à Priaman , d’oii  elle  fait 
partir  le  Vaifleaii  pour  Tekou  ; mais 
ce  n’eft  pas  fans  obferver  que  la  pre- 
mière de  ces  deux  Villes  eft  à 38  mi- 
nutes du  Sud , & que  la  variation  y 
eft  de  4 degrés  50  minutes  Nord-Oueft. 
La  latitude  de  Tekou  eft  de  25  mi- 
nutes du  Sud.  On  rencontre  entre  ces 
deux  places  trois  ou  quatre  baftes  qui 
font  fans  danger  pour  ceux  qui  fe  tien- 
nentau  large  à quatre  lieues  du  riva- 
ge. Le  3 1 , Caftleton  entra  dans  une 
Baye  qui  fe  Ayrt-Bangye  ^ du 

nom  dWe  petite  Ville  qui  en  eft  fort 
proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette 
Baye  eft  de  8 minutes  au  Nord.  A deux 
milles  du  rivage , vis-à-vis  la  pointe 
Oueft  , c’eft-à-dire  au  Nord  d’Ayre 
Bangye  , il  fe  trouve  une  chaîne  de 
rocs  fur  lefqucis  l’eau  n’a  pas  plus  de 
huit  ou  neuf  brafles  ; mais  plus  loin 
entre  la  terre  & une  longue  ïsle  qui 
en  eft  à 7 lieues  , on  n’a  guéres  moins 
de  vingt- huit  ou  trente  braffes. 

Le  10  de  Septembre  , on  jefta’ 
l’ancre  à deux  milles  de  Pattahan, 
parce  qu’on  avoit  à combattre  lèvent 
qui  venoit  du  rivage.  Le  lendemain 
au  matin  , on  s’avança  à l’extrémité 
Siid-Oueft  de  cette  Islc,ou  l’on  mouil- 
la fur  1 4 braftes  ; & vers  deux  heures 
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après  midi , s’étant  approché  de  la  ri- 
vière , on  y mouilla  fur  cinq  braffes. 
Le  fond  fur  toute  cette  côte-  eft  fort 
bourbeux  au  long  du  rivage,  excepté 
fur  quelques  baffes  quiparoiffent  d’un 
fable  fort  pur.  L’eau  de  la  rivière  efl 
excellente  ; & l’on  y trouve  fix  oiifept 
pieds  de  fond  au-delà  de  la  Barre.  Elle 
effà  28  minutes  du  Nord.  Le  14,  on 
partit  de  Pattahan  avec  deux  Pilotes 
du  Pays , pour  s’avancer  vers  Barons 
& Achin.  On  fe  trouva  le  16  fort  près 
d’une  grande  Isle’qui  eft  à vingt-cinq 
ou  vingt-fix  lieues  de  Pattahan  vers 
le  Nord,  & qui  n’eft  qu’à  deux  milles 
du  Continent.  Sa  latitude  eft  un  de- 
gré 40  minutes.  Elle  a du  côté  Nord- 
Oueft  un  torrent  qui  tombe  d’un  mont 
efearpé  , & qui  eft  fi  blanc  de  fon  écu- 
me , c|u’il  fe  fait  appcrcevoir  de  fept 
ou  huit  lieues.  Du  côté  du  Nord  on 
découvre  une  belle  Baye , près  de  la- 
quelle le  fond  eft  bourbeux  fur  trente 
brafles.  AuSud-Oueft  à quatre  lierres 
del’lsle,  on  rencontre  une  baffe  qui  ^ 
demande  des  précautions.  ' 

Ledernier  jourd’Odobre,  la  Rela- 
tion fait  partir  le  Vaiffeau  de  Ni  cobar, 

■ fans  nous  avoir  appris  qu’il  y fut  arri- 
vé. C’eft  la  méthode  infupportable  de 
Purchafs,  quand  il  entreprend  d’abre- 
ger.  11  fupprime  une.  partie  de  fon  tex- 
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te  , au  lieu  de  le  reflerrer  par  des  ex- 
traits. Le  deflein  des  Anglois  étant  de 
fe  rendre  à Ceylan,  où  les^Habitans 
de  Nicobar  ne  font  pas  difficulté  d’al- 
ler dans  leurs  canots , comme  s’ils  en 
étoient  fort  voifins  , ils  fe  trouvèrent 
le  1 2 de  Novembre  à k degrés  3 5 mi- 
nutes de  latitude  ; & mivant  cette  ob- 
fervation,l*Auteur  conclut  qu’en  deux 
jours  le  Vaiffeau  étoit  avancé  de  qua- 
rante lieues  au  Sud  plus  qu’il  n’avoit 
pli  juger  par  fa  navigation.  On  avoit 
eu  le  même  jour  à 8 heures  du  matin 
la  vue  de  la  haute  terre  du  Cap  de 
Galle  à plus  de  douze  lieues  du  riva- 
ge. Dans  cet  endroit  la  fonde  ne  trou- 
va point  de  fond.  Le  treize  à midi , la 
latitude  étoit  de  5 degrés  3 1 minutes  ; 
& le  foir  la  variation  de  1 3 degrés  24 
minutes.  Ayant  porté  au  Nord  pen- 
dant la  nuit  avec  des  vents  fort  varia- 
bles & beaucoup  de  pluie,  la  terre  fe 
préfentoit  le  matin  à l’Eft-Nord-Effi, 
A midi,  la  latitude  étoit  de  6 degrés, 
& l’on  avoit  à l’Efl:  la  partie  méridio- 
- nale  deCeylan,quis’appelleZ>(?/?</erÆ. 

Le  16  après  midi , on  entra  dans  la 
Baye  de  Billigam  , avec  le  deflein  d’y 
faire  de  l’eau , & l’ony  jetta  l’ancre  fur 
un  fond  de  fept  braffes  d’excellent 
fable  , à un  quart  de  mille  du  rivage. 
Des  deux  pointes  de  cette  Ba^e , Tune 
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551  H ISTOIRE  GENERALE 
eft  à rOueft-Nord-Oiieft  ; & l’autre 
au  long  de  laquelle  on  entra  , eft  au 
Sud-Sud-Oueft.  Caftleton  envoya  le 
foir  fon  Efquif  au  rivage , avec  un  pa- 
villon de  paix  ; mais  aucun  de  fes  gens 
ne  hazarda  d’y  defcendre,  parce  que 
les  Habitans  leur  firent  connoître  par 
des  lignes  qu’ils  n’entendoient  pas  la 
Langue  Portugaife.  Le  17,  la  Chalou- 
pe setant  approchée  de  la  terre  de 
l’autre  côté  de  la  Baye  , où  les  Portu- 
gais avoiént  plufieurs  maifons  >nn  In- 
ililaire  qui  s’avança  dans  l’eau , parla 
fort  bon  Portugais.  Quoiqu’il  fût  vêtu 
à la  mode  du  Pays,  les  Anglois  jugè- 
rent qu’il  n’en  étoit  pas.  Il  répondit  à 
leurs  queflions,  qu’il  ne  pouvoir  leur 
donner  aucune  afiurance  pofitive  juf- 
qu’à  ce  que  le  Roi  fut  inftruit  de  leur 
arrivée  ; & que  s’ils  vouloient  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu  , ils  y ap- 
prendroient  les  intentions  de  ce  Prin- 
ce. Leur  réfolution  n’en  étoit  pas 
moins  de  defcendre  ; mais  apperce- 
vant  les  Portugais  qui  ommençoient 
à fe  raffembler , ils  prirent  le  parti  de 
retourner  auVaifleau.  Le  i2,Cafî:le- 
ton  ne  pouvant  fe  pevfuader  qu’on  lui 
refufât  la  liberté  de  chercher  de  l’eau, 
renvoya  au  même  rivage  fa  grande 
Chaloupe  & fon  Efquif.  La  Chaloupe 
avoir  ordre  de  ne  pas  s’approcher 
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trop  de  la  terre, mais  de  fe  tenir  à por- 
tée de  fecoiirir,  s’il  en  étoit  befoin  , 
l’Erquif  qui  étoit  conduit  par  fix  hom- 
mes. Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu’un 
feul  Infulaire,à  qui  les  Anglois  deman- 
dèrent s’ils  pouvoient  obtenir  de  l’eau. 
II  leur  répondit  qu’ils  en  obtiendroient 
en  la  payant.  Leur  Capitaine  , repli- 
querent-ils , confentoit  à donner  le  prix 
qui  feroit  demandé.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  alloient  à Matikalo  ( que  d’au- 
tres appellent  Balikala  ) une  des  prin- 
cipales Villes  de  l’Ifle.  Pendant  cet  en- 
tretien , l’efpion  des  Portugais  s’avan- 
çant vers  l’Efquif,  afFeûa  de  la  timidi- 
té,& dit  auxAnglois  qu’ils  avoient  fans 
doute  des  armes  à feu , dont  il  crai- 
gnoit  mi’ils  ne  fe  ferviffent  contre  lui. 
Ils  l’amirerent  qu’ils  étoient  fans  ar- 
mes ; & Caftieton  effeâivement  n’a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L’Ef- 
pion  continua  ae  leur  parler  avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi. 
Mais  s’étant  retiré  brufquement , une 
décharge  furprenante  de  moufquets , 
qui  ne  pouvort  être  moins  de  deux 
cens , blefl'a  les  fix  Anglois , & leur  fit 
regarder  comme  un  bonheur  extrême 
d’en  être  quittes  pour  des  blefliires. 
Au  même  inftant  il  fortit  d’entre  quel- 
ques bruyères  un  grand  nombre  de 
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Portugais  mêlés  d’indiens  , dont 
fleurs  s’avancèrent  dans  l'eau  jufqu’au 
cou  pour  fe  faifirde  l’Efquif.  Mais  deux 
Matelots  Anglpis  fuppléant  aux  qii  atre 
autres  qui  ne  pouvoient  fe  fervir  de 
leurs  bras , s’éloignèrent  de  la  terre  à 
force  derames;tandisqiie  laChaloiipe 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon 
& fa  moufqueterie  força  leurs  enne-  ' 
mis  de  regagner  leur  embufeade. 

Le  24,  Caftleton  alla  jetter  l’ancre 
fept  lieues  à l’Eft  de  Dondera , qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  l’Ifie. 
La  nuit , dans  une  paix  profonde,  tout 
l’Equipage  fut  réveillé  par  un  bruit  €&■ 
froyable,  qu’on  auroit  pris  pour  les 
cris  d’une  multitude  d’animaux  II  l’on 
eut  été  moins  éloigné  de  la  terre.  Les 
Sentinelles  du  Vaiffeau  ne  diftinguant 
rien  autour  d’eux  à la  feule  lueur  de 
la  lanterne , Caftleton  effrayé  lui-mê- 
me d’un  bruit  qui  n’étoit  point  inter- 
rompu , fit  allumer  quantité  de  feux , 
qui  dévoient  jetter  une  grande  lumiè- 
re dans  une  nuit  fort  obfcure.  C’étoit 
plutôt , comme  il  commençoit  à le  con- 
cevoir , pour  être  de  quelque  fecours 
à des  malheureux , que  pour  éloigner 
fes  propres  dangers  ; car  le  bruit  de- 
venant plus  diiiinclàmefure  qu’il  s’ap-  ■ 
prochoit,  tout  le  monde  çroyoit  en- 
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terulre  des  voix  d’hommes  & de  fem- 
mes qui  étoient  apparemment  'dans 
quelque  extrémité  preffante.  Enfin  la 
lumière  du  Vaifleau  les  attira  bientôt 
à (i  peu  de  diftance , qu’on  les  recon- 
nut pour  une  troupe  d’indiens  qui  éten- 
doient  les  bras  en  demandant  d’être 
affiliés.  Ils  étoient  quinze  dans  une 
Barque  de  l’Ifle.  Quoiqu’ils  nefçufTent 
pas  le  Portugais , leur  crainte , qui  s’ex- 
prima d’une  maniéré  fenfible  , & la 
vue  même  de  leur  fituation , appri- 
rent aux  Anglois  , que  paflant  le  foir 
d’un  endroit  de  l’ifle  à l’autre  , ils 
avoient  été  jettés  en  mer  par  un  vent 
impétueux , & pouffiés  contre  un  roc 
qui  a voit  fait  plufieurs  ouvertures  à 
leur  Barbue.  L’eau  qui  les  gagnoitfans 
celle  étoit  un  mal  d’autant  plus  dan- 
gereux , que  n’ayant  ni  pompe  ni  pel- 
les , ils  étoient  réduits  au  fecours  de 
leurs  mains , dont  le  fervice  ne  pou- 
voit  être  fi  prompt  que  l’augmenta- 
tion du  péril.  Auffi  fut-il  impoffible  de 
fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s’é- 
tant jettés  à la  nage  pour  monter  fur 
le  Vaiffeau  Anglois  , évitèrent  la  mort 
à la  faveur  de  la  Chaloupe , que  Caf- 
tleton  envoya  au-devant  d’eux. 

' Le  lendemain,  les  Anglois  s’appro- 
chèrent du  rivage , & jetterent  l’ancre 
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C ASTLETON.  à midi  devant  la  Riviere  de  Valloiiay,' 
1 5 1 J , fur  huit  braffes  de  fond.  Elle  leur  pa- 
. , rut  fort  large  ; mais  l’entrée  en  eft  dé- 

yaiiüuay.  fendue  par  un  roc,  contre  lequel  1 eau 
bat  avec  beaucoup  de  violence , & 
qui  avoit  caufé  vraifemblablement  le 
malheur  des  quinze  Infulaires.  CaRle- 
ton  les  fît  mettre  à terre  dans  la  Cha- 
loupe. A peine  leur  avoit- on  rendu  ce 
dernier  fervice , que  le  vent  devenant 
orageux , força  non-feulement  la  Cha- 
loupe de  retourner  à bord  , mais  le 
Vaiffeau  même  de  faire  une  manœu- 
Orage  & pé-  yj-g  fort  difficile  pour  éviter  plufîeurs 
Il  e mer.  préfentoient  au  long  de  la 

Côte.  On  s’en  éloigna  Jufqu’à  fix  mil- 
les ; & l’on  fut  obligé  de  Jetter  trois 
ancres,  & de  paffer  le  refte  du  jour  & 
la  nuit  fuivante  à cordes  & à mâts. 

. Le  z8  , après  s’être  avancés  cinq 
ou  fix  lieues  à l’Eft , enfe  tenant  tou- 
jours à fix  ou  fept  milles  du  rivage  , 
on  rencontra  un  autre  écueil , qui  con- 
fiée en  plufîeurs  petits  monts  de  fable; 
mais  à la  diftance  de  deux  ou  trois 
mille , oîi  le  Vaiffeau  les  laiffa , le  fond 
ne  ceffa  point  de  donner  cinq  ou  fix 
braffes.  En  fe  rapprochant  dû  rivage, 

' on  apperçut  quelques  rocs  , qui  ïai- 
Bciie  rivière  foieiit  la  pointc  d’une  belle  Riviere  , 
fcnïdîrcïù!  & l’on  mouilla  fur  neuf  braffes  à TER 
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de  cette  pointe , qui  fe  préfente  au  Sud- 
Oueft  par  Sud.  Là , Caftleton  fit  def- 
cendre  fur  les  rocs  trente  hommes  ar- 
més de  moufquets,pourgarantir ceux 
qui  furent  occupés  à prendre  de  l’eau. 
Il  leur  vint  plufieurs  Habitans  , qui' 
donnèrent  d’abord  quelques  marques 
d’effroi , mais  qui  s’apprivoiferent  en- 
fuite  jufqii’à  devenir  fort  carelfans.  Ils 
relfembloient  peu  à ceux  qui  avoient 
été  fecourus  par  le  Vailfeau  ; c’eft-à- 
dire  , qu’au  lieu  d’avoir , comme  eux, 
les  cheveux  courts  & les  oreilles  per- 
cées d’un  grand  trou , ils  avoient  les 
oreilles  entières , & les  cheveux  noués 
fur  le  haut  de  la  tête,  à la  maniéré  des 
Chinois.  Les  uns  & les  autres  étoient 
nuds , avec  un  grand  pagne , compo- 
fé  d’une  piece  d’étoffe  qui  leur  tomboit 
jufqu’aux  genoux.  Il  s’en  trouva  deux 
qui  parlant  fort  bien  la  Langue  Portu- 
saife , ne  firent  pas  difficulté  d’aller  à 
bord.  Ils  y firent  beaucoup  de  promef* 
fes  qu’ils  n’exécuterent  pas.  Les  An- 
glois  fe  voyant  trompés  dans  l’efpé- 
rance  d’obtenir  quelques  rafraîchiffie- 
mens  , en  retinrent  un , & renvoyèrent 
l’autre  à terre , avec  un  mélange  de 
promeffes  & de  menaces.  Ils  reçu- 
rent le  lendemain  un  mouton  & deux 
veaux. 
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Pendant  plus  de  deux  mois  que  les 
Anglolspafferem  furies  Côtes  de  Cey- 
lan , on  eft  embarrafle  à découvrir  le 
motif  qui  pouvoit  les  avoir  amenés 
dans  une  région  fi  éloignée.  On  ne  les 
voit  occupés  qu’à  changer  de  ftation  , 
à mefurer  les  profondeurs  , à tenir 
compte  dés  baffes  & des  rocs,  à s’écar- 
ter & à fe  rapprocher  de  la  Rivjere  de 
Vallouay , de  Dondera , & de  la  poin- 
'te  de  Galle.  Il  ne  paroît  pas  la  moin- 
dre trace  de  commerce  dans  leur  Jour- 
nal , & l’Auteur  n’annonce  nulle  part 
d’autres  vues.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  leur  voyage  n’étoit  qu’une 
entreprile  de  Pyrates  , & qu’ils  pen- 
foient  moins  à s’enrichir  par  le  com- 
merce que  par  les  dépouilles  de  Oeux 
qui  l’exerçoient.  Tatton  confeffe  du 
moins  que  le  1 3 de  Février  ayant  dé- 
couvert un  Vaiffeau  qui  paffoit  lans 
défiance , ils  lui  donnèrent  la  chaffe  , 
& le  prirent  dans  l’efpace  de  trois  heu- 
res. La  Nation  n’eft  pas  nommée.  En-- 
fuite  ayant  jetté  l’ancre  à deux  milles 
du  rivage , dans  un  lieu  ou  ils  fe  cru- 
rent bien  à couvert , ils  déchargèrent 
leur  prife.  Ce  Bâtiment  devoit  être 
d’une  grandeur  & d’une  richeffe  extra- 
ordinaire , puifqu’après  s’être  com- 
blés de  fes  dépouilles , les  Anglois  Iih 


Digitized  by  Googh 


DES  Voyages, £/r. /^.  3^9 

laifferent  encore  près  de  cent  tonneaux  G \STIETJN. 
de  poivre , & je  ne  fçais  quelle  quantité  1614, 

de  bois  de.Sandal.  A Juger  par  ce  ré- 
cit, & par  la  longueur  de  leur  retar- 
dement , ils  attendoient  cette  proie , 
qui  étoit  peut-être  quelque  Vaiffeau 
annuel  des  Indes  ou  des  Portugais  ; & 
foit  que  leurs  defirs  fuflént  remplis 
d’un  îeul  coup , foit  que  ce  ne  fut  pas 
leur  unique  brigandage  , ils  ne  penfe- 
rent  enfuite  qu’à  retourner  en  Europe.  ' 

Ils  partirent  le  3 de  Février immé-  s®"  "'O'* 
diatement  après  avoir  fait  paffer  leur  ” 
butin  à bord  ; ce  qui  confirme  encore 
qu’ils  n’avoient  cherché  que  cette  oc- 
cafion  de  s’enrichir.  A fix  heures  du 
foir , ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d’une 
Ifle  qui  eft  à fept  ou  huit  lieues , au 
Sud , du  Fort  Portugais  de  Ceylan  , 
quife  nomme  Columbes.La  précipita- 
tion de  l’Ecrivain  ne  le  cede  point  ici 
à celle  de  la  courfe  ; car  fe  tranfpor- 
tant  fout  d’un  coup  au  mois  de  Mars, 
il  dit  qu’on  fe  trouva  ce  Jour-Ià  à 1 3 
degrés  7 minutes  de  latitude,  & que 
la  variation  étoit  de  24  degrés  26  mi- 
nutes. Il  ajoute  que  cette  variation  eft 
la  plus  grande  qu’il  ait  trouvé  dans  le 
Voyage.  A la  même  hauteur,  on  por- 
ta au  Sud-Oueft  , fans  s’a pperce voir, 

(d^aucun  courant  : fur  quoi  Tatton  fait 
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obferver , que  depuis  4 degrés  30  mi- 
nutes de  latitude  jufqu’à  1 3 degrés  fans 
minutes , on  avoir  trouvé  quantité  de 
courans  & de  tournans , fur-tout  dans 
les  parallèles  de  Pedras  Brancas , du 
côté  de  rOueft.  Les  tournans  y pro- 
duifoient  quelquefois  un  bruit  fembla- 
ble  à celui  de  l’eau  qui  s’abîme  tout 
d’un  coup  en  terre. 

Le  24,  16  degrés  50  minutes  de  la- 
titude , & 23  degrés  10  minutes  de  va- 
riation. On  continua  de  porter  au  Sud- 
Oueft.  Le  27,  étant  au  21®  degré  , 
on  découvrit  à quatre  lieues  de  dif* 
tance , Oueft-Sud-Oueft  & Sud-Oueft 
par  Oueft , une  Ifle  dont  la  terre  parut 
fort  haute.  A fix  heures  du  foir , on  jet- 
ta  l’ancre  à un  mille  du  rivage , fur 
dix  brades  d’un  fond  d’excellent  fable, 
& l’on  s’apperçut  avec  étonnement 
que  près  du  rivage  même  , le  fond 
varie  depuis  quarante  jufqu’à  quatré 
brades.  La  Chaloupe, qui  fut  envoyée 
à terre  , y trouva  une  prodigieufe 
quantité  de  tortues , dont  chacune  fe- 
roit  la  charge  d’un  homme.  C’eft  une 
nourriture  fort  agréable  & fort  faine. 
La  pointe  Nord-Ed:  de  l’Ifle  eft  très- 
haute;  mais,  un  peu  au  Sud-Eft  , la 
terre  eft  baffe  & arrofée  d’une  belle 
eau  qui  a l’apparence  d’une  Riviere.- 

Quoi- 
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Quoiqu’une  Chaloupe  n’y  puifle  point 
entrer , on  peut  y faire  aifément  fa 
provifion. 

Cette  Ifle , que  les  Portugais  ont 
appellée  Ma/carenhas , & que  les  Fran^ 
çois  nomment  aujourd’hui  Cljle  de  Bour- 
bon , étoit  alors  inhabitée  ; mais  elle 
étoit  remplie  d’oifeaux  de  terré  de  tou- 
tes les  efpeces,* de  pigeons,  de  grands 
perroquets,  d’une  autre  forte  d’oifeaux 
de  la  groffeur  d’une  oie , fort  gras  , 
avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  voler.  On  l’a  nommé 
depuis  le  géant  ; & l’Ifle  Maurice , 
( aujourd’hui  l’Ifle  Françôife  , ) en 
produit  aufli  beaucoup.  Il  eft  blanc  , 
& naturellement  fi  privé  qu’il  fe  laif- 
foit  prendre  à la  main  ; ou  du  moins , 
s’effrayant  peu  de  la  vue  des  Matelots , 
il  leur  étoit  aifé  d’en  tuer  un  grand 
nombre  à coups  de  bâtons  & de  pier- 
re. En  général  les  oifeaux  font  en  fi 
grande  abondance  dans  cette  Ifle,que 
dix  hommes  en  peuvent  ramaffér  dans 
un  jour  pour  la  nourriture  de  quaran- 
te. Quelques  Anglois  s’étant  répandus 
dans  les  terres,y  trouvèrent  une  autre 
Riviere  , couverte  d’oies  & de  ca- 
nards , & remplie  de  greffes  anguil- 
les, du  meilleur  goût  du  monde.  Tat- 
tou  admirant  leur  grofl'eur,  eut  la  cu- 
Tome  y»  Q 
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riofité  d’en  pefer  une , qui  fe  trouva 
du  poids  de  Z 5 livres.  Lbrfqu’elles  font 
frappées  d’un  coup  de  picque , elles 
fuient  l’efpace  de  deux  ou  trois  braf 
fes  ; après  quoi  s’arrêtant  d’elles-mê- 
mes , elles  fe  laiffent  prendre  aiférnent. 
L’Auteur  répette  avec  complaifance  , 
que  c’eft  le  plus  agréable  poiflbn  qu’il 
ait  jamais  mange.  Comme  il  n’y  a 
d’ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâti- 
mens  aux  environs  de  î’Ille  , il  con- 
clud  que  c’efl  un  lieu  admirable  pour 
le  rafraîchiffement  des  Voyageurs. 

Le  premier  d’Avril , on  remit  à la 
voile  ; & doublant  la  pointe  Nord-Efl 
dont  on  a parlé  , les  yeux  des  Anglois 
fe  promenèrent  avec  une  fatisfaftion 
extrême  fur  la  Côte  du  Nord , qui  eft 
une  belle  terre , couverte  d’arbres , & 
dont  la  perfpeélive  eft  beaucoup  plus 
agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud, 
Le  lendemain , étant  à cinq  lieues  de 
rifle  qu’on  laiflbit  au  Sud-Efl:  par  Eft, 
la  latitude  fe  trouva  de  20  degrés  5 8 
minutes.  Le  foir , la  variation  étoit  de 
22  degrés  48  minutes.  Le  premier  de 
Mai,  à 3 8. degrés  47  minutes  de  lati- 
tude , qui  étoit  la  plus  grande  qu’ils 
euffent  jamais  eue  au  Sud , ils  com- 
mencèrent à porter  Ouefl-Nord-Oueft. 
Le  1 1 à midi , la  latitude  étoit  de  3 3 
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degrés  ç8  minutes.  L’Auteur , par  cet- 
te obfervation , découvrit  un  courant 
au  Nord,  & trouva  qu’on  étoit  à l’Oueft 
du  Cap  de  Bonne-El'pérance. 

Le  premier  de  Juin , fans  avoir  par- 
lé de  rifle  de  Sainte-Helene , il  nous 
apprend  qu’il  en  partit  un  Vaiffeau  Air- 
glois  , nommé  le  Salomon  , & quatre 

frands  Bâtimens  Hollandois.  Quatre 
eures  après  leur  départ , & lorfqu’ils 
étoient  encore  à la  vûe  de  l’Ifle , il  y 
arriva  deux  grandes  Caraques  Portu- 
gaifes.  Caftleton  n’avoit  pas  dix  hom- 
mes à bord.  La  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage  , qui  étoit  arrivée  fort 
malade , fe  rafraîchiffoit  dans  l’Ifle  , 
oü  elle  s’étoit  difperfée..  Cependant  il 
envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe  au  riva- 
ge , d’oii  elle  ramena  feize  hommes , 
de  cinquante  qui  étoient  à terre.  On 
fe  hâta  de  dépêcher  après  l’Amiral 
Hollandois , pour  l’avertir  de  l’occa- 
lion  que  la  fortune  leur  ofFroit.  Le  plus 
gros  Vaiffeau  de  l’Efcadre  Hollandoi- 
le  & le  plus  capable  de  défenfe  & d’at- 
taque , s’étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
lornon  ; ce  qui  n’empêcha  point  l’Ami- 
ral de  revenir  avec  les  trois  qui  lui 
reftoient,  & de  fe  joindre  à Cameton 
dans  la  Rade. 

Vers  midi , l’Amiral  fut  le  premier 

Qij 
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qui  allant  jetter  l’ancre  au  flanc  de  la 
principale  Caraque  , commença  par 
une  cannonade  fi  vigoiireiife  qu’il  l’au- 
roit  coulée  à fond , fi  l’avarice  ne  l’eiit 
fait  penfer  à conferver  fa  proie.  Mais 
les  Portugais  , qui  avoient  été  fiirpris 
d’une  attaque  fi  brufque  y fe  remirent 
bientôt  de  leur  effroi.  Ils  étoient  beau- 
coup mieux  en  artillerie  que  des  Vaif^ 
fçaiix  Marchands,  Ils  firent  à leurtpur 
un  feu  fl  terrible , que  l’ardeur  des  An- 
glois  & desHollandois  nefutpaslong- 
tems  à fe  refroidir;  & le  Ciel , qui  les 
fa vorifoit , permit  qu’une  piece  du  Lion 
blanc  , un  des  Vaiffeaux  Hollandois  , 
crevant  fur  la  chambre  des  poudres  , 
y mit  le  feu , fît  fauter  le  Bâtiment  en 
pièces,  & l’abîma  fur  le  champ.  Les 
deux  autres  , affez  maltraités  par  l’ar- 
tillerie Portugaife,  n’eurent  point  d’au- 
tre reflburce  que  de  fortir  fucceflîve- 
ment  de  la  Rade  ; & Caflleton , con- 
traint d’abandonner  dans  l’Ifle  quinze 
de  les  gens  qui  étoient  difperfés  fur 
les  montagnes,  quoique  la  Chaloupe 
eût  ramené  le  relie  pendant  Iç  com- 
bat, fe  hâta  aufîi  de  gagner  la  Mer 
& de  prendre  le  large  avec  toutes  fes 
voiles. 

Le  18  de  Juillet,  les  Anglois  & les 
Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
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imc  Mer  couverte  d’herbe  à Ion£[ues 
feuilles  , qui  porte  un  petit  fruit  blanc 
de  la  grofleur  d’un  grain  de  poivre. 
Un  Pilote  Hollandois , qui  avoit  pé- 
nétré plus  loin  du  côté  de  l’Ouell , af- 
fiira  que  dans  plufieurs  endroits  , l’eau 
en  eft  affez  chargée  pour  retarder  la 
navigation  des  plus  gros  Vaiffeaux. 
Cette  Mer , qui  eft  entre  les  Açores  & 
le  Cap  Verd , ou  pour  la  m arquer  avec 
plus  de  précifion , entre  le  11®  & le 
3 i®  degré  de  latitude , eft  nommée  par 
les  Efpagnols  Man  de  Sargojfo , & par 
d’autres  la  Mer  Verte , ou  la  Merdes 
herbes.  Le  19  , nos  Vayageurs  paffe- 
rent  le  Tropique  du  Cancer. 

Latitudes. 

Priaman o 

Variation  Nord-Oueft.  . . 4 
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CHAPITRE  V. 

Voyagt  du  Capitaim  Jonk  Saris  à Irt 
" Mer  Rouge  , aux  Moluques  & au 
Japon  , en  z6zi. 

CE  Voyage  qui  tient  le  huitième 
rang  entre  ceux  de  la  Compa- 
gnie , mérite  d’autant  plus  de  curiolî- 
té , cpi’il  eft  le  premier  que  les  Anglois 
ayentfait  au  Japon  : on  doit  entendre  , 
liir  un  Vaifleau  de  leur  Nation  ; car 
William  Adams  étoit  arrivé  quelques 
années  plutôt  dans  cette  Ifle  , fur  im. 
Navire  Efpagnol.  L’Auteur  de  la  Re- 
lation , qui  eft  Saris  même , n’ayant 
jamais  publié  fon ouvrage,  Purchafs  , 
entre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé , 
nous  en  a confervé  le  fond  dans  un 
extrait.  Les  obfervations  en  font  géné- 
ralement curieufes , fenfées , & d’une 
variété  fort  agréable.  Saris  étoit  Fac- 
teur à Bantam  en  i6o§.  U nous  alaif- 
fé  la  continuation  des  événemens  de 
cette  Ville , depuis  le  tems  où  Scot  fi- 
nit fon  Journal.  Dans  ce  voyage , il 
avoit trois  Vaiffeaux fousfes  ordres; 
le  CLove  qu’il  commandoit  lui-même  , 
VHeHor  & le  Thomas. 
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Etant  parti  des  Dunes  le  1 8 d’Avril 
16 1 1 , il  paffa  la  Ligne  le  6 de  Juillet  ; 
& le  premier  d’Août , il  mouilla  dans 
la  Baye  de  Saldanna , oii  s’étant  ra- 
fraîchi pendant  huit  jours , il  leva  l’an- 
cre le  9 ; & vers  quatre  heures  apres 
midi , il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Le  2 de  Novembre,  il fe  vit 
a 24  degrés  21  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap,  il 
ne  trouva  point  de  Mouflons  de  vents 
d’Oueft  , comme  on  l’en  a voit  aver- 
ti ; mais  au  contraire  des  vents  Nord- 
Eft , Sud-Efl: , & Efl , avec  de  violents 
orages , des  pluies , du  tonnerre  & des 
éclairs  furprenans.  Cependant  le  tems 
étoit  fl  beau , ce  jour-là , & la  chaleur 
fl  exceflive , qu’on  fe  crut  menacé  d’un 
long  calme. 

Le  3 , la  latitude  étoit  de  23  degrés 
50  minutes.  Vers  le  foir,  on  décou- 
vrit rifle  de  Madagafcar , & la  Baye 
de  Saint-Auguftin  à fix  lieues  Eft  par 
Nord.  On  porta  au  Nord-Nord-Eft. 
La  variation  fe  trouva  le  foir  de  i ç 
degrés  1 1 minutes  Oueft.  La  fonde  n’y 
donna  pas  de  fond  à cent  bfafles.  On 
palTa  enfuite  le  Tropique  du  Capri- 
corne; & le  10  de  Septembre,  on  eut 
pour  latitude  17  degrés  3 minutes. 
Ayant  porté  de-là  au  Nord-Nord-Eft, 
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la  variation  fe  trouva  , au  lever  du 
1 6 1 1 Soleil , de  1 3 degrés  5 4 minutes  Oueft, 

Un  courant  impétueux  emporta  les 
trois  Vaifleaux  au  Sud-Sud-Oueft  ; & 
dans  l’efpace  d’un  petit  nombre  d’heu- 
res 3 ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues  ; mais  ayant  avancé  peu 
dans  leur  direûion,  ils  fe  trouvèrent 
le  foir  à quatre  lieues  Oueft  par  Nord 
ific  Prîmci-  pj{]g  Primeiras.  Ils  s’approchèrent 
le  foir  du  Nord  de  l’Ifle , d’oii  elle  leur 
parut  plus  longue  qu’auparavant , car 
fon  étendue  eft  du  Nord  - Oueft  au 
Nord.  La  fonde  donna  vingt  & trente 
brades.  Comme  l’impétiiofité  du  vent 
pouvoit  faire  craindre  l’approche  du 
rivage  , & que  les  befoins  de  la  Flotte 
n’étoient  pas  preffans , on  continua  de 
. voguer  jufqu’au  15  , que  fe  trouvant 
à 16  degrés  46  minutes  de  latitude  , 
on  remarqua  que  la  violence  du  cou- 
rant étoit  fort  diminuée.  Saris  en  don- 
ne pour  raifon , qu’entre  le  courant  & 
la  Flotte  , il  avoit  l’Ifle  de  Juan  de 
N«eva  ,à  dix-huit  lieues  Eft  par  Nord , 
fuivant  fon  calcul.  La  variation  étoit , 
le  foir,  de  ti  degrés  8 minutes  Oueft. 
Le  1 7 au  matin , on  découvrit  à la  dif- 
' Embarras  tance  de  7 lieues  les  Iflcs  d’Angadoxa 
au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Oc- 
inj^d’Anga-  cîdental  de  ces  Lies  parut  fort  blanc. 

doxa. 
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On  porta  Nord-Ell:  par  Eft , & Ton 
apperçiit , le  foir,  la  terre  du  Conti- 
nent qui  s’étendoit  au  Nord.  Ellefem- 
bloit  couverte  d’arbres  vers  la  Mer. 
Ici  le  courant  prenoit  fa  dire£Hon  au 
Nord-Nord- Oueft  , car  à la  vue  de 
la  terre  on  remarqua  que  fans  beau- 
coup de  vent,  la  Flotte  étolt  empor- 
tée fort  rapidement  vers  le  Nord.  La 
fonde  ne  donna  point  de  fond  à cent 
brafles.  Après  avoir  combattu  deux 
jours  contre  le  courant , on  fe  trouva 
le  21  fort  près  de  la  plus  Septentrio- 
nale des  Ides  d’Angadoxa , à 16  degrés 
10  minutes  de  latitude  du  Sud.  Ces 
Illes , fuivant  l’obfervation  redoublée 
de  Saris , ont  été  placées  mal-à-propos 
dans  les  Cartes  ài  5 degrés  40  minutes. 
La  variation  y étoit  de  1 3 degrés  Oueft . 

Dans  la  difficulté  defe  dégager  des 
courans.  Saris  profita,  le  21,  d’un 
vent  favorable  , pour  retourner  vers 
rifle  de  Madagascar  , en  obfervant 
avec  foin  l’Ille  de  Juan  de  Nueva , 
dont  Van  Linfchoten  avertit  les  Ma- 
telots de  fe  défier  beaucoup  , & de  ne 
pas  trop  approcher  dans  les  petites  lu- 
nes. 

Cependant  il  fallut  en  courir  tous 
les  dangers , potir  fe  délivrer  des  cou- 
rans.  Le  25  au  matin,  après  s’être  crus 
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fort  avancés  à l’Eft-Nord-Eft , les  An-  ^ 
glois  des  trois  Vaifleaux  furent  extré-  -i 
mement  furpris  de  revoir  la  terre  à ■■ 
cinq  lieues  vers  l’Oueft  . A mefure  que 
le  jour  s’éclaircit , ils  reconnurent  la  •> 
même  Ifle  d’Angadoxa  qu’ils  avoient  - 

quittée  le  iz  ; ce  qui  caufa  tant  de  » 

chagrin  & d’épouvante  aux  Matelots  , 
qu  'ils  defefpérerent  de  trouver  un  paf- 
fage  par  cette  voie.  Ils  jugèrent  que  la  5 
caufe  de  leur  erreur  venoit  d’un  con-  : 
tre-cOurant , qui  part  Eft-Nord-Eft  & j 
Oueft-Sud-Oueft  de  la  pointe  du  ri- 
vage , & qui  rencontrant  le  courant 
Nord  - Nord  - E{1 , les  avoit  jettes  à 
rOiiefl:  avec  beaucoup  de  violence  , 
malgré  le  vent  qui  les  avoit  fort  bien 
fervis , & qui  fut  fuivi  ce  jour-là  d’un 
profond  calme. 

Si  rifle  de  Juan  de  Nueva  exifte» 
dit  Saris,  elle  doit  être  bien  moins  à 
l’Ouefl  qu’on  ne  l’a  placée  dans  lesCar- 
tes , & beaucoup  plus  proche  de  l’Ifle 
de  Madagafcar  ; fans  quoi  il  lui  paroît 
impofîlble  qu’il  ne  l’eût  point  apper- 
çue  dans  cette  courfe.  Les  Anglois  qui 
avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
la  Compagnie  dans  le  VaifTeau  de  l’Af- 
cenfion,  comptoient  d’avoir  paffé  vers 
l’Eft  , entre  cette  Ifle  & celle  de  Ma- 
dagascar ; ce  que  les  Portugais  de  ce 
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tems-là  foutenoient  impoffible  ; par- 
ce qu’ils  prétendoient  que  l’Ille  de  Juan 
de  Nueva  eftfi  proche  de  Madagafcar, 
qu’elle  n’en  eft  féparée  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.  Cependant  comme  ils 
l’ont  placée  enfuite , fort  à l’Oueft  , 
dans  leurs  Cartes  , Saris  en  conclud 
qu’ils  ont  eu  deffein  de  tromper  les 
Navigateurs  des  autres  Nations , & de 
les  faire  tomber  dans  ces  courans  im- 
pétueux , qui  fuivant  fes  obfervations, 
tournent  beaucoup  plus  à l’Ouell  qu’- 
au Nord-Eft  & au  Sud-Eft.  Il  exhorte 
par  conféquent  ceux  qui  doivent  na- 
viguer de  ce  côté-là  , à fe  rendre  fur 
la  Côte  de  Madagafcar , pour  le  pre- 
mier de  Juin  ; & , du  Cap  de  Saint- 
Auguftin  jiifqu’au  1 degré , à porter 
vers  l’Eft , en  fe  gardant  bien  de  pren- 
dre leur  route  à l’Oueft  du  Nord  ou  au 
Nord  par  Oueft  ; dans  la  crainte  des 
courans  du  Sud-Oueft , qui,  avec  les 
calmes  & 14  degrés  z minutes  de  va- 
riation Oueà , les  jetteroient  infailli- 
blement fur  la  Côte  de  Sofala  , fond 
brifé  , Mer  profonde  , où  l’on  n’elt 
gueres  le  maître  de  garder  fes  latitu- 
des. D’un  autre  côté , h l’on  veut  pren- 
dre au  delTus  de  Madagafcar on  ne 
le  peut  guerôs , fans  courir  le  .danger 
de  tomber  âlr  les  balTes  de  l’Inde , lur- 
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tout  fl  l’on  paffe  au  Nord  de  ces  baf^ 
fes  ; parce  que  le  courant  prend  les- 
VailTeaux  en  flanc,  fur-tout  au  mois- 
d’Aoùt  & de  Septembre  , oîi  l’on  trou^ 
ve  des  vents  de  Nord-Ouefl  fort  vio- 
lens. 

Le  3 d'Oâobre,  la  Flotte  Angloife 
alla  jetter  l’ancre,  avec  beaucoup  de 
difficultés,  entre  Sofala  & Mozambi- 
que , fur  treize  & quatorze  braffes.  La 
latitude  de  16  degrés  32  minutes  ; la 
longitude  de  76  degrés  32  minutes, 
& la  variation  d’onze  degrés  50  mi- 
nutes Oueft.  On  mouilla  fous  une  lHe 


qui  ell  proche  de  la  Côte , mais  fi  de-' 
lerte  & fi  fiérile  , qu’on  n’y  trouva 
pçint  d’Habitans  ni  d’eau  , quoiqu’on 
y fit  de  profondes  ouvertures  dans  le  • 
fable.  L’inquiétude  des  Anglois  ne  fai- 
fant  qu’augmenter  , Saris  prit  la  réfo- 
lution  de  gagner  Madagafcar , au-def- 
fus  de  l’Eft  par  Nord , dans  l’efpéran- 
ce  de  fe  dégager  des  courans  par  cet- 
te voie.  Il  remit  à la  voile  ; mais  après  * 
avoir  été  fort  embarralfé  jufqu’au  26  ' 
par  un  courant  qui  venoit  du  Nord-Efi,  . 

Moyclla , il  fe  trouva  heureufement  à Moyella  , 
fine  des  iflcs  çjgg  jflgg  jg  Comorc  , à 1 2 degrés 

13  minutes  de  latitude  du  Sud.  Les 
rafraichiffemens  y étant  en  abondan- 
, ce , il  y paffia  huit  jours , pendant  lef-  . 


Digitized  by  Google 


©ES  Vô  Y A 37^' 

quels,  avec  quelque  mercerie  & peu  Saris. 
d’argent , il  fe  procura  des  cabris , des  ^ ^ 
veaux , des  poules  , des  limons , des 
cocos  , des  cannes  de  fiicre,  des  tama- 
rins , du  riz  , du  lait , d’excellentes  ra- 
cines , des  œufs  & du  poiflbn.  Le  foin 
qu’il  eut  fans  celTe  de  tenir  fes  gens  fur 
leurs  gardes , foutintles  Habitansdans 
la  difpofition  de  le  fervir  avec  beau- 
coup de  civilité  & d’affeftion. 

Il  invita  le  Roi  de  l’Ifle,  qui  étoit 
Mahométan , à le  vifiter  à bord , où  il  ie  s»r^  '^à* 
le  reçut  au  bruit  des  trompettes  & de 
plufieurs  inftrumens.  Ce  Prince  refu- 
ûl  de  toucher  aux  viandes  des  Anglois, 
parce  qu’il  étoit  au  carême  de  fa  Re- 
ligion, qv*ïi  nommo'it  Ramadan  y com- 
me les  Turcs.  Mais  il  en  prit  ce  qu’il 
trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à la 
Reine  fa  mere , en  promettant  d’en 
manger  lui-même  après  le  coucher  du 
Soleil.  Il  fe  nommoit  Cherif-Abnbeker ; 

& la  Reine  Sultane,  Manangalla.  A 
Ton  retour  au  rivage , * e Roi  pria  Saris 
de  lui  lailTer  une  Lettre  qui  rendît  té- 
moignage de  l’accueil  civil  qu’il  avoit 
fait  aux  Anglois , afin  qu’il  piit  la  mon- 
trer aux  Bâtimens  de  leur  Nation , qui 
viendroient  après  eux.  Il  en  avoit  une 
de  l’Amiral  Hoilandois  Stephen  Ver- 
hagen,  datée  de  l’année  1604 , qu’il  fît  ' 
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voir  avec  complaifance , & que  Sarîs 
accompagna  de  la  fienne  ; mais  avec 
un  avis  aux  gens  de  fa- Nation  de  ne 
pas  fe  fier  trop  à ces  Infulaires,  s’ils 
n’étoient  les  plus  forts. 

Les  Habitans  de  l’Ifle  Moyelîa  font 
Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturel- 
lement frifés  ; & leur  unique  habille- 
ment eft  une  piece  d’étoffe  peinte , qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la 
tete  , les  uns  ont  un  bonnet  blanc  ou 
rayé,  d’autres  un  turban.  Cependant 
avec  le  turban  & le  pagne , le  Roi  avoit' 
les  épaules  couvertes  d’un  manteau  de 
cotton.  Sa  taille  étoit  fort  baffe , fon 
vifage  maigre , & prefqu’aufîi  noir  que 
celui  de  fes  plus  vils  lujets.  Il  parloit 
peu  ; mais  il  fçavoit  quelques  mots 
d’Arabe , qu^  avoit  appris  dans  uii‘ 
pèlerinage  de  la  Mecque , d’où  il  avoit 
aufli  rapporté  le  nom  de  Chérif.  Il 
donna  au  Général  Anglois  un  certifi- 
cat d’amitié , figné  de  fa  main  dont 
Purchafs  nous  a confervé  les  caraéle- 
res.  Les  Habitans  aimèrent  mieux  re- 
cevoir le  payement  de  leurs  denrées 
en  argent  qu’en  marcha ndifes. Cepen- 
dant pour  du  drap  écarlate , des  calo- 
tes  rouges , des  étc^es  de  Cambaye& 
des  lames  d’épée  , on  eft  fùr  de  tirer  > 
de  rifle  toutes  les  ptovifions  dont  oa . 
a befoin. 
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Le  4 de  Novembre,  on  leva  l’an- 
cre ; & le  7 au  matin , on  découvrit  la 
terre  de  Melinde , & la  Baye  , ou  le 
Golphe , qui  s’appelle  Formofa.  la  Cô- 
te s’étend  auNord-Eft  & au  Sud-Oueft. 
A quatre  lieues  du  rivage , la  fonde 
donna  trente  bralfes  d’eau.  La  direc- 
tion des  courans  étoit  au  long  du  ri- 
vage vers  le  Nord-Eft.  On  eut  pour 
latitude  Z degrés  10  minutes  ; & le 
foir,  pour  variation,  iz  degrés  37 
minutes  Oueft.  Cette  terre  eft  plus  à 
l’Eft  qu’elle  n’eft  placée  dans  les  Car- 
tes , fans  quoi  on  n’aiiroit  pu  l’apper- 
cevoir  fitôt  ; car  fuivant  les  calculs- 
fondés  fur  les  «Cartes, Saris  s’en  croyoit 
encore  à plus  de  quarante-huit  lieues* 
Le  Z9  , la  latitude  étoit  de  4 degrés  44 
minutes  du  Sud,  & la  variation  de  17 
degrés  34  minutes  Oueft.  A la  diftan- 
ce  d’environ  douze  lieues  des  Baffes , 
nommées  par  les  Portugais  Baxos  de 
Malhina , Eft  par  Sud  , on  trouva  un 
grand  tournant , ou  un  gouffre  d’eau,, 
auprès  duquel  la  fonde  ne  trouva  point 
de  fond  à cent  braffes. 

En  portant  au  Nord-Eft , on  fe  vit 
le  premier  de  Décembre  à trois  degrés 
40  minutes  du  Sud , & l’on  apperçut 
lui  autre  tournant  d’une  grandeur  & 
d’une  violence  furpreoantes.  La  varia- 
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tion  étoit  de  16  degrés  15  minutes 
Oueft.  Le  6 , 5 degrés  5 minutes  delà-  ' 
titude.  Depuis  le  31  de  Novembre 
jufqu’à  ce  jour , on  avoit  fait , Siid-Eft 
par  Sud , fuivant  les  calculs , loixante- 
douze  lieues , malgré  la  force  d’un  ccrii- 
rant  qui  alloit  au  Sud , & la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoit  ie  dé- 
fendre à la  vùe  des  tournans.  On  étoit 
averti  pendant  la  nuit  par  le  bruit  de 
l’eau  ; & cet  indice  même  devenoit 
un  fujet  d’épouvante  , parce  qu’étant 
loin  de  la  terre , on  ne  pouvoit  conce- 
voir la  caufe  de  ce  Phénomène.  On  eut 
aulfi  des  pluies  , des  tonnerres  , & des 
éclairs  épouvantables  , avec  un  délu- 
ge de  vapeurs  foudaines  qui  coupoient 
la  rcfpiratidn.  Saris  y joint  des  calmes 
fréquens , qui  achevoient  de  defefpé- 
rer  les  Matelots. 

Le  15  , étant  à une  minute  de  latitu- 
de du  Nord , & fort  près  du  rivage  , 
on  trouva , par  le  calcul  du  tems  & de 
la  navigation  , qu’on  avoit  été  reculé 
de  5 degrés  i6  minutes.  Sur  quoi  l’Au- 
teur obferve  que  ceux  qui  vont  à So- 
kotra  dans  cette  faifon , doivent  tenir 
courfe  l’efpaçe  d’environ  deux  cens 
lieues  vers  l’Eft  de  Pemba  , où  la  va- 
riation augmente  fans  ceffe  à l’Oueft  ; 
ce  qui  ne  manquera'  point  de  les  ayan- 
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cer  plus  au  Nord.  Ainfi  , tenant  tou- 
jours rifle  de  Sokotra  ouverte  entre  le 
Nord  par  Efl:  & le  Nord-Nord- Eft,  ils 
tireront  le  meilleur  parti  qu’on  puifle 
efperer  de  tous  ces  vents , qui  près  du 
Continent  fe  foutiennent  fans  inter- 
ruption entre  Efl;  par  Nord  & Nord 
par  Sud , mais  qui  ne  ceffent  point  en 
Mer  de  foüffler  au  Nord- Efl , au  Nord, 
& quelquefois  au  Nord  - Ouefl  , à 
rOuefl  , & à rOuefl  par  Sud  , avec 
des  mélanges, néanmoins,  de  calmes, 
de  tournans,  de  tonnerres  & d’éclairs. 
Et  quoique  les  vents  Nord- Efl  & Nord 
ne  foient  pas  d’un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord  , on  en  tire 
néanmoins  cet  avantage  , qu’à  propor- 
tion qu’on  avance  plus  à l’Efl , on  s’ap- 
proche plus  du  Nord  de  la  ligne , avant 
que  de  rencontrer  le  Continent , dont 
Saris  recommande  fur-tout  qu’on  fe 
tienne  hors  de  vue  autant  qu’il  efl  pof- 
fible , pendant  ce  tems  de  la  MoufTon 
d’Efl  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à 10 
degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  con- 
traire , dans  la  Mouflon  de  l’Ouefl , 
fuivez  hardiment  le  rivage , car  il  eft 
par  tout  fort  fur  ; mais  il  eft  beaucoup 
plus  à l’Efl  qu’il  n’eft  repréfenté  dans 
les  Cartes. 

Le  premier  de  Janvier,  à 3 degrés 
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58  minutes  de  latitude  du  Nord,  on 
découvrit  la  terre  de  Magadoxa  , & 
le  Cap  das  Baxas , à la  diftance  de  huit 
lieues.  Le  18  , après  avoir  été  fort 
tourmenté  par  un  courant , on  eut , à 
lix  degrés  17  minutes  du  Nord , la  vue 
des  terres  de  Doara  qui  parut  fablo- 
neufe  & fort  ftérile.  Quoiqu’il  y ait 
peu  de  régularité  dans  la  Variation  , 
on  trouva  par  l’expérience  , qu’en 
avançant  vers  l’Eft , elle  augmente  à 
rOueft,  & qu’en  fuivant  le  rivage  au 
Nord-Oueft , elle  diminue  au  contrai- 
re fort  fenfiblement  à l’Oueft  : de  forte 
qu’en  confultant  les  Cartes  , on  fe 
croyoit  toujours  plus  loin  de  la  terre 
qu’on  ne  l’étoit  elFeftivement;  au  lieu 
que  la  variation  en  faifoit  juger  fans 
aucune  erreur.  Ainfî  c’eft  une  régie 
fur  laquelle  on  peut  faire  fond  ; & Ton 
n’en  doutera  pas , quand- les  oblerva- 
tions  feront  faites  par  un  homme  d’ex- 
périence, avec  un  inftrument  exaft. 
Saris  acquit  cette  connoiffance  à for-  • 
ce  d’être  repouffé  fur  cette  Côte.  La 
variation  étoit,  le  18  au  Soleil  levant, 
de  17  degrés  36  minutes  Oueft,  & le 
foirde  17  degrés  20  minutes. 

Le  premier  de  Février  , on  eut  la 
vue  du  Cap  Dorful,  à fept  lieues  de 
diftance  j terre  haute  & fort  ftérile»ca 
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apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9 , à 

10  degrés  37  minutes  du  Nord,  on 
apperçut  encore  le  même  Cap  , con- 
tre l’attente  de  tout  le  monde  ; mais 

11  portoit  Nord-Oueft , au  lieu  que  la 
première  fojs  c’étoit  Nord  - Eft  par 
Nord.  La  caufe  de  l’erreur  fut  un  cou- 
rant ,Oueff-Nord-Oueft  , dont  on  fe 
déficit  fi  peu  , qu’on  fe  croyoit  à 4? 
ou  50  lieues  de  la  terre.  La  fonde , a 
cinq  lieues  du  rivage , donna  cinquan- 
te braffes , fur  un  fond  de  beau  fable. 
On  n’apperçut  que  des  terres  hautes  & 
quantité  de  montagnes.  Le  10,  à onze 
degrés  zo  minutes  du  Nord  , après 
avoir  fait  feize  lieues  Nord- Eft  par  Eft, 
on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guar- 
dafu , dont  on  n’étoit  gueres  qu’à  fa 
diflance  de  huit  lieues.  Saris  fit  faire 
l’effai  du  courant , avec  la  Pinace,  & 
l’on  trouva  que  fon  cours  étoit  Nord 
par  Eft.  Vers  le  foir  du  même  jour , 
on  eut  la  vue  de  l’Ifle  d’Abda  del  Ku- 
ria , d’environ  dix  lieues.*  C’eft  une 
terre  haute,  qui  préfente  l’apparence 
de  deux  Ifles.  Le  14,  à 11  degrés  31 
minutes  du  Nord , on  crut  apperce- 
voir  de  fix  lieues  la  plus  orientale  des 
Ifles  Hermannas , dont  la  terre  parut 
baffe.  Le  I 3 , à 1 1 degrés  17  minu- 
tes , n’ayant  fait  que  fix  lieues  à l’Eft- 
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Sud-Eft  , on  fe  perfuada  qu’une  Iflc 
qu’on  découvroit  de  huit  lieues  , étoit 
encore  la  plus  orientale  des  deux  Her- 
mannas  ; mais  on  reconnut  que  c’é- 
toit  Abda  del  Kuria  , & que  les  deux 
Hermannas  étoient  à douze  lieues  au 
Nord-Eft.  La  variation  le  trouva  le 
foir  de  17  degrés  23  minutes  Oueft. 
Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  on 
vit  de  fix  lieues  l’Hermanna  occiden- 
tale , ^ui  fe  préfentoit  Eft-Sud-Ell  ; & 
l’on  découvrit  Sokotra  à dix  lieues  de 
diftance.  A midi  la  latitude  étoit  de  1 2 
degrés  19  minutes  ; la  variation  de  17 
degrés  22  minutes  Oueft.  On  s’appro- 
cha de  la  pointe  occidentale  de  l’ifle 
de  Sokotra.  Vers  le  foir,  on  eut  la  vûe 
du  rocher  blanc  qui  eft  à l’extrémité 
de  cette  pointe.  Mais  quoiqu’on  n’en 
fîit  qu’à  quatre  lieues , un  courant  im- 
pétueux, qui  fuivoit  la  terre  , ne  per- 
mit que  le  lendemain  au  foir  de  jetter 
l’ancre  à une  lieue  & demie  de  Tame- 
rin , Ville  où  le  Roi  fait  fa  réfidence. 
Le  1 8 , on  entra  dans  la  Rade  ; & Sa- 
ris ne  fît  pas  difficulté  de  mouiller  vis- 
à-vis  du  Palais  Royal , fur  un  fond  de 
fable  d’environ  neuf  brafles. 

Il  envoya  immédiatement  dans  l’Eft 
quif  , Richard  Cockes  fon  principal 
Faéleur , pour  informer  le  Roi  dé  quel- 
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le  Nation  étoient  fes  trois  Vaifleaux  , 
quels  étoient  les  motifs  de  leur  voya- 
ge, & pour  lui  demander  des  ratraî- 
chiflémens.  Cockes  & ceux  qui  l’ac-r 
cornpagnoient , flirent  reçus  avec  af- 
feûion.  Le  Roi  fit  porter  aufîi-tôt  des 
provifions  fraîches  à la  Flotte  , avec 
une  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton , 
datée  le  premier  Septembre  16  ii  , à 
bord  du  Trade-Incréafe , dans  la  Ra- 
de de  Delifcha.  Saris  garda  l’original 
de  cette  Lettre  ; & pour  l’utilité  des 
Anglois  qui  viendroient  après  lui,  il 
en  fit  tirer  une  copie  qui  fi.it  renvoyée 
au  Roi. 

Le  1 9 , il  defcendit  au  rivage  avec 
beaucoup  de  pompe  ; & le  Roi  l’ayant 
traité  pendant  toute  la  nuit , ils  ne  fe 
féparerent  que  le  matin.  Ce  Prince 
étoit  vêtu  d’une  robbe  de  velours  cra- 
moifi , brodée  en  or.  Le  Palais  efi  bâ- 
ti de  pierres  de  taille , & préfente  l’ap- 
parence d’un  Fort.  De  plus  de  cent 
hommes  qui  compofoient  le  Cortège 
Royal , il  n’y  en  avoit  pas  plus  de  cin- 
quante qui  fiiffent  vêtus  honnêtement, 
à la  façon  des  Mores.  Tout  le  refte  pa- 
roiflbit  une  troupe  de  miférables  Infii- 
laires , dont  la  plupart  étoient  prefque 
nuds.  Le  Roi  qui  fe  nommoit  Sultan 
Amir  Ebenfiiid , étoit  fils  du  Roi  de 
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Cafchem  fur  la  Côte  d’Arabie. 

, Les  Habitans  de  1 Ifle , accoutumes 

depuis  long-tems  au  paflage  des  Vail^ 

Cherté  des  ^ i.  un oarrMont  nriS  aulil 


ûepiUS  lOUg-LcuiJ  

prS'n/"  féaux  de  l’Europe,  avoient  pris  auffi 

^ l’habitude  de  leur  faire  payer  les  ra- 

fraîchiffemens  fort  cher. Un  bœuf  coû- 
ta aux  Anglois  douze  pièces  de  huit  , 
un  mouton  trois  fchellmjs  , & chaque 
chevreau  une  piece  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebu- 
tante que  la  faleté  de  ces  viandes  , qui 
fe  vendant  toutes  préparées  pax  les 
Infulaires , éteient  capables  de  dégoû- 
ter les  Matelots  les  plus  affames.  Le 
riz  fe  vendoit  trois  fols  la  livre  , les 
dattes  le  même  prix , les  poules  juf- 
qu’à  deux  & trois /chellings.  Le 
tabac  une  piece  de  huit  pour  foixan- 
te-dix  feuilles  , les  œufs  un  fol  piè- 
ce. Le  Roi  pour  fes  marchandifes 
particulières  ne  voulut  pas  recevoir 
d’autre  monrioie  que  des  pièces  de 

, . "^Le  27,  Saris  affembla  le  Confeil 

Sans  alHm-  “I  » , __  


hie  le  Confeil  pour  lire  en  commun  les  inflruétions 
rour  déhbé-  J . Compagnie  & la  Lettre  de  Mid- 
rerfurfarou-  'c  rt=>nréfentant  0116 


le. 


:î 

1 


dleton.  Après  quoi  reprefentant  que 
d’un  côté  il  n’y  avoir  pas  d efperance 
d’obtenir  de  l’aloës  a Sokotra  , parce 


(a.)  MoRnoic  d’Angleterre,  qui  vaut  douze  fols  du 
Pays» 
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que  le  Roi  qui  en  étoit  abfolument  dé-  sams, 
pourvu,  ne  promettoit  d’en  fournir  1(312, 
qu’au  mois  d’Août  ; & que  d’une  autre 
part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton 
ne  leur  confeilloit  pas  d’entrer  dans . 
la  Mer  Rouge  , oii  leur  deflein  avoit 
été  de  s’arrêter,  s’ils  netrouvoient  pas 
la  Mouflon  favorable  pour  Surate  ; il 
fembloit  qu’on  fût  réduit  à la  néceflité 
de  pafTer  fix  mois  dans  la  Rade  où  l’on 
étoit , ou  dans  celle  de  Delifcha,  pour 
attendre  la  faifon.  Cependant  quelle  Ses  motifii 
apparence  de  perdre  un  tems  fi  conli-  §^“5 
dérable  fans  aucun  efpoir  de  former  Rouge, 
la  moindre  entreprife  ? car  il  ne  falloit 
pas  fe  promettre  de  pouvoir  gagner  la 
Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Sep- 
tembre. Saris  revint  donc , malgré  les 
avertilTemens  de  Sir  Henri , à propo- 
fer  le  voyage  de  Mocka , parce  qu’on 
avoit  du  moins  un  palTeport  du  Grand- 
Seigneur  ; ce  que  les  autres  VaiflTeaux 
n’avoient  Jamais  eu.  Il  ajouta  pour 
fortifier  fon  opinion  , ^ue  c’étoit  le 
feul  moyen  de  reconnoitre  une  fois, 
s’il  y avoit  quelque  fond  à faire  fur 
ces  pafTeports  : qu’on  en  feroit  quitte 
pour  fe  tenir  continuellement  fur  fes 
gardes , & pour  ne  rifqner  la  fureté  de 
peffonne  fans  une  bonne  caution  ; de 
forte  qu’on  pourroit  fe  tenir  tranquil- 
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■.  Saris.”  leiTient  à l’ancre  , & fans  defcendre  au 
1612  rivage  , exercer  le  commerçe  avec 
d’autant  plus  de  confiance  qu’il  n’y 
avoit  aucun  Port  d’où  l’on  put  faire 
fortir  affez  de  forces  pour  allarmerla 
^ Flotte  : que  fi  les  voies  du  commerce 
leur  étoient  fermées , il  étoit  réfolii  , 
en  vertu  de  la  Commiflion  du  Roi , de 
tirer  vengeance  des  outrages  que.  Sir 
Henri  avoit  elTuyés  de  la  part  des 
Turcs , foit  en  les  forçant  d’acheter  les 
marchandiies  Angloifes  , foit  par  la 
ruine  de  leur  propre  trafic , en  fermant 
l’entrée  de  la  Mer  aux  Bâtimens  In- 
diens qu’ils  attendoient  vers  le  5 de 
Mars.  Enfin  il  conclut  que  cette  rçfo- 
liition  devoit  plaire  à tout  le  Confeil, 
parce  qu’elle  ne  demandoit  pas  que  les 
trois  Vaifleaux  fc  féparaffent , & que 
pouvant  faire  voile  enfetpble  de  la 
Mer  Rouge  à Surate  , ils  eh  ferôient 
plus  capables  de  réfifter  à toutes  les 
cntreprifes  de  leurs  ennemis.  L’affem- 
blée  goûta  de  fi  fortes  raifons,  ; & le 
jour  du  départ  fut  fixé  au  premier  de 
Avis  mile  Mars. Le  Roi  de  Sokotra  qu’ils  conful- 
du  roi  dtSo-  tgrent  fur  leur  route , leur  confeilla  de 
prendre  au  Sud  d’Àbda  del  Kuria;par- 
ce  qu’en  prenant  au  Nord  , ils  s’expo- 
foient  à fe  voir  jettés  fur  le  rivage  d’A- 
rabie J d’où  ils  auroient  beaucoup  de 

peine 
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peine  tC  gagner  le  Cap  de  Guardafu. 
En  effet,  ils  trouvèrent  par  l’expérien- 
ce qu’il  vaut  mieux' fiiivre  le  rivage 
des  Abyffins.  u ■ , . ' > i 

Ils  quittèrent  Tamerin  lé  jourqii’rls 
s’étoientpropofé.  Cette  Baye  eft'à  i i 
■'degrés  3 5 minutes  dé  latitude  du  Nord, 
& la  variation  y eft  de  1 8 degrés  41 
minutes  Oueft.  Le  4 au  matin  , on  ap- 
perçiità  huit  ou  neuf  lieues  à l’Oueft 
-le  Cap  de Guardafii , fans  trouver  de 
fond  dans:  cet  endroit  (11  degrés  une 
minute  de  latitude  a plus  de  cent 
brafles.  Le  foir  on  s’approcha  du  riva- 

f;e  pour  chercher  la  Bâye  du  mont  Fe- 
ix  ; & l’on  y trouva  un  fort  bon  fond 
fur  vingt'-fix , dix-huit  & dix-fept  braf- 
“fesJ  Ce  fut-làqu’après  avoir  confidéré 
■ qu’Aden  étoit  une  Ville  de  guerre , oh 
le  commerce  étoit  peu  confidérable , 
fans  compter  les  droits  & les  exac- 
tions qui  n’ont  pas  de  bornes , on  prit 
'la  réfolution  dé  fe  rendre  à Mockai  Là 
Baye  du  mont  Félix  fournit  ailx  -An- 
glois'd’excellent  poiflon  t[u’ils  te  firent 
un  amufemeni  de  prendre  à la^  lîghel 
Ils  y trouvèrent  aulîi  pliifieurs  lbrtes 
de  gommes  odoriférantes  qui'  leur 
dtoient  apportées  à bord  parles  habi- 
ta ns  , & quantité  de  ces  belles  nattes 
qu  ifont  recherchées  à Aden , i\  Moc- 
Tonit  V,  R 
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sTrisT”  .^3 , & dans  toutes  lès  Indes.  Les  moti- 
^ - tons , le  beurre  , & les  autres^vivrcs 
.1012.  fpfjf  à {-J  marché  dans  la  Baye  du 
Abondance  mont  Fclix , que  les  Vaiffeaux  Indiens 
mont  Félix,  y relâchent  expres  , comme  dans  le 
• - ' lieu  d’où  Aden&Mocka  tirent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  provifions.Mais 
les  Habitans  ne  veulent  recevoir  que 
du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Félix 
-(  c’eft  le  nom  qu’elle  porte  dans.toiites 
les  Relations  de  l’Europe,  pat  corrup- 
tion de  Feluk  quieft  fon  véritable 
nom  ) eft  fitiiée  fi  avantageufement 
pour  l’approche  desVaiffea\ix  , qu’il 
en  peut  paffer  trois  de  front  fans  dan- 
ger dans  le  canal  qui  eft  entre  une  baf- 
,1e  pointe  de  fable  & une  colline  a-ffez 
élevée.  L’eau  & le.  bois  font  en  abon- 
dance aux  environs  de  la  Ville  ; mais 
il  ne  s’en  trouve  point  au  fond  de  la 
JBaye. 

- Le  9 , on  fit  25  lieues  à l’Oueft  en 
fùivant  le  rivage  à la  dillance  dey  ou 
8 lieues.  Le  dix  au  matin , en  portant 
Oueft  par  Nçrd , on  eut  la  vue  de  deux 
petites  Ifles  à une  lieue  de  la  haute 
terre  de  Demeti  , éloignées  l’une  de 
l’autre  d’environ  quatre  lieues.  Le  len- 
demain on  vit  à huit  lieues  la  hau- 
çcuram.  Je  terre  de  Darfina  en  Arabie,  ün  cou- 
rant d’Efi  çaufa  quelque  embairas  à la 
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Flotte  , & la  porta  contre  fon  attente, 
•au  Nord  par  Oueft , au  lieu  du  Nord- 
Nord  - Oueft  qui  étoit  fa  direftion  ; 
mais  lorfqu’elle  eut  été  pouffée  à dou- 
ze lieues  du  rivage , elle  fiit  délivrée 
de  cet  obftacle  ; ce  que  Saris  attribua 
au  Cap  ou  à la  Pointe  d’Aden  qui  rom- 
poit  le  courant. 

En  s’approchant  des  Détroits  , il 
donna  des  inftruéHons  par  écrit  au  Ca- 
pitaine Towtfon  & à Davis  pour  ré- 
gler leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux 
vues  ; Tune  de  fe  concilier  les  Turcs 
par  devons  procédés  ; l’autre  de  fe  ga- 
rantir de  leurs  trahifons , dans  l’idée 
que  les  Anglois  dévoient  avoir  d’une 
Nation  ft  perfide.  Le  treize  au  foir , 
ils  fe  trouvèrent  à quatorze  lieues  à 
l’Eft  de  l’entrée  des  Détroits  , & feize 
à rOueft  d’Aden.  On  y Jetta  l’ancre , 
parce  qu’on  ne  croyoit  pas  connoître 
aflez  la  Côte  ; & par  la  même  raifon 
on  l’avoit  fuivie  pendant  tout  le  jour 
à trois  ou  quatre  lieues  de  diftance , la 
fonde  fans  cefle  à la  main  , pour  ne 
'rien  donner  au  haz^rd.  Le  fond  s’étoit 
trouvé  de  fable  dépuis  quarante  juf- 
qu’à  quinze  brafles.  Le  foir  du  jour 
uiivant , après  une  pluie  abondante 
qui  étoit  la  première  depuis  4 mois  ,, 

Rij 
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on  fe  crut  û près  des  Détroits , quô 
■i’obfcurité  faiîant  tout  paroître  dan»- 
gereux , on  aima  mieux  s’avancer  vers 
Ja  Côte  d’Arabie.  Le  quinze,  on  fît  fijc 
lieues  Ouefl  par  Sud;  & l’on  apperçut 
à l’Efl  trois  petites  Ifles  , dont  la  plus 
grande  & la  plus  Orientale  eft  défen- 
due par  un  Château.  Il  fallut, des  foins 
;&  des  efforts  pour  fe  dégager  d’un 
courant  qui  venoit  du  Sud-EIt.  Enfin, 
vers  midi  on  entra  dans  les  Détroits 
en  trouvant  depuis  trente  jufqu’à  neuf 
& fept  braffes  ; & vis-à-vis  une  mai- 
fon  blanche  qu’on  découvre  dans  une 
petite  Baye  fablonneufe  au  Nord-Efi, 
,on  eut  fix  braffes  fur  un  fond  de  fable 
fort  blanc,  La  latitude  fut  de  1 2 degrés 
56  minutes.  Le  fond  n’ayant  pas  ceffé 
d’être  excellent  , on  jetta  l’ancre  le 
foir  fur  quinze  braffes  & demie  à trois 
lieues  du  rivage  d’Arabie  & dix  de  ce- 
lui des  Abyfiins  ; car  le  tems  fe  trou- 
vant fort  clair,  on  diftinguoit  parfai- 
tement les  deux  .Côtes^.  Le  feize  au 
matin,  on  porta  Nord  par  Ouefl  fiy 
18  , feize  & quinze  braffes  , jufqu’à 
quatre  lieues  de  Mocka,  Enfuite  on 
prit  Nord  & Nord  par  Eli  fur  neuf, 
dix,  huit  & fept  braffes.  Maisdécou.- 
vrant  urie  bafié  ou  plutôt  un  banc  qui 
cfl  au  Sud-Efl  de  la  Ville  y ils  avance- 
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r^nt  Nord-Nord-Ouefl:  tirant  vers  le  S vri?. 
Sud  , jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  mis  la 
Ville  Eft  par  Sud  à l’égard  de  la  Flotte. 

Là  ils  jetterent  l’ancre  à la  vûe  duMi- 
maret  &de  la  grande  Mofquée,  qu’il 
faut  avoir  Eft-Nord-Ell  pour  êtretout- 
à-fait  délivré  du  banc.  C’eft  le  feul 
danger  qu’il  y ait  en  entrant  dans  laR  a-  , Dangfr  de 
de  ; mais  il  elt  li  redoutable , qu  il  y a Mocka. 
peu  de  Bâtimens  qui  l’évitent  , quoi- 
qii’avec  un  peu  dWention  cet  écueil 
puifie  être  apperçu  à la  couleur  de 
i’eaii. 

Aufll-tôt  que  la  Flotte  Eit  à l’ancre,  ranîrZ 
le  Gouverneur  de  la  Ville  envoya  un  On  vient  la 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  C a- 
not , pour  s’informer  des  motifs  qui  l’a- 
voient  amené.  On  le  reçut  civilement. 

Il  déclara  de  fon  propre  mouvement, 
qu’un  Général  Anglois  qui  étoit  venu 
depuis  peu  dans  ce  Port,  y avoit  été 
fort  mal-traité  par  Regib  Aga  ; mais 
que  le  nouveau  Gouverneur , qui  fe 
nommoit  Ider  Aga  , Grec  de  Nation , 
étoit  ami  des  Etrangers  & du  Com- 
merce. Saris  fit  donner  deux  pièces  de 
huit  à l’Efclave , & répondre  au  Gou- 
verneur par  fa  bouche , que  lui  & fes 
gens  étoient  Anglois , amis  du  Grand- 
Seigneur  ; & que  s’il  vouloit  leur  en- 
voyer quelqu’un  avec  qui  ils  puffent 

R iij 
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Saris,  .conférc-',  üs  expUqiieroient  mieux  les 
1612.  caufes  de  leur  arrivée.  Prefqu’aufli- 
tôt  il  leur  vint  un  Renégat  Italien,  vê- 
tu proprement , qui  leur  renouvella 
les  mêmes  queftions  , & qui  leur  de- 
manda s’ils  avoient  un  paffeport  du 
Grand-Seigneur.  Saris  répondit  que 
non  feulement  ils  avoient  ce  pafle- 
port , mais  encore  des  Lettres  du  Roi 
d’Angleterre  pour  lé  Bacha.  L’Italien 
fouhaitant  de  les  voir , Saris  reftifa  de 
les  lui  montrer , par  mépris  pour  un 
homme  qui  avoit  abandonné  fa  Reli- 
gion ; mais  il  le  chargea  de  faire  ce  ré- 
cit au  Gouverneur,  & de  lui  dire  que 
pour  faire  honneur  à leur  paffeport  , 
les  Anglois  alloient  faluer  la  Ville 
d’une  décharge  de  cinquante  pièces 
de  canon.  En  le  congédiant  il  lui  fît 
donner  cinq  pièces  de  huit.  Aufîi-tôt 
rai  fillerie  de  la  Flotte  s’étant  fait  en- 
tendre, celle  de  la  Ville.,  lui  répondit 
de  cinq  coups  ; & deux  Galeres  , qui 
étoient  dans  le  Port , en  tirèrent  fix* 
Ces  deux  Bâtimens  étoient  bièn  équi- 
pés ; leur  Commandant  fe  nonimoit 
Maami. 

Préfcns  mu*  Le  17,  Saris  reçut  d’Ider  Aga  un 
îSÆdes  pjélent  de  trois  veaux , vingt  poules , 
Anglois,  un  panier  de  fruits  & deux  de  limons, 
avec  beaucoup  de  complimens  , par 
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lef^iels  il  le  prioit  de  defcendre  au  ri-  Smus. 
vage.  Il  lui  envoya  de  fon  côté  un  bon  ^ 
fiifil  de  chaffe , en  lui  faifant  dire  par 
le  Meffager  Turc  , qu’il  defcendroit 
volontiers  , pourvu  qu’on  lui  donnât 
des  otages  convenables  , & que  les 
motifs  qui  l’obligeoient  à cette  pré- 
caution, ne  poiu’oient  être  inconnus 
au  Gouverneur.  Il  arriva  au  même 
moment  un  autre  Mefîager  avec  une 
Lettre  d’ider  Aga , par  laquelle  il  de- 
màndoit  aux  Anglois  quelle  réponfe 
ils  a voient  faite  au  Renégat  Italien  c|ui 
fe  nommoit  Mujlafa  Tar:(iman\  parce 
qu’ayant  reçu  d’eux  une  bouteille  de 
vin , il  s’étoit  tellement  enyvré  avant  : 
que  de  retourner  à la  Ville.,'  qu’il  fe 
trouvoithors  d’état  de  parler.  Ce  nou- 
veau Meffager  Turc  étoit  un  Secré- 
taire de  la  Ville  ou  du  Gouverneur. 

Son  titre  & fa  fuite  marquant  un  hom- 
n)e  de  quelque  diftinftion , Saris  lui 
propofa  de  demeurer  à bord , tandis 
qii’il  feroit  defcendre  deux  de  fes  gens. 

Codes  & Bolton , qui.  fç  a voient  la  lan- 
gue du  Pays.  Cette  propoftion  fut  ac- 
ceptée. Le  Secrétaire  ne  fe  fît  pas  pref- 
fer  pour  manger  les  alimens  que  les 
Anglois  lui  offrirent  mais  ils  voulut  • 
qu’ils  fi.iffent  préparés  jpar  les  gens  de  > 
fa.fuite.  t.  ' . ' . , ' - ...J.. 
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Cocks  & Bolton  furent  reçus  à tei"’ 
reavec  de  grands  témoignages  de  joie 
& conduits  dans  la  Ville  au  fon  des 
inftrumens^  pour  faire  connoître  au 
peuple  qu’ils  étoient  amis  du  Grand- 
Seigneur.  Ils  a^voient  ordre  de  décla- 
rer au  Gouverneur  , que  le  Général 
Anglois  étoit  amené  par  des  vues  de 
commerce , & qu’il  étoit  prêt  à venir 
dans  la  Ville , lorfqu’il  auroit  reçu  des 
otages  pour  la  fureté  de  fon  retour^ 
Ils  dévoient  ajouter  que  les  Anglois 
n’ignoroient  pas  les  torts  que  Sir  Hen- 
ri Middleton  avok  reçus  deRegibAga; 
mais  que  s’ils  trouvoient  les  Turcs 
mieux  difpofés , ils  promettoicnt  d’en- 
fevelir  le.paffé  dans  foubli & de  fai- 
re avec  eux , fuivant  le  paffeport  du 
Grand-Seigneur  , un  commerce  éga- 
lement avantageux  aux  deux  Nations^ 
Le  Gouverneur  leur  fît  une  courte  ré- 
ponfe  , & leur  donna  pour  le  Général 
Saris  une  Lettre  oii  fes  intentions 
étoient  mieux  expliquées.  Avant  que” 
de  quitter  laVille,  on  leur  io^ta  les  rob-  ' 
bes  dont  ils  avoient  été  fé vêtus  pour 
la  cérémonie  de  leur  marche.  A leur 
retour,  Saris  apprit  du  Secrétaire  que 
cêt  iifage  s’obfervoit  à l’égard  de  tous 
les  Etrangers.  Il  affefta  d’en  ufer  plus 
généreufement  en  lui  faifant  prélent- 
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•d’une  demi  piece  de  camelot  violet  ; 
enfuite,  remettant  à lire  la  Lettre  du 
Gouverneur  après  fon  départ  , il  le 
congédia  avec  beaucoup  de  politef- 
fes.  Purchafs  nous  a confervé  cette 
Lettre , dont  on  lira  volontiers  la  tra- 
dudion  [a). 

Lettre  de  LAga , écrite  d*  apr^s  les  paroles 
de  fa  propre  bouche, 

» ' I 'Rès- digne  & très  - honorable 
» JL  ami , j’ai  parlé  à ceux  que  vous 
» m’avez  envoyés  , & je  les  ai  reçus 
» avec  tous  les  honneurs  poffibles  , 
» fuivant  les  ufa^es  de  ce  Pays , les 
» ayant  fait  revetir  de  robes  & con- 
» duire  avec  la  mufique  de  la  Ville, 
» afin  que  les  Habitans  puflent  recon- 
» noîtreque  vous  arrivez,  & que  nouS' 
» vous  recevons  avec  des  fentimens 
» d’amitié.  Si  votre  plaifir  eft  de  me 
» venir  voir  demain , je  vous  offri- 
» rai  tous  les  divertiffemens  qui  pour- 
» ront  fe  trouver  ici , avec  un  cœur 
>f  exemt  d’artifice  & de  diflîmulation, 
» & je  vous  envoyerai  pour  otage 
» mon  Secrétaire  ou  toute  autre  per- 

(a'j  Purchafs  a confervé  mais  de  papier  , grave  de 
ai:fft  la  figure  du  cachet  , quelques  caraéleres. 
üui  nVtuit  pas  de  cire , 
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» fonne  qu’il  vous  plaira  de  me  faire  • 
» nommer  par  mon  Interprete,que  Je 
>>  charge  dans  cette  vûe  de  fe  rendre 
» fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Fai- 
» tes-moi  dire  auffi  à quelle  heure 
» vous  fouhaitez  de  defcendre  à ter- 
» rej’écrivishierà  Jaffar  Bacha,mais 
» il  fe  paffera  quatorze  ou  quinze  jours 
» avant  que  Je  puifle  recevoir  la  ré- 
» ponfe.  Cependant  s’il  vous  plaît 
» dans  cet  intervalle  d’envoyer  vos 
» gens  au  rivage  pour  acheter  des  pro- 
» vifions  fraîches,  ou  toute  autre  cho- 
» fe  que  vous  delirerez  dans  cette 
» Ville , ils  y feront  bien  reçus  & n’y 
» recevront  aucun  fujet  de  plainte. 

» Ainfi  je  finis  en  attendant  votre  ré- 
» ' ponfe.  De  Mocka  le  25  de  Moha- 
» ram,  1021  de  Mohamed.  Ous  co- 
» mobonoamico,  (æ)Haydar  Aga, 

M ^ga  de  Mocka. 

Malgré  lelilence  de  la  Relation  , il 
faut  fuppofer  que  Saris  fit  fur  le  champ 
une  réponfe  convenable  à cette  Let- 
tre ; car  le  lendemain  on  vit  arriver  à 
bord  Mohamed  Aga , Amiral  de  cette 
Mer  & Commandant  particulier  de  la 


(a)  Il  eft  étonnant  qu’-  dar  , d’autant  plus  que 
ayant  cette  fignature  pour  Haydar  eit  connu  pour  un 
réglé  , on  ait  mis  dans  le  mot  Aiabe  qui  fignific 
texte  Ider  au  lieu  de  Hay-  Lyon. 
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Rade  , avec  Nafiif , Turc  d’un  âge 
avancé  & d’une  figure  fort  grave , qui 
venoient  accompagnés  de  quelques 
Efclaves  pour  fervir  d’Oîages.  Saris 
fe  prépara  aufli-tôt  à defcendre  avec 
tous  fes  Marchands  dans  les  trois  Ef- 
quifs  qui  furent  ornés  de  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  On 
fit  à fon  départ  une  décharge  généra- 
le de  l’artillerie.  Il  trouva  fur  le  riva- 
ge le  Capitaine  des  Galeres  & plu- 
fieurs  autres  Officiers  qui  le  conduifi- 
rentdanslaVille  au-travcrs  d’une  pro- 
digieufe  foule  dépeuplé  , précédés 
des  trompettes  & des  inftrumens  de 
mufique,  tandis  que  les  canons  du  Châ- 
teau fe  firent  entendre  â plufieims  re- 
prifes.  Après  avoir  paffé  deux  gardes 
à l’entrée  du  Château,  il  fut  introduit 
dans  la  maifon  du  Gouverneur  qui  eft 
bâtie  de  fort  belles  pieryes  ^ avec  un 
fort  IdcI  & grand  efcalier , Sz;  reçu  dans 
une  chambre  dont  le  plancher  étoit 
couvert  d’un  riche  tapis.  Les, fenêtres, 
étoient  à l’Angloife  , depuis  le  féjoiir 
apparemment  que  Sir  Henri  Middle- 
ton  avoit  fait  à Mocka  , pendant  le-, 
quel  il  avoit  pCi  communiquer  aux 
'Turcs  quelques-uns  de  nos  ulages^Oix 
étendit  aum-tôt  fur  le  tapis  un  autre 
drap  de  foie  beaucoup  plus  précieux  ^ 
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■sTr^I7~  fut* lequel  on  mit  deux  grands  couffins  î :j 

1 6 1 2 ^ les  A nglois  flirent  priés  de  s ’affeoir.  ;i 

Mais  le  Gouverneur  fortit  biéntôtf 

d’une  chambre  voifine  accompagné  ; 

de  cinq  ou  flx  perfonnes  richement 
vêtues , & paré  lui-même  d’une  robe  , 
de  brocard  d’or  bordée  de  martre.  Il  • ] 

prit  le  Général  par  la  main  , & bai-  ; 
fant  la  Tienne  qu’il  mit  fur  fa  tête  , il  . 
le‘c~6nduilît  vers  la  fenêtre  , où  ils  s’af-  - 
firent, ehfemble.  Aprèls.quelques  com-  , 
plimeris,  Saris  lui  préfenta  les  Lettres 
du  Roi  d’Angleterre.  Elles  Rirent  lues 
par  Cocks  , & expliquées  par  Bolton 
" au  Commandant  des  Galeres,  qiii  les  ' 
rendoit  enfùite  à'I’Aga.  Le  palleport 
du'  Grand-Seigneur  nit  donné  à lire 
.au'Secretaire  ; après  qiioi  le'Gouver- 
neiir  le  prit  refpeiRuèufement,  le  baifa 
& le  mit  fur  fa  tête.  Purchafs  a cru 
nous  devoir  eonferyer  la-  tràduélion, 
de  cepàffeportl  ' rn-'' ' ^ : • • 

r «**♦«■  '.  r*  ■ 

TafTeport eu  « A Vous , mcs  très  - dîgnes , mes  ' 
gatur^  ^ heureux , mes  riches  & grands 

» Vicerois  & Beglierbeys,  qui  êtes 
>>  établis  par  mer  & par  terre  depuis 
» mon  trône  impérial  &- glorieux  juf- 
>>  qu’aux  confins  des  Indes  Orienta- 
» les , qui  êtes  en  poffeflion  de  quel- 
» que  portion  de  notre  dignité , & à 
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il  appartient  de  donner  aide  & 
» iecours  au  premier  ligne  de  notre 
» volonté  dans  la  caufe  de  Dieu  & de 
» la  Religion  Miifulmane  , dont  la 
» puiffance  & la  grandeur  puiflent 
» durer  à jamais.  Avons,  mes  très- 
» dignes  & vaillans  Sangiacs  , Beys  , 
» fubordonnés  aufdits  Beglierbeys  , 
» qui  êtes  dans  la  poffeflion  & Fat- 
» tente  de  grandes  dignités  & char- 
» ' ges  , Stc.  A vous , mes  très-dignes , 
» très-fages  & très-prudens  Juges  & 
» Miniftres  de  Juftice , qui  êtes  fous 
»»  l’autorité  defdits  Sangiacs  , Beys , 
» & de  qui  la  fagefle , la  prudence  & 
>*”la  Juftice  coulent  comme  d’une 
» fource  ; que  la  grandeur  & le  mé- 
» rite  de  votre  fonélion  puiflent  à ja- 
» mais  continuer.  A vous  , mes  re- 
» nommés , mes  grands , mes  très-di- 
» gnes  Capitaines  & Beys  de  mes  Na- 
» vires  & Bâtimens  qui  nagent  fur  la 
»'  furface  de  l’eau.  A vous  , mes  très- 
» dignes  Commandans  des  Châteaux, 
» Villes  & Cités.  A vous  , dignes  Of- 
» Aciers  de  nos  douannes,demeurans 
» fur  les  Côtes  de  Mer , fur  les  Rivie- 
» res , Ponts , & autres  parts  de  nos 
>»■  domaines  & des  Pays  appartenans. 
M A vous  tous  enfin , qui  fur  la  vue 
a de  mon  impérial  commandement 
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» êtes  obligés  par  le  plus  étroit  de- 
» voir  de  vous  lever  pour  .lui  rendre 
>y  robéiffance  & le  refpeft  qui  lui  ap- 
» partiennent. 

» Certe  Lettre  eft  pour  vous  faire 
» entendre  que  l’Ambaffadeur  de  la 
» Grande-Bretagne  , réfidant  aûuel- 
M lement  à notre  très  - heureufe  &' 
» tréo-Tublime  Porte , nous  a fait  les  . 
» repréfentations  fuivantes  , : Que 
» quelques  Sujets  du  Roi  de  la  Gran- 
» de-Bretagne  ayant  avec  beaucoup 
» de  dépenle  & de  travail  découvert 
» un  commerce  aux  Indes  Orientales; 

» & d’ailleurs  étant  informés  qu’il  y 
» a dans  quelques  pai;ties  de  nos  do-  . 
» maines  de  grandes  richelTes  & des 
» efpérances  de  commerce , fouhai- 
» tent  dans  leur  paffage  de  pouvoir 
» viliter  ces  places  pour  l’utilité  & 

» l’aggrandiflement  dudit  commerce; 

» & dans  cette  vue , afin  que  lefdits  . 
» Sujets  du  Roi  de  la  Grande^Breta- 
» gne  puiffent  obtenir  toutes  fortes  de. 
» faveurs  & d’affiftance  dans  une  11 
» bonne  & fi  louable  entreprife , ledit 
, » Ambafladeur  nous  a prié  au  nom 
» de  fon  Maître,  le  Roi  de  la  Grande- 
» Bretagne  , de  daigner  leur  accor- 
» der  notre  faufeonduit  & notre  re- 
» commandation.  En  conformité  de , 
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» cette  demande , & en  conlldération 
» de  ce  que  nous  & nos  prédécefTeurs 
» depuis  l’efpace  d’un  grand  nombre 
» d’années  fommes  & avons  été  dans 
» une  alliance  & une  amitié  très- 
» étroite  avec  ledit  Roi  de  la  Grande- 
» Bretagne  & les  Sujets  de  ceRoyau- 
» me , qui  ont  aâuellement , comme 
» ils  ont  eu  depuis  lonp-tems  , la  per- 
y>  million  & la  liberté  du  trafic  dans 
» tous  nos  domaines  & nos  Provin- 
» ces  des  Mers  Méditerranées  ; nous 
vous  enjoignons  & ordonno  ns  très- 
« exprelTément  à vous  tous  nos  Sujets 
» & Officiers  ci-delTus  mentionnés  , 
» non  feulement  de  recevoir  & trai- 
» ter  avec  amitié  & civilité  lesMar- 
» chands  & Sujets  de  la  Grandc-Bre- 
» tagne , venans  & pafîans  dans  nos 
» domaines , fur-tout  avec  l’intention 
» de  commercer  dans  les  Cantons 
» d’y aman , d’Aden , & de  Mocka  ou 
» Pays  appartenans  , en  les  aidant  & 
» les  fecourant  de  tout  ce  qui  leur  eft 
»>  nécelTaire  pour  leurs  perfonnes  & 
» pour  leurs  VailTeaux , mais  encore 
» de  leur  lailTer  la  liberté  de  palTer 
» par  mer  & par  terre  , d’aller  , de 
» revenir , fiiivant  que  leurs  affaires 
» & leurs  befoins  peuvent  le  deman- 
» der , & de  s’arrêter  dans  nos  domai- 
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» nés , nosVilles  & nos  Cités , en  leur 
» accordant  toutes  fortes  de  privilé- 
» ges  & de  liberté  raifonnables  pour 
» le  commerce , fans  leur  caiifer  , ou 
» fouffrir  qu’on  leur  caufe  aucun  em- 
» pêchement , aucune  injure  & aucun 
» trouble.  Au  contraire  , vous  leur 
» rendrez  tous  les  bons  offices  & tous 
» les  témoignages  de  bienveillance  & 
» d’humanité  qu’il  eft  jiifte  & con- 
» venable  d’accorder  à d’honnêtes 
>y  Etrangers  qui  auront  entrepris  un 
» fl  long  & ü pénible  voyage.  Et  fi 
» nous  apprenons  que , contre  nos  or- 
» dres  & contre  l’alliance  & l’amitié 
» qui  eft  entre  nous  & le  Roi  de  la 
n Grande-Bretagne  > vous  faffiez  le 
» moindre  tort , ou  vous  caufiez  la 
» moindre  peine  & le  moindre  fujet 
» de  plainte  aufdits  Marchands  dans 
» leur  commerce  ou  autrement , ap- 
» prenez  certainement  que  non  feule- 
» ment  vous  encourrez  notre  indigna- 
>y  tion,  mais  que  vous  ferez  punis 
>t  pour  l’exemple  des  autres.  Obéif- 
fez  donc  à notre  impérial  com- 
» mandement , & reconnoiflez  ici  no- 
» tre  feing  impérial.  Donné  à Con- 
» ftantinople  le  1 5®  jour  de  la  Lune 
» nommée  Qulhajjàh  , l’an  1019  ». 
Le  Gouverneur  remit  l’original  de 


Digili?od  by  Googl 


DÈS  VOTAGES,  I/r. /r.  401 
ce  paffe-port  à Saris  , après  en  avoir 
fait  tirer  une  copie, & l’affura  que  fon 
arrivée  étoit  agréable  à tous  les  Turcs. 
Il  le  pria  d’oublier  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  à l’égard  de  Sir  Henri  Middle- 
ton , cette  querelle  li’étant  venue  que 
de  deux  perfonnes  yvres  , & le  Gou- 
verneur de  ce  tems-là  , qui  n’en  avoit 
pas  mieux  ménagé  les  fuites , ayant 
été  déplacé  pour  cette  faute.  A l’é- 
gard du  Commerce , il  lui  dit  qu’orrne 
pourroit  pas  l’avancer  beaucoup  avant 
la  réponfe  qu’il  attendoitduBachade 
Zenan , & qu’il  ne  pouvoit  recevoir 
que  dans  dix  ou  douze  jours  ; mais  que 
les  Anglois  n’en  auroient  pas  moins-  la 
liberté  de  venir  au  rivage,  d’acheter 
tout  ce  qui  leur  feroit  néceffaire  , & 
dé  régler  d’avance  une  partie  des  af- 
faires , afin  que  les  Habitans  de  la  Vil- 
le s’apperçulfent  qu’on  étoit  dans  une 
paix  parfaite  , & que  tous  les  anciens 
reffentimens  étoient  oubliés.  Saris  ju- 
gea que  les  politefles  du  Gouverneur 
venoient  de  la  crainte  de  perdre  les 
droits  du  Commerce , foit  avec  les  An- 
glois , foit  avec  les  Indiens , à qui  la 
Flotte  Angloife  pouvoit  fermer  l’en-, 
trée  du  Port.  Aufii  Saris  avoit  eu  def- 
fein  de  caiifer  cette  inquiétude  aux 
Turcs  en  approchant  fi  près  du  rivar- 
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ge  ; & , maître  de  la  Rade  comme  îF 
étoit , il  ne  crut  pas  qu’il  y eût  beau- 
coup de  péril  à laifferdefeendre  quel- 
ques-uns de  les  gens  dans  les  Efquifs  , 
pour  acheter  leurs  befoins. 

Le  Gouverneur  les  traita  magnifi- 
quement à dîner  , avec  toutes  Ibrtes 
de  gibier , de  volaille , de  grofîe  vian- 
de , de  confitures  & de  pâtiirerie.  On 
fut  fervi  en  vaiffelle  d’étain , & tous 
les  mets  furent  préfentés  dansunfeul  . 
fervice , avant  qu’on  fe  fût  mis  à table. 
Il  eft  allez  difficile  de  comprendre  quel 
en  étoit  l’arrangement , lorfque  l’Au- 
teur ajoute  que  tous  les  plats  furent 
placés  l’im  fur  l’autre  , fans  qu’on  y 
touchât  moins  librement,  & qu’ils  for- 
moicnt  une  pyramide  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteui;.  Il  ajoute  à la . 
vérité  qu’ils  a voient  tous  un  pied  , 
Comme  nos  foucoupes  ; ce  qui  peut . 
faire  juger  qu’il  reftoit  quelque  viiide  • 
dans  l’intervalle;  mais  dans  l’abon- 
dance de  mets  qu’il  repréfente , & fer- 
vis  tout  à la  fois  , la  hauteur  de  la  py-  - 
ramide  devoit  furpafler  la  mefure  qiAl 
lui  donne.  On  ne  préfenta , pour  li- 
queur,que  de  l’eau  fimple  ou  bouillie  . 
avec  du  caffé , que  les  Ânglois  ne  con- 
noiffoient  point  encore , & dont  le  goût 
leur  parut  fort  amer.  Les  convives 
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étoient  afljs  à terre  , avec  les  jambes 
croifées , fans  table  & fans  fiéges. 

Après  le  feftin  , Saris  fut  conduit 
dans  une  chambre  intérieure , oii  le 
Gouverneur  & lui  étoient  attendus 
par  quatre  jeunes  garçons  , dont  l’un 
tenoit  un  réchaud  avec  du  charbon  al- 
lumé , le  fécond  quelques  ferviettes  , 
& les  deux  autres  un  plat  couvei  t dVm- 
bre-gris  , de  bois  d’aloës , & d’autres 
parfums.  Le  Gouverneur  ayant  fait 
afleoir  Saris  fur  un  riche  tapis , le  pria 
de  recevoir  le  fervice  des  quatre  en- 
fans.  Ils  lui  mirent  une  ferviette  fur  la 
tête , & tinrent  deffous  pendant  quel- 
ques momens  le  réchaud  parfumé , 
dont  l’odeur  lui  parut  fort  agréable. 
Ils  rendirent  enfuite  le  même  office  au 
Gouverneur  & à deux  de  fes  princi- 
paux Officiers.  Cette  cérémonie  eft  en 
ufage  parmi  toutes  les  perfonnes  ri- 
ches du  Pays. 

La  conférence  ayant  duré  quelque 
tems  entre  le  Gouverneur  & Sans  , 
trois  des  quatre  enfans  revinrent  char- 
gés , l’un  d’une  robbe , ou  d’un  caffe- 
tan , de  drap  d’or , enveloppé  d’un  taf- 
fetas teint  dans  le  fafFran  , pour  con- 
ferver  la  couleur  de  l’or  ; l’autre  d’un 
turban  broché  d’or  ; & le  troiliéme 
d’un  fabre  de  Damas  monté  en  argent. 
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■ Le  Gouverneur  revêtit  lui-même  Sa- 
ris de  la  robbe  & lui  mit  le  fabre  au 
côté,  en  lui  déclarant  que  préfent 
ne  venoit  pas  de  lui , mais  du  Grand- 
Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un 
. tour  de  promenade  dans  la  Ville  avec 
le  Cadi,  qui  eft  le  chef  de  la  Juftice 
parmi  les  Turcs  , & le  Commandant 
des  Galeres , afin  que  le  Peuple  n’igno- 
rât point  qu’on  étoit  liés  d’une  fincere 
amitié.  On  amena  fur  le  champ  un 
cheval  richement  équipé  ; mais  Saris 
demanda  la  liberté  d^aller  à pied , pour 
fe  procurer  plus  aifément  la  vue  delà 
Ville.  Il  fe  promena  ainli  pendant  plusr 
d’une  heures  & il  choifit  même  une' 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A 
• fon  retour , le  Commandant  des  Ga- 
lères lui  fît  accepter  des  rafraîchiffe- 
mens  avec  beaucoup  de  galanterie  & 
de  magnificence  ; après  quoi  il  retour- 
na chez  le  Gouverneur,  qui  vint  le 
recevoir  fur  fon  efcalier.  On  s*y  re- 
nouvella  mutuellement  la  promefle 
d oublier  tout  ce  qui  s’etoit  pafle  dans 
le  voyage  de  Sir  Henri  ; 8f  le  Gouver- 
neur en  demanda  pour  preuve,  à Sa- 
ris , d’envoyer  fouvent  les  Anglois  au 
rivage.  Enfin , l’on  ne  fe  fépara  que  le 
foir , au  bruit  du  canon  de  la  Flotte 
& de  la  Ville.  Saris  étant  retourné 
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à bord , renvoya  aufll-tôt  les  Otages 
Turcs , après  leur  avoir  fait  divers 
préfens. 

Le  II , Cocks  fut  envoyé  au  riva- 
ge , avec  quelques  flacons  de  Rofa^ 
Jolis  ou  de  Rojfoli , que  le  Gouverneur 
avoit  demandés  à Saris , mais  qu’il  l’a- 
voit  prié  de  Ivii  faire  apporter  avec 
tant  de  précautions , qu’ils  ne  pufTent 
être  apperçus  des  Turcs.  On  lui  en- 
voya de  même  deux  robbes  de  drap 
violet  pour  fes  Eunuques.  Cocks  avoit 
ordre  de  s’informer  des  droits  d’entrée 
.&  de  fortie , des  poids , des'  mefures , 
-de  la  valeur  des  monnoies  , du  prix 
des  toiles  Indiennes , des  étoffes  de  cot- 
ton  , & des  autres  marchandifes  dont, 
jla  Flotte  pou  voit  fe  charger.  Il  devoit 
^ufli  tâcher  adroitement  d’engager  un 
Juif,  qui  fS’étôit  trouvé  fur  l’Afcen- 
lion , lorfque  ce  Bâtiment  avoit  fait 
naufrage , à venir  à bord  pour  y faire 
-quelque  liaifon  avec  le^  Anglois  , & 
leur  apprendre  les  circonftances  du 
féjour  de  Sir  Henri  à Zenan  & âMoc- 
ka. 

Enfin,  le  3 1 , Saris  apprit  du  Com- 
mandant des  Galeres , que  le  Gouver- 
neur avoit  reçu  la  réponfe  du  Bacha  ; 
& qu’elle  lui  ordonnoit  non-feulement 
.de  permettre  le  commerce  aux  An- 


Saris. 

i^ii; 

Hypocrific 
du  Gouver- 
neur T urc. 


Faux  avis 
que  les  Turcs 
dorneni  aux 
An^loû’, 


Digitized  by  Google 


SAais. 


i6iz» 


Ils  font  ex- 
hortés à la 
défiance. 


406  Histoire  generale 
glois , mais  de  leur  faire  toutes  fortes 
de  careffes.  Cette  heureufe  nouvelle 
leur  parut  d’autant  plus  fufpefte  , que 
deux  heures  auparavant  Codes  avoit 
vu  le  Gouverneur , qui  ne  lui  en  avoit 
rien  dit.  Le  Commandant  des  Galè- 
res , à qui  ils  ne  manquèrent  pas  de 
faire  cette  objeftion , répondit  que  le 
Gouverneur  avoit  eu  des  raifons  pour 
fe  taire  ; parce  qu’une  Jebbe  , qui  le 
trouvoit  dans  le  Port,'  devant  partir 
au  même  inftant  pour  la  Mecque  , il 
avoit  craint  que  fi  cette  nouvelle  étoit 
portée  à la  Mecque , le  Chérif  de  cet- 
te Ville  ne  fe  hâtât  d’écrire  au  Grand- 
Seigneur,  pour  faire  révoquer  la.  fa- 
veur du  Bacha.  Cependant  un  Arabe  , 
nommé  Ashraf,  qui  avoit  toujours  eu 
de  l’affeftion  pour  les  Anglois , fit  aver- 
tir Saris  qu’il  devoit  bien  fe  garder  de 
defeendre  à terre , fans  avoir  exigé  des 
otages  ; qu’il  ne  falloit  pas  fe  fier  au 
Gouverneur , quand  il  auroit  juré  par 
l’Alcoran  ; que  lui  & toute  la  Cour 
étoient  des  Soldats , qui  refpeéloient 
peu  les  fermens  ; que  Jufqu’alors  la  ré- 
\ponfe  du  Bacha  n’étpit  pas  favorable 
aux  Anglois  ; mais  que  le  palTe-port 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  enco- 
re être  arrivé  à Zenan , la  prudence 
4es.  obligeoit  d’attendre  cinq  ou  fix 
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' jours , après  lefqüels  tout  feroit  éclair- 
ci. 

Le  Z d’Avril  , la  Caravanne  du 
Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville  , 
-avec  un  grand  nombre  de  Marchands, 
qui  furent  charmés  de  trouver  une 
■Flotte  Angloife  au  Port  de  Mocka.  Le 
,3  , deux  Vaiffeaux  Indiens  entrèrent 
dans  la  Rade , l’un  de  Chaul , l’autre 
.de  Cananor,! chargés  tous  deux  d’in- 
digo , de  calicos  & d’autres  toiles  dés 
Indes  , d’ambre  gris  , d’étoffes  de  cot- 
ton  d’environ  quatre  cens  PalTa- 
gers  , qui  apportoient  d’immenfes  ri- 
chelfes.  La  Flotte  Angloife  les  falua 
■de  neuf  coups  de  canon  , aufquels 
lils  .répondirent  de  trois  coups,  parce 
qu’entré  deux  ils  n’a  voient  que  trois 
;pieces  d’artillerie.  Saris  leur  envoya 
fon  Efquif,  pour  s’informer  de  ce  qui 
.fe  palfoitfur  la  Côte  de  Surate;  mais 
on  apprit  d eux  feulement  qu’il  y étoit 
arrivé  trois  Vaiffeaux  Anglois  pour  le 
Commerce.  Vers  le  foir,  le  Comman- 
-dantdes  Galeres , accompagné  de  cinq 
Janiffaires , vint  déclarer  pour  la  fé- 
condé fois , que  le  Gouverneur  avoit 
reçu  ordre  du  Bacha  de  traiter  favo- 
rablement'les  Anglois  , & de  leur  ac- 
corder la  liberté  du.  Commerce  ; fur 
quoi  il  invita  Saris,  à.defcehdre  le  len- 
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Saris,  demain  au  rivage , en  lui  promettant 

l6iz  yirecevroit  des  explications  donc 

il  feroit  fatisfait.  Le  fouvenir  des  avis 
J.  d’Ashraf  rendit  le  jGénéral  Anglois  fort 
, défiant.  Il  promit  néanmoins  de  def- 
^•eendre , mais  à condition  qu’on  lui  en- 
....  > : voyât  des  Otages  ;&  ne  relâchant  rien 
de  fes  civilités  pour  le  Commandant, 
il  fit  tirer  vingt  coups  de  canon  à fon 
départ.  Cet  Officier  fi.it  fi  fenfible  à 
i.l’accueil  des  Anglois , <p’il  -leur  fit  pfo- 
-mettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens 
-fervices  danstoutes  fortes  d’occafioni. 

Le  4 an  matin,  dans  l’impatience 
fi’apprendre  les  intentions  du  Bacha*, 

. le  Capitaine  T oiirfon  fe  rendit  à terre 
fans  attendre  l’arrivée  des  Otages  ; 'il 
fe  fiait  à la  feiile  garantie  des  deux 
Vaiffcaux  Indiens,  qui  avoient  ijettd 
l’ancre  près  de  la  Flotte qui  étoierit 
commandés  par  l’artillerie  Ang.Ioife. 
Le  Gouverneur  parut  charmé  de  le 
voir,  & lui  fit, préfent  d’une. rohbe'; 

■ mais  l’affaire  principale,  n’étoit  pafs 
terminée.  Cependant , on  lui  confeiï- 
la  d’engager  Saris  à faire  partir  pour 
Zenan  deux  de  fes  principaux  Fac- 
teurs avec  la  Lettre  & les  préfens  du 
Roi  d’Angleterre,  en faifant  entendre 
que  c’étoit  le  feul  moyen  d’abreger 
les  difficultés.  Saris  approuva  ce  con- 

feil. 


Digitized  by  Google 


DES  Vo  yages,Z./f:.  IK  409 
fcil  5 & fe  difpcfa  à l’exécuter  le  jour  saru. 
fuivant.  Mais  lorfque  Tes  Députés  fu-  1612, 
rent  prêts  à partir,  il  reçut,  par  les 
foins  du  Commandant  des  Galeres  , 

, trois  Lettres  de  Sir  Henri  Middleton  Lettres  Je 
& du  Capitaine  Sharpey,  oui  croi-  sir  Henri  à 

loient  alors  aux  Détroits  de  Banal-  f<ii  qu’iiiui 
mandel.  Ils  lui  marquoient  qu’après 
avoir  tenté  le  Commerce  à Surate  , 
avec  peu  d’avantage  & de  fatisfac- 
tion , ils  avoient  pris  le  parti  d’aban- 
donner cette  Côte:  que  le  Capitaine 
Hawkins,  fa  femme,  & tous  les  An- 
glois  qui  étoient  à Agra  , où  ils  avoient 
effuyé  les  mem.es  dégoûts,  s’étoient 
déterminés  à s’embarquer  furJa  Flot- 
te, à l’exception  d’un  feul,  qui  a voit 
entrepris  de  retourner  par  terre  en 
Europe  : qu’ils  s’étoient  rapprochés 
de  la  Mer  Rouge , pour  chercher  l’oc- 
cafion  de  fe  venger  des  Turcs , & qu’ils 
le  prioient , s’il  n’étoit  pas  trop  enga- 
gé , de  faire  rentrer  à bord  tous  fes 
. gens  & fes  marchandifes.  Un  avis  de 
cette  importance  fit  changer  toutes  fes 
vûes  à Saris.  Il  dépêcha  lur  le  champ 
un  de  fes  Fafleurs  aux  Angloisde  Ba- 
balmandel  pour  leur  rendre  compte 
de  fon  voyage  & de  l 'accueil  qu’il  avoit 
reçu  à Mocka.  La  députation  de  Ze- 
nan  fut  fufpendue.  Enfin  la  réfolution 
Tohii  y,  S 
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à laquelle  on  s’arrêta  fiit  d’attendre  les 
explications  des  Turcs,  & de  fe  régler 
fur  leur  conduite. 

Les  deux  Vaiffeaux  Indiens  déchar- 
gèrent furie  Port  foixante quintaux  de 
bois  d’aloës  & fix  cens  churles  d’indi- 
go, cent  cinquante  bahars  de  canelle 
de  Ceylan,  chaque  bahar  revenant  à 
trois  churles  & demie  ; de  l’osfar  qui 
ell  une  teinture  rouge,  du  girofle , des 
toiles  & des  étoflès  des  Indes.  Le  prix 
de  l’indigo  étoit  de  30  à 35  réaux  le 
churle. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  Sir 
Henri  avoit  arrêté  deux  ou  trois  Jel- 
bes  qui  venoient  de  la  Côte  des  Abyf- 
fins  avec  des  vivres  , on  en  conçut 
tant  d’effroi  dans  laVille, qu’il  n’y  avoit 
plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofaf- 
fent  quitter  le  rivage  ; ce  qui  n’empê- 
cha point  Saris  d’écrire  au  Gouver- 
neur que  s’il  vouloit  lui  procurer  des 
marchandifes  Indiennes  à des  prix  rai- 
fonnables  , il  en  chargeroit  un  de  fes 
Bâtimens.  Il  ajouta  que  cette  marque 
d’intelligence  ferviroit  à convaincre 
Sir  Henri  de  la  bonne  foi  desTurcs,& 
pourroit  lui  faire  cefler  les  hoftiiités. 
Mais  pour  réponfe  à fa  Lettre , il  en 
reçut  une  qui  lui  apprenoit  les  in- 
tentions du  Baçha.  Elles  étoient  li  fa- 
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vorables  en  apparence  , que  pour  fai- 
re fentir  aux  Anglois  toute  rétendue 
de  cette  grâce , le  Gouverneur  lui  en- 
voyoitla  copie  des  ordres  mêmes  qu’il 
avoit  reçus  : « Haydar  Aga,  vous  m’a- 
» vez  écrit  qu’il  eft  arrivé  à Mocka 
» trois  Vaiffeaux  Anglois  avec  le  paf- 
>♦  feport  du  Grand  - Seigneur.  Mon 
» plaifir  eft  que  vous  leur  engagiez 
» ma  parole  pour  leur  fureté , & que 
y*  vous  leur  accordiez  la  liberté  de 
» prendre  une  maifondans  la  Ville, 
» pour  y exercer  le  commerce  pen- 
» dant  cette  Mouffon.  Vous  m’écri- 
» vez  aufli  qu’ils  veulent  m’envoyer 
» ici  deux  de  leurs  gens  ; donnez-leur 
w tout  ce  qui  eft  convenable  pour  le 
>r  voyage  ». 

A l’égard  de  la  propolition  de  Saris, 
on  lui  répondoit  qu’il  obtiendroit  tout 
par  amitié , rien  par  force  ; & qu’on 
étoit  aufti  difpofé  à charger  fes  trois 
Vaifleaux  qu’un  feul.  Saris  eut  en  mê- 
me tems  l’information  qu’il  avoit  de- 
firée  pour  les  poids.  Vinen  contient 
deux  rottales,&L  le  rottale  eft  une  livre 
de  Mocka.  Dix  inens  qui  font  vingt 
livres , reviennent  un  peu  plus  qu’à 
vingt-trois  livres  AngloHes  , & meme 
à vingt-quatre  avec  un  peu  de  faveur, 
Unchurle  d’indigo  fait  cent  cinquante 
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saais.  livres  de  leur  poids  ; & de  celui  d’An-» 
1^12,  gleterre, entre  cent  foixante-fix  & cent 

leptante.  Le  coton  fe  vçnd  par  bahar, 
à dix- huit  réaux  chaque  bahar,  quand 
il  eft  bon  & bien  nettoyé  ; & le  laahar 
fait  trois  rpttales  , c*eft-à-dire  entre 
trois  cens  quarante  - quatre  & quatre 
çens  trente-deux  livres  du  poids  An- 
elois.  La  mçfure  de  Mocka , pour  les 
longueurs  , s’appelle  Pik , & contient 
vingt-fept  pouces , ou  trois  quartiers 
de  la  verge  Angloife  ; ce  qui  revient 
à l’aune  de  Flandres. 

Objefliens  Le  Goiivemeur  envoya  le  9 un  Ca- 
* *^Gouvcî  not  à bord , pour  propofer  à Saris  de 
ncurdeMoc-  faire  defcendre  quelques-uns  de  fes 
gens  au  rivage , où  il  promeitoit  de 
faire  voir  l’original  des  ordres  duBa-; 
cba , & de  leur  donner  un  ordre , en 
vertu  duquel  tous  les  Joncs  Indiens 
qui  échapperoient  à Sir  Henri,  feroient 
obligés  d-entrer  dans  le  Port  de  Moc- 
ka pour  y commercer  tranquillement 
avec  les  Anglois.  Il  ajoutoit  quel! Sa- 
ris penfoit  férieufement  au  commer- 
ce , il  ne  devoir  pas  faire  difficulté 
d’envoyer  fes  Facleurs  à terre , parce 
que  les  Marchands  Turcs  & Indiens  , 
effrayés  des  hoffilités  de  Sir  Henri , 
n’avoient  pas  la  hardieffe  de  fe  rendre 
fur  la  Flotte.  Cocks  defeendit  le  leu- 


Digitized  by  Googic 


DÊSVoYAGES,  Zir. 4Î5 

demain.  Il  eut  une  conférence  avec  le  saris. 
Gouverneur  & le  Capitaine  Maami  ^ . 

qui  lui  déclarèrent  encore  qu’aucun 
Marchand  ne  vouloit  rifquer  d’aller 
fur  la  Flotte  , & que  le  Cadi  même  s’y 
oppofoit , depuis  quelesTurcs  étoient 
ofFenfés  parla  conduite  de  Sir  Henri  ; 
que  les  Fafteurs  du  grand  Caire  , ar-»- 
rivés  avec  la  Caravane  pour  acheter 
les  marchandifes  des  Indes , ne  com* 
menceroient  pas  le  commerce  avant 
que  de  fçavoir  combien  il  enviendroit 
cette  année  dans  le  Port  ; que  les  Ba- 
nians , Facleurs  ordinaires  des  Vaif- 
leaux  Indiens , ne  fe  prefleroient  pas 
non  plus  de  vendre , parce  qu’ils  pré- 
Yoyoient  infailliblement  une  cherté  ; 
enfin  que  fi  les  Anglois  vouloient  ven- 
dre leurs  propres  marchandifes , il  ne 
falloir  pas  moins  néceffairement  les 
apporter  au  rivage. 

Outre  le  motif  de  la  crainte  qui  fai-  a quoi  mon- 
foit  fouhaiter  au  Gouverneur  de  con-  'f 

A I*  • ^ ^ uOll&ri- 

noitre  les  intentions  de  Sans , il  avoit  ne  à Mockr. 
celui  de  l’intérêt  ; car,  fuivant  l’aveu 
qu’il  fit  àCocks,  la  douanne  de  Mocka 
valoir  alors  chaque  année  i çoo  mil- 
le fequins  qui , évalués  à cinq  fchel- 
lings  piece  , faifoient  la  fomme  de 
trente-iept  mille  cinq  cens  livres  fi:er- 
ling. 

S iij 
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Saris  affembla  fon  Confeil  pour  dé- 
libérer fur  les  conjonôiires.  Après 
avoir  confidéré  qu’il  n’y  avoit  rien 
d’heureux  à fe  promettre  pour  le  com- 
merce , tandis  que  Sir  Henri  continue- 
roit  d’arrêter  les  Vaiffeaux  Indiens  , 
on  réfolut  de  demeurer  dans  l’inaèlion 
jufqu’au  retour  de  la  MoulTon  , pour 
fe  rendre  dans  quelque  autre  lieu  avec 
de  meilleures  efpérances , & de  vivre 
néanmoins  en  bonne  intelligence  avec 
laVilie , comme  on  l’avoit  fait  jufqu’a- 
lors.  Mais  le  12,  Saris  reçut  une  Let- 
tre de  Sir  Henri , avec  des  témoigna- 
ges fi  vifs  de  fon  affefUon  de  du  defir 
qu’il  avoit  de  lui  communiquer  fes 
defleins , que  ne  pouvant  fe  défendre 
de  tant  d’inftances , il  réfolut  de  pro- 
fiter du  premier  vent  pour  gagner  Bab- 
al-mandel.  Cependant  il  communiqua 
fa  réfolutîon  au  Gouverneur;  &pour 
entretenir  Taraitié  , il  prit  une  Lettre 
de  lui  pour  Sir  Henri. 

- Il  arriva  le  14  aux  Détroits  , oli  il 
trouva  le  Trade  - Incréafe  & quatre 
Vaifieaux  Indiens.  Après  avoir  confé- 
ré avec  Sir  Henri,  il  alTembla  fon  Con- 
feil , pour  lui  repréfenter  que  les  dif- 
férends de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  & 
les  Cambayens  , ne  lui  laifiant  pas 
plus  d’efpérance  pour  le  commerce  à 
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Surate  & à Cambaye  qu’à  Mocka , le  Saris. 
parti  qu’il  croyoit  le  plus  avantageux,  16 1 v 
étoit  de  faire  craifer  l’Heclor  & leTho- 
mas  entre  Aden  & Bab-al-mandel , 
tandis  qu’avec  leClove  il  garderoitle 
canal  desAbylîins,  pour  couper  le  paf- 
lage  aux  Bâtimens  Indiens  pendant  la 
nuit  ; qu’à  mefure  qu’ils  en  arrcte- 
roient  quelques-uns , ils  fe  déferoient 
de  leurs  draps,  de  leur  plomb,  de  leur 
étain,  de  leur  fer,  & de  leurs  dents 
d’éléphans  , en  les  faifani  prendre 
aux  Indiens  pour  des  épices  & des 
étoffes  des  Indes.  Il  ajouta  queSirHen- 
ri  lui  avoit  annoncé  l’arrivée  de  deux 
grands  Vaiffeaux  nommés  le  Rhemi&L 
le  Hajfani , dont  le  moindre  avoit  affez 
de  richeffes  pour  charger  entièrement 
l’Heftor.  Cette  propofition  ayant  été 
approuvée  de  tout  le  monde , on  ne 
penfa  plus  qu’à  l’exécuter  au  premier 
vent  favorable. 


Cependant  il  reftoit  un  Traité  à Etrange 
faire  entre  les  deux  GénérauxAnglois,  Traité  qu’iis 
pour  le  partage  des  marchandiies  é- 
changées.  On  convint  que  les  deux 
Flottes  s’attacheroient  également  à 
fermer  le  paffage  aux  Bâtimens  de 
rinde  ; que  les  deux  tiers  des  mar- 
cha ndifes  appartiendroient  à Sir  Hen- 
ri, & la  troifiéme  part  à Saris  ; & que 
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les  droits  du  Grand-Seigneur  feroierît 
payés  fidèlement.  Cette  convention 
fut  écrite  & fignée  refpeéHvement.On 
y ajouta  une  défenfe  rigoureufe  à tous 
les  Anglois  des  deux  Flottes , de  s’at- 
tribuer particulièrement  la  moindre 
part  au  butin  , & de  commettre  la. 
moindre  injuftice  ou  la  moindre  vio- 
lence. 

Le  18  au  foir,  il  arriva  un  VaifTeau 
de  Cananor,  chargé  d’épices,  de  dro- 
gues & d’autres  commodités.  Saris  qui 
ne  vouloir  pas  quitter  Mockà  fans  fça- 
voir  fur  quoi  il  pouvoit  compter  de 
la  part  des  Turcs , retourna  le  même 
jour  dans  la  Radej  & le  Gouverneur 
furpris  de  le  revoir , le  fit  prier  de  lui 
envoyer  fon  Interprète , pour  l’infor- 
mer de  ce  qui  fe  paffoit  aux  Détroits. 
On  ne  lui  difiimula  rien.  Cette  ouver- 
ture qui  fembloit  devoir  l’irriter , fer- 
vit  au  contraire  à le  rendre  plus  trai- 
table. Il  envoya  aux  Anglois  quantité 
de  rafraîchiffemens,  & leur  fit  deman- 
der des  effais  de  leurs  marchandifes 
que  Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ. 
Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de 
diverfes  couleurs.  Il  promit  d’en  pren- 
dre avec  de  l’étain  & du  plomb  juf- 
qu’à  la  fomme  de  mille  pièces  de  huit  : 
mais  il  ajouta  que  plufieursNégocians 
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de  la  Ville  foiihaitoient  du  plomb  & 
du  fer  ; fur  quoi  il  pria  inftamment  les 
Faâeurs  Anglois  d’en  faire  débarquer 
une  certaine  quantité  ; parce  qu’à  pei- 
ne auroient-ils  commencé , leur  dit-il, 
que  le  commerce  prendroit  une  meil- 
leure forme , & fe  continueroit  à la 
fatisfaftion  de  tout  le  monde.  Il  en- 
voya de  fon  côté  fur  la  Flotte  trois  ef- 
fais  d’indigo , mais  dont  aucun  n’étoit 
de  Lahor  qui  pafle  pour  le  meilleur 
terroir.  Il  mit  le  prix  du  churle  à cent 
pièces  de  huit  ; ce  qui  étoit  fort  au- 
deflus  de  l’eftimation  des  Anglois , qui 
ne  croyoient  pas  qu’aucune  des  trois 
efpeces  valut  plus  de  trente,  quaran- 
te & quarante-cinq  pièces  le  churle. 

Cependant  Saris  s’imagina  qu'un 
excès  de  défiance  étoit  fort  fouvent 
nuifible  au  commerce  ; & dans  cette 
idée  il  confentit  à faire  tranfporter  au 
rivage  huit  balles  de  drap , une  tonne 
de  fer , une  tonne  de  plomb  & deux 
caifies  d’étain  du  poids  de  fix  cens  li- 
vres. Les  Turcs  offrirent  pour  le  meil- 
leur drap  trois  demi-pieces  de  huit  le 
pik  ; pour  le  bahar  d’étain  cent  vingt 
pièces  de  huit  ; douze  pour  le  bahar 
de  fer,  & quinze  pour  le  plomb.  Ces 
prix  n’ayant  pas  fatisfait  les  Faâeurs 
de  la  Flotte , ils  prirent  le  parti  de  re>« 
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tourner  le  foir  à bord  avec  leurs  mar- 
chandifes. 

Les  efpérances  de  Saris  s’évanoui- 
rent entièrement  «après  cette  tentati- 
ve. Il  mit  à la  voile  dès  le  25  pour  la 
Baye  d’Affab , où  il  trouva  l’Incréafe 
& l’Hcftor  avec  onze  Bâtimens  In- 
diens de  divers  cantons.  En  arrivant 
dans  la  Rade,  il  envoya  ordre  aux  In- 
diens de  ne  pas  s’en  écarter  fans  fa  per- 
iniffion.  De  leur  côté  , ils  le  fupplie- 
rent  de  s’accommoder  promptement 
de  ce  qui  lui  conviendroit  dans  leurs 
marchandifes , & de  ne  pas  les  expo- 
fer  par  de  trop  longs  délais  à manquer 
laMouffon  pourJeddah.Ils  lui  offrirent 
même  de  lui  apporter  à bord  les  balles 
qu’il  voudroit  avoir.  Cette  fatisfac- 
tion  leur  fut  accordée.  Saris  eut  la  cu- 
riofité  défaire  mefurer  leurs  deux  plus 
grands  Vaiffeaux.  LeRhemidans  tou- 
te fa  longueur  avoit  cent  cinquante- 
trois  pieds , quarante-deux  de  largeur, 
& trente-un  de  profondeur.  Le  Mah- 
mudi  étoit  long  de  cent  trente  - fix 
pieds , large  de  quarante  & un,  & pro- 
fond de  vingt  - neuf.  La  hauteur  du 
grand  mât  dans  le  Rhemi  étoit, de  cent 
trente-deux  pieds.  Le  10  de  Mai,  Maa- 
mi  arriva  dans  la  Rade  d’Affab,  char- 
gé parle  Gouverneur  de  Mocka  d’une 
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efpece  de  négociation  avec  Sir  Henri,  saris.  ‘ 
Il  vint  d’abord  fur  le  Clove , où  Saris 
qui  ne  lui  devoit  que  de  la  reconnoif- 
lance , le  reçut  avec  beaucoup  d’ami- 
tié. Enfuite  s étant  rendus  enfembleà 
bord  de  l’Incréafe  , Maami  préfenta 
deux  Lettres  à Sir  Henri , Tune  du  Ba- 
cha  de  Zenan , l’autre  du  Gouverneur 
de  Mocka  , qui  demandoient  quelle  Plainte  des 
pouvoit  être  la  caufe  de  tant  d’hoftili- 
tés  , aufqiielles  ils  prétendoienf  n’a- 
voir pas  donné  d’occafion  ; car  s’ils 
avoient  ofFenfé  les  Anglois , difoient- 
ils , ils  leur  avoient  donné  des  fatisfa- 
ôions.  Là-defliis  ils  prioient  Sir  Henri 
de  rendre  la  liberté  aux  VailTeaux  In- 
diens. 

Il  répondit  que  loin  d’avoir  reçu  des  Ri^ponfc  de® 
fatisfadions , c’étoit  le  reflentiment  Angiou. 
de  n’avoir  pu  les  obtenir,  qui  l’a  voit 
ramené  dans  ces  Mers , & qu’il  en  de- 
mandoit  d’éclatantes  pour  le  meurtre 
de  fes  gens , pour  les  outrages  perfoi> 
nels  qu’il  a voit  effuyés,  & pour  la  per- 
te de  la  Mouflon  qui  avoit  ruinéjtou- 
tes  les  efpérances  de  fon  voyage. 

Maami  le  pria  de  mettre  fes  prêtent 
tions  par  écrit  , en  promettant  que 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  il  lui  ap- 
porteroit  la  réponfe  du  Bacha.  Sir 
Henri  le  fatisfît  aufli-tôt. 

Svj 
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Les  Anglois  eurent  le  1 5 un  fpeâa- 
de  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au 
milieu  de  tant  de  chagrins  & de  tant 
de  fatigues.  Le  Roi  deRahaita , petit 
Prince  fur  la  Côte  d’Abyflinie,  vint  les 
vifiter  avec  fon  cortège  Afriquain.  II 
étoit  monté  fur  une  vache,  nud  à l’ex- 
ception de  la  ceinture  , autour  de  la- 
quelle il  portoit  un  fort  beau  pagne 
d’étoffe  des  Indes  ; & de  la  tête  qui 
étoit  couverte  d’un  turban , avec  une 
grande  nacre  de  perle  qui  lui  tomboit 
fur  le  front.  Sa  garde  étoit  compofée 
de  quinze  hommes  armés  de  dards , 
d’arcs  & de  fléchés , d’épées  & de  tar- 
gettes. Les  deux  Généraux  Anglois 
allèrent  au  - devant  de  lui  avec  cent 
Moufquetaires  & un  bon  nombre  de 
Piquiers , car  ils  n’étoient  pas  fans  dé- 
fiance ; & n’ignorant  pas  que  lesTurcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour 
foulever  contre  eux  les  Habitans  du 
Pays , ils  doutoient  fi  cette  civilité  du 
Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D’up  autre  côté , ils  ne  pouvoient  fe 
difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs , 
parce  qu’ils  avoient  befoin  des  rafraî- 
chiflemens  de  la  Rade  d’Aflab  qui  étoit 
fous  fa  domination.  Aufli  le  ttaite- 
rent-ils  fuivant  fon  goût,  en  lui  of- 
frant quelques  bouteilles  d’eau -de- 


Digitized  by  Google 


DES  Voyages, I/r./K  411 
vie  , dont  il  but  jufqu’à  ne  pouvoir 
plus  fe  foutenir  fans  lecours.  Ce  Prin- 
ce dépendoltde  l’Empereur  des  Abyf- 
fins  , quoique  trop  éloigné  de  fa  réfi- 
dence  pour  en  recevoir  des  loix  fort 
gênantes.  Il  fît  préfent  aux  Généraux 
de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jour , Sir  Henri  eut  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  arriver  le  Pepper- 
Corn,  un  des  VailTeaux  de  fa  Flotte, 
pour  lequel  il  n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude. Dounton  , qui  le  commandoit  , 
s’étoit  faifi  près  d’Aden  d’un  Jonc  de 
Sindi , chargé  de  beurre  , d’huile  & 
d’étoffes  de  Cambaye.  Il  raconta  que 
le  grand  Navire  deDiu,  commandé 
par  Malek- Amber,  lui  étoit  échappé, 
quoiqu’il  lui  eût  donné  quelque  tems 
la  chaffe  , & qu’il  lui  eut  envoyé 
quelques  volées  de  canon.  C’étoit  pré- 
cifémentle  Vaifleau  qu’il  avoit  ordre 
d’arrêter , & que  le  Thomas  & le  Dar- 
linp  avoient  attendu  fi  long-tems  aux 
Detroits.Tous  les  jours  fuivans  furent 
employés  aux  échanges  des  marchan- 
difes  Indiennes  jufqu’au  3 1 que  le  Mef- 
fager  du  Bacha  de  Zenan  , le  Scha 
Bandar  des  Banians  de  Mocka  , & le 
Capitaine  Maami  arrivèrent  dans  la 
Rade , pour  terminer  les  différends  de 
Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  eff  inutile 
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ici  de  répéter  les  conditions  de  cet  ac- 
commodement qu’on  peut  lire  dans 
les  Relations  précédentesix 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloifes  re- 
pafferent  les  Détroits , aufiî  fatisfaites 
de  leur  butin  que  de  leur  vengeance  ; 
& chaque  Vaifleau  prit  une  courfe 
différente,  fuivantles  vues  & les  or- 
dres de  leurs  Généraux  , pour  fe  raf- 
fembler  à Bantam.  Saris  après  avoir 
paffé  à Sokotra , oü  il  acheta  du  Roi 
une  médiocre  quantité  d’aloës  , arri- 
va au  Port  de  Bantam  le24d’Oâobre. 
Il  y revit  les  autres  Bâtimens  qui  n’a- 
voient  pas  fait  moins  heureulement 
leur  courfe.  Une  Lettre  de  "William 
Adams , oii  les  richeffes  du  Japon  & la 
facilité  du  commerce  dans  cette  gran-' 
de  Ifie  , étoient  repréfentées  avec 
beaucoup  d’avantage , lui  fit  prendre 
la  réfolution  d’entreprendre  une  fl 
long  voyage.  Il  mit  fur  le  Thomas  & 
fur  l’Heûor  toutes  les  marchandifes 
qu’il  avoit  pour  l’Europe  ; ces  deux 
Vaiffeaux  retournèrent  direftement 
en  Angleterre.  Pour  lui , s’étant  par- 
faitement radoubé  jufqu’au  commen- 
cement de  l’année  fuivante , il  partit 
le  13  de  Janvier  dans  le  Clove,  pour 
aller  faire  l’effai  d’un  commerce  qui 
n etoit  point  encore  connu  des  Anglois, 
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Il  avoit  pris,  avec  ce  qui  lui  reftoit 
de  marchandifes  d’Angleterre  , fept 
cens  facs  de  poivre  à Bantam.  Son 
Equipage  n’étoit  compofé  que  de  24 
Anglois  , un  Efpagnol , un  Japonois 
& cinq  Indiens.  Le  matin  du  jour  fui- 
vant , il  porta  Eft  par  Sud  & Eft-Sud- 
Eft , en  laiflant  à droite  Pulo-Lack  & 
dix  ou  onze  petites  Ifles  à gauche.Mais 
en  s’avançant  entre  deux  autres  Ides 
qui  font  à l’Efl  de  Pulo-Lack , il  donna 
malheureufement  fur  une  baffe,  où  il 
demeura  plus  de  trois  heures  dans  un 
étrange  embarras  ; & lorfqu’il  s’enfùt 
dégagé  avec  le  fecours  d’un  vent  fort 
impétueux  , il  s’apperçut  d’une  voie 
d’eau  fi  terrible  , que  toutes  les  mains 
du  Bâtiment  fufîirent  à peine  pour  en 
arrêter  les  progrès.  Cependant  l’ha- 
bileté duCharpentier  répara  le  defor- 
dre.  Une  trrfle  expérience  apprit  à 
Saris  que  pour  éviter  cet  écueil,  il 
faut  fuivre  l’Ifle  aufîî  près  qu’il  efl  pof- 
fible. 

Le  16 , il  mouilla  contre  le  rivage 
fur  cinq  braffes  près  d’un  lieu  nommé 
Tingo-Java  , où  l’eau  efl  excellente, 
à quatorze  lieues  de  Bantam  , & trois 
& demie  à l’Oueft  de  Jackatra.  Il  en- 
voya de-là  quelques  préfens  au  Roi 
de  Jackatra  &à  fon  Scha  Bandar , en 
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Saris.  Icuf  faifant  demander  la  permiffion 
ï6i1  d’acheter  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire. 

•'*  Cette  politefle  fut  li  bien  reçue , que 
le  lendemain  il  vit  arriver  un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  cette  Cour,  avec 
des  remercimens  & des-préfens  de  la 
part  du  Prince.  Il  ufa  , pour  fes  be- 
ibins , de  la  liberté  de  defcendre , qui 
lui  fut  accordée  ; & le  zi , il  remit  à 
la  voile  en  portant  Eft-Nord-Ell  près 
de  la  plus  orientale  des  deux  Ifles 
qui  font  vis-à-vis  Tingo-Java.  Bien- 
tôt il  trouva  un  courant  fi  impétueux, 
qu’il  fut  obligé  de  mouiller  vers  le 
loir,  trois  petites  lieues  à l’Ell  de  Jac- 
. katra. 

Après  s’être  mis  au  large  le  lende- 
main fur  quatorze  brafles  , on  reprit 
à l’Eft-Nord-Eft ; & le  23  au  matin. 
Mes  de  Cher.'  on  eut  la  vûc  des  Ifles  de  Cherribon, 
ribon.  ^ degrés  dix  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Le  z6 , on  eut  celle  de  Pulo-La- 
buk,  éloignée  d’environ  8 lieues.  On 
porta  Eft  par  Sud  fur  3 ^ brafles  ; & 
vers  cinq  heures  après  midi  on  décou- 
vrit le  Continent  qui  fe  préfentoit  Sud- 
Ell  & Sud-Efl:  par  Sud.  Le  zy  à fix  de- 
grés 4 minutes  du  Sud  , on  apperçut 
une  Ifle  au  Nord-Nord-Eft. 

Le  30  , la  latitude  fe  trou  a de  ç 
degrés  57  minutes,  & l’on  fe  crut  par 
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les  calculs  à deux  cens  vin^t-quatre 
lieues  de  Bantam.  Vers  trois  heures 
après  midi , on  vit  à cinq  ou  fix  lieues 
une  Ifle  baffe  & plate  , qui  parut  cou- 
verte d’arbre  . On  continua  de  porter 
Eff  par  Sud  ; & le  3 1 au  matin , on 
reconnut  l’Ide  Celebcs , dont  la  poin- 
te Occidentale  s’élève  comme  une  Ifle 
léparée.  Le  foir  on  ferra  les  voiles 
pour  s’approcher  des  Détroits  de  De- 
lolam , que  les  Habitans  du  Pays  nom- 
ment SoUr  ; pendant  toute  la  nuit  on 
eut  la  fonde  à la  main,  dans  la  crain- 
te d’une  baffe  qui  n’eff  qu’à  deux  tiers 
de  lieues  de  Celebes , & fur  laquelle 
on  voit  battre  l’eau  dans  la  baffe  ma- 
rée. Tout  le  côté  de  Celebes  eff  fort 
dangereux , par  la  multitude  de  baffes 
ou  de  terr.es  abîmées  qu’on  y rencon- 
tre ; mais  quoique  le  plus  fûr  foit  de 
fe  jetter  du  côté  de  Defolam , on  peut 
fans  crainte  fuivre  le  Nord  entre  les 
deux  Isles,  elles  font  éloignées  Tune 
de  l’autre  de  cinq  petites  lieues , qui 
font  la  largeur  du  Détroit. 

Le  Z de  Février  , à 5 degrés  51  mi- 
nutes , lorfqu’on  ne  voyoit  plus  que  la 
partie  Méridionale  de  Defolam  éloi- 
gnée d’environ  dix  lieues  , on  porta 
librement  à l’Eft  par  Nord.  Le  3 , au 
matin , on  vit  la  pointe  Sud  de  l’Isle 


Saris. 

1613. 


Ifle  Celebes 
& fon  Ud- 
troic. 


Digilized  by  Google 


Sa  MS, 


i6ix. 


Ifle  de  Tin- 
gaba/Te. 


Deux  Euro- 
péens au  fer- 
vicc  du  Roi 
«le  Üuicon. 


416  Histoire  generale 

Cambine,  à neuf  lieues  ; & le  lende- 
main après  midi , une  terre  qu’on  prit 
pour  l’Isle  Button  ou  Botun.  Le  5 , 
étant  à trois  ou  quatre  lieues  de  Cam- 
bine , on  trouva  que  le  courant  por- 
toit  au  Nord  : mais  à la  faveur  de  l’Isle 
même , on  s’en  dégagea  facilement. 
Le  8 au  matin , on  apperçut  une  au- 
tre Isle , nommée  Tingabajfe.  Le  9 , on 
rencontra  deux  Bâtimens  Indiens , qui 
portent  le  nom  de  Kurrakures  ou  Ca- 
ricoUs.  L’Efquif,  qui  leur  fut  envoyé, 
amena  aufîi-tôt  deux  hommes , qui  fe 
firent  connoître , l’un  pour  un  An- 
glois,  nommé  Wddtn  ^ de  l’Equipage 
du  Vaiffeaii  Anglois  V Expédition  , & 
l’autre  pour  un  Flamand,  ^yelden  s’é- 
tant arrêté  dans  l’isle  de  Button , fai- 
foit  le  commerce  du  Roi  aux  Isles  de 
Banda , & commandoit  aéluellement 
les  deux  Caricoles.  Il  fe  loua  beau- 
coup de  fa  fituation  & de  fes  efpéran- 
ces  de  fortune.  Son  deflein , après  s’être 
enrichi , étoit  de  retourner  en  Europe 
fur  le  premier  Vaiffeau  Anglois  qui  re- 
lâcheroit  à Button.  Le  Flamand,moins 
heureux  que  lui , ne  fe  foutenoit  à c t- 
te  Cour  que  par  fa  protedion.  Il  y 
étoit  venu  de  MakalTar , oii  s’étant 
attiré  la  haine  d’un  puiffant  Fadeur 
Hollandois , il  avoit  mieux  aimé  fe 


Digilized  by  Google 


Saris* 


« 

DES  Voyages,  417 

retirer  dans  une  Isie  peu  fréquentée- 
des  Européens  , que  de  demeurer  cx- 
pofé  aux  perfécutions  defon  Ennemi. 

On  étoit  à 5 degrés  10  minutes  du 
Sud.  Saris  raconte  que  voyant  enco- 
re la  pointe  Orientale  de  Button , il 
remarqua  que  cette  terre  s’afFailTe  tout 
d’un  coup  & s’ouvre  au  Nord-Oueft 
par  deux  ou  trois  grandes  Bayes  , qui 
avec  trois  Isles  qu  elles  ont  au  Nord  , 
forment  les  Détrôits  de  Button.  Ces 
Détroits  n’ont  pas  plus  d’une  lieue  de 
largeur. 

Le  3 1 au  matin , à 3 degrés  41  mi- 
nutes ) on  vit  risle  de  Burro  , qui  eft 
une  haute  terre , mais  peu  habitée  , 
parce  que  le  fond  en  efl  extrêmement 
fablonneux  &que  l’eau  y eft  fort  rare. 
Elle  a au  Sud-OueJft  une  autre  Isle 
nommée  SuLa.^  qui  en  eft  à 14  lieues. 

Le  25  au  matin,  on  étoit  à quatre 
ou  cinq  lieiies  de'  Boa  de  Bachian  , 
que  les  Mariniers  nomment  Halcbo-^ 
ling  , Isle  tort  haute , & ronde  dans  fa 
forme.  Sa  latitude  eft  d’un  degré  16 
minutes  du  Nord.  Sept  lieues  plus  loin 
au  Nord  par  Eli,  on  apperçut,  de  la 
^ minute  de  latitude , l’Isle  de  Ma- 
chian.  La  variation , au  foir , étoit  de 
4 degrés  i z minutes. 

Le  lendemain , étant  à trois  lieues 
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de  la  pointe  Oueft  de  Bachian , Sarîs 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  Isles 
à l’Eft , qu’on  ne  peut  diftingiier  aifé*- 
ment  fi  l’on  n’en  eft  fort  près.  Elles 
font  face  àl’Eft-Sud-Eft  ; mais  la  terre 
s’ouvre  à la  pointe  du  Sud  , qui  efl 
éloignée  d’environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l’Oueft.  Enfuite  il  fe  préfen- 
te au  Nord-Eft  une  grande  Baye  , qui 
eft  environnée  de  tous  côtés  par  la 
terre  , & qui  a par  - tout  beaucoup 
de  profondeur,  L’Isle  de  Bachian  éft 
abondante  en  girofle.  Mais  Saris  la 
trouva  ruinée  par  les  guerres  civiles  , 
que  les  artifices  des  Flamands  ôc  des 
Éfpagnols  y entretenoient  , dans  la 
vue  d’affoiblir  une  Nation  qu’ils  von- 
loient  réduire  à l’efclavage.  A deux 
milles  de  la  pointe , Saris  envoya  fa 
Chaloupe  au  rivage  > pour  chercher 
de  l’eau.  On  n’en  trouva  point  ; & le 
befoin  preflant  qu’il  en  avoit  lui  fit 
prendre  le  parti  d’entrer  dans  la  Baye, 

' oii  il  découvrit  tout  d’un  coup  la  Ville 

Fort  &viiie  & le  Fort  des  HoUandois.  Le  Fort  eft 

des  Hollan-  1 / i-  ^ ti  1 , 

jois,  bati  reguherement.  Il  commande  la 
Ville , qui  paroît  fort  petite.  Les  An- 
glois  jetterent  l’ancre  à la  portée  du 
canon  de  la  terre.  La  Rade  le  nomme 
Amafan. 

fcçu  venu  à bord  , en  entrant 
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dans  la  Baye , un  Officier  du  Roi , qui 
offrit  aux  Anglois  de  la  part  de  Ion 
Maître  toutes  les  produûions  du  Pays. 
Les  Hollandois  de  leur  côté  faluerent 
le  V aiffeau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu’on  leur  rendit  dans  le  même  nom- 
bre ; & Saris  dit  à l’Officier  Indien  que 
cette  décharge  fe  faifoit  à l’honneur 
du  Roi.  L’Amiral  8l  plufieurs  autres 
Nobles  de  l’Isle  vinrent  auffi  vifiter 
les  Anglois  au  nom  de  ce  Prince.  Ils 
avouèrent  que  la  crainte  des  Hollan- 
dois les  tenoit  dans  un  affujettiffement 
li  continuel,  qu’à  peine ofoient-ils  fai* 
re  fortir  de  l’Isle  un  kati  de  girofle. 
Saris  leur  ayant  néanmoins  déclaré 
qu’il  venoit  dans  l’efpérance  de  lier 
commerce  avec  eux  & de  laiffer  mê- 
me un  Comptoir  dans  leur  Isle , ils 
répondirent  qu’ils  ne  defiroient  rien 
avec  tant  d’ardeur,  mais  qu’ils  dou- 
toient  s’ils  auroient  le  pouvoir  de  le 
fatisfaire  , & qu’ijs  en  parleroient  au 
Roi  leur  Maître. 

Le  Commandant  du  Fort  Hollan- 
dois ne  s’empreffa  pas  moins  de  ren- 
dre viflte  à Saris  uir  fon  bord.  Il  lui 
parla  , fans  défiance,  de  l’état  préfent 
de  fes  forces , qui  n’étoit  pas  capable 
d’infpirer  aux  Habitans  toute  la  ter- 
reur dont  ils  étoient  remplis  ; mais  les 
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■Flottes  Hollandoifes , qui  étoient  ve- 
nues fucceffivement  dans  l’Isle  , y 
avoient  laiffé  cette  impreffion.  Il  n’y 
avoit  dans  le  Fort  que  treize  pièces 
d’artillerie  fort  médiocres , & trente 
Soldats  , dont  la  plupart  étoient  ma- 
riés à des  femmes  du  Pays  , Se  quel- 
ques-uns à des  Hollandoifes.  A la  véri- 
té ces  femmes  de  Hollande , qui  étoient 
au  nombre  d’onze , faifoient  le  fervi- 
ce  militaire  comme  leurs  maris , & 
n’auroient  pas  balancé  dans  l’occafion 
à combattre  les  armes  à la  main.  El- 
les étoient  d une  taille  & d’une  force 
extraordinaires , mais  d’une  phyliono- 
mie  d’ailleurs  auffi  baffe  que  leurs  ma- 
niérés. Elles  ne  tardèrent  point  à fui- 
vre  leur  Commandant  fur  le  Vaiffeaii; 
& fe  plaignant  beaucoup  de  leur  mi- 
fere , elles  commencèrent  bientôt  à 
vivre  dans  la  derniere  familiarité  avec 
tous  les  Matelots  de  l’Equipage. 

Le  3 de  Mars , Saris  envoya  l’Ef- 
quif  pour  fonder  tout  le  côté  oriental 
de  la  Baye  ; & vers  l’entrée , près  d’une 
petite  Isle,  on  trouva  un  lieu  com- 
mode pour  y jetter  l’ancre  fur  douze,  * 
feize  & vingt  braffes  d’un  fond  de  co- 
rail , hors  de  la  portée  du  canon  Hol- 
landois.  On  obferva  auffi  une  Baffe  , 
au  Sud , de  deux  ou  trois  cables  de 
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longueur.  La  latitude  de  la  Baye  eft 
de  cinquante  minutes  du  Sud.  Le  len- 
demain , Saris  reçut  unpréfent  du  Roi, 
par  les  mains  d’un  Prêtre  Indien.  Un 
More  , qui  vint  à bord  après  le  départ 
du  Prêtre , avec  des  effais  de  doux  de 
girofle , offrit  aux  Anglois  de  leur  en 
vendre  une  quantité  confidérable , s’ils 
vouloient  fe  rendre  à Machian.  II  étoit 
chargé  de  cette  commiffion  par  un  Né- 
gociant fort  riche  de  cette  Isie , qui  fe 
trouvoit  alors  dans  celle  de  Bachian. 
Saris  ouvrit  l’oreille  en  apprenant  que 
celui  de  la  part  duquel  il  recevoit  ces 
offres  étoit  frere  du  Roi  de  Ternate. 
Il  fe  nommoit  Ray  Malladaja. 

Cet  honnête  & noble  Indien  vint 
lui-même  à bord  le  lendemain , & pro- 
mit à Saris , non-feulement  de  lui  don- 
ner deux  de  fes  gens  pour  lui  fervir  de 
Pilotes  jufqu’à  Machian , mais  de  l’ac- 
compagner dans  ce  voyage.  Cepen- 
dant il  le  pria  de  partir  avant  lui,  pour 
l’attendre  dans  une  Isle  qui  fe  trouvoit 
fur  la  route.  Il  ajouta  de  bonne -foi 
que  les  Hollandois  ne  payoient  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  ba- 
har , mais  que  les  Anglois  en  paye- 
roient  foixante.  Saris  ne  flit  pas  rebu- 
té du  prix;  & trouvant  au  contraire 
un  motif  de  confiance  dans  cette  dé- 
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claration , il  promit  de  payer  ce  qu’on 
lui  demandoit. 

Il  fortit  le  7 de  la  Rade  d’Amafan  , 
en  portant  Oueft  & Oueft  par  Nord  , 
fous  la  direûionde  fes  deux  nouveaux 
Pilotes.  Le  10  on  découvrit  Machian  , 
quieft  une  Isle  fort  élevée  au  Nord- 
Eft  de  Tidor.  On  en  trouve  plufieurs 
entre  celles  deBachian  & de  Machian, 
ce  qui  forme  difFérens  Détroits.  Celui 
de  Namiirat  , qui  fe  préfente  le  pre- 
mier , eft  à neuf  lieues  de  la  Rade  d’A- 
mafan. Un  courant,  qui  alloit  au  Sud, 
força  les  Anglois  de  mouiller  le  foir 
cinq  lieues  au-delà  de  Namurat,  à l’en- 
trée d’un  autre  Détroit.  Le  jour  fiii- 
vant , quoique  le  vent  fût  auSud-Sud- 
Eft , on  pafTa  heureufement  fur  29  & 
30  braffes.  Enfuite , portant  à l’Oueft, 
on  eut  la  vue  de  Geylolo,  qui  eft  une 
longue  terre  9 couverte  de  plufieurs 
Isles  à l’Eft  & à l’Eft-Sud-Eft.  L’Isle 


qui  forme  le  Détroit , de  ce  côté-là  , 
(e  nomme  TavalU-Bachian.  On  Jetta 
l’ancre  trois  lieues  au-delà , fort  près 
d’une  autre  Isle  nommée  Amplement 

n- 

ï 

is 

nulle  apparence  d’eau  fraîche. 

On  attendit  Malladaj a jufqu’au-14, 

avec 


Tavalli , ou  Ray  Malladaja  s’etoit 
gagé  à rejoindre  les  Anglois.  On 
trouva  du  bois  en  abondance  9 ra; 


Digilized  by  Googl 


DES  Voyages,  Lir'.IK  43^ 
avec  aflez  d’étonnement  de  fa  lenteur,  saris.’" 
Mais  par  le  confeil  de  fes  propres  Pi-  1613# 
iotes  , qui  attribuèrent  fon  retarde- 
ment à quelques  foupçons  des  Hollàn- 
dois  , Saris  fe  détermina  le  lendemain 
à continuer  fa  courfe  vers*  Machian  , 
dont  on  étoit  encore  à dix  lieues.  II 
fe'  trouve  dans  cet  efpace  un  grand 
nombre  d’Isles  ; mais  le  fond  eu  fort 
libre  entre  Bachian  & Geylolo , c’eft- 
à'dire  au  Sud-Eft  & au  Nord-Oueft, 

On  compte  fix  lieues  de  largeur  dans 
lapins  étroite  partie  du  Canal,  qui 
eft  entre  Bachian , Machian,  Tidore 
& Ternate.  Sa  fituation  eft  Nord  par 
Oueft  & Sud  par  Eft. 

Le  I 5 au  matin , on  pafîa  entre  Bat-  Bam-chi- 
ta-Chlna  fur  la  Côte  de  Geylolo  & 

K.a)a  , un  peu  troubles  par  le  courant 
qui  alloit  au  Sud.  La  latitude  étoit  de 
17  minutes,  & la  variation  de  4 de- 

frés  58  minutes  Nord -Eft.  L’IsIe  de 
lachian  n’eft  pas  bien  placée  dans  les 
Cartes  ; elle  y eft  coupée  par  la  Ligne 
Equinoxiale  , quoique  dans  la  vérité 
elle  foit  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  16  au  matin , aflez  près  de  l’Isle 
de  Kaja,  on  vit  du  côté  dq  Nord  un 
VailTeau  qui  avançoit  à pleines  voiles, 

& qu’on  reconnut  pour  un  Hollando» 

Tom&  V,  T 
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quialloit  de  Machian  à Tidor,  char- 
gé de  fa^o  , qui  efl  une  racine  dont 
les  Infulaires  font  leur  pain.  On  palhi 
le  17  près  d’un  Fort  Hollandois  , nom- 
mé Tabolola^  8c  l’on  mouilla  l’aprèF- 
midi  dans  la  Rade  de  Pelabry  , proche 
de  Tabanne , fur  cinquante  braffes  , à 
la  portée  de  la  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Machian  n’eft  qu’à  cinq  lieues 
de  risle  de  Kaja , mais  on  conçoit  que 
c’étoit  toujours  l’efpérance  de  voir  ar- 
river Kr.y  Malladaja  qui  avoit  rendu 
la  navigation  fi  lente.  Quelques  Infu- 
laircs  apportèrent  la  nuit  fuivante  une 
petite  quantité  de  girofle  à bord  ^ & le 
prix  fut  fixé  à foixante  pièces  ou  réaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux 
cens  katis,  chaque  kati  étant  de  trois 
livres  , qui  ne  revenoient  guercs  à 
moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris 
reçut  le  lendemain  une  Lettre  de  Mal- 
ladaja,  que  cet  Indien  lui  écrivoit  de 
Bachian  , pour  cxcufer  un  retarde- 
ment qu’il  n’avoit  pas  été  libre  d’évi- 
ter , & donc  il  efpéroit  de  voir  bientôt 
la  fin;  mais  il  ajoutoit  qu’ayant  en- 
voyé des  ordres  à fes  gens , Saris  pou- 
voir commencer  le  commerce  avec 
eux. 

ïl  vint  à bord  un  Sariaka , qui  fit  de 
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grandes  promeffes  aux  Anglois.  Mais 
il  étoit  accompagné  de  deux  Hollan- 
dois , dont  la  curiofité  parut  fort  vive 
pour  fçavoir  qui  avoit  découvert  cet- 
te Rade  à Saris.  Ils  prétendirent  que 
ce  ne  pouvoit  ctre  qu’un  Habitant  du 
Pays  3 & que  s’ils  parvenoient  à le  con- 
noitre  ils  le  couperoicnt  en  pièces  aux 
yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutèrent  que 
Saris  offenfoit  la  Hollande , en  s’attri- 
buant le  droit  de  venir  dans  un  lieu 
que  les  Hollandois  avoient  conquis  à 
la  pointe  de  l’épée.  Mais  il  les  renvoya 
dans  leur  Fort,  pour  dire  à leurs  Com- 
mandans,  que  s’ils  avoient  befoin  dç 
quelque  chofe  que  les  Anglois  puflent 
le  retrancher , il  les  en  accommode- 
roit  volontiers  à des  prix  raifonnables, 
& préférablement  aux  Indiens , parce 
qu’il  les  reconnoiflbit  pour  fes  voifins 
Ôz;  pour  fes  freres  dans  la  même  Reli- 
gion ; que  d’ailleurs  il  ne  voyoit  pas 
quel  droit  ils  avoient  plus  que  les  An- 
glois fur  un  Pays  qui  étoit  ouvert  à 
tous  les  négocians  du  Monde.  Ils  par- 
tirent fort  mécontens  ; & leur  chagrin 
fe  tournant  vers  quelques  Indiens  qui 
étoient  à bord , ils  ne  les  menacèrent 
de  rien  moins  que  la  mort  s’ils  por- 
toient  la  moindre  quantité  de  girofle 
aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
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efFray^a  fi  peu , qu’ils  en  apportèrent 
le  meme  jour  trois  cens  katis  , qu’ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cam- 
baye , & quelque  partie  pour  de  l’ar- 
gent comptant. 

Le  19,  les  deux  Hollartdois  revin- 
rent à bord , & commenceront  à pren- 
dre fur  leurs  tablettes  les  noms  des  In- 
fulaires  qu’ils  y trouvèrent  occupés  du 
commerce.  Saris  choqué  de  cette  au- 
daçe , les  congédia  fans  ménagement, 
avec  défenfe  de  retourner  fur  Le  Vaif- 
feau.  Il  envoya  dès  le  même  jour  au 
rivage  quelques-uns  de  fesgens,  pour 
éprouver  quel  accueil  ils  y rece  vroient 
du  Peuple.  Ils  allèrent  hardimertt  juf- 
qu’aux  Villes  de  Tabanne  & de  Pela- 
biy , ou  ils  furent  traités  avec  beau»* 
coup  d’affeéHon.  Les  Habitans  leur  di- 
rent que  Kay  Chilli  Sadang , fils  du*Roj 
de  T ernate , arrivé  nouvellement  dans 
l’Isle , s’étoit  laiffé  gagner  par  les  arti- 
fices des  Hollandois  , jiifqu’à  défendre 
fous  peine  de  mort  le  commerce  du 
girofle  avecjes  Anglois  ; fans  quoi  tous 
les  ïnfulaîres  fe  feroient  empreffés  à 
leur  en  offrir.  Vers  le  foir,  ce  jeune 
Prince  paffant  près  du  Vaiffeau  dans 
fa  Caricole  , Saris.envoya  fa  Chalou- 
pe , ornée  fort  galamment  d’un  tapis 
.de  Turquie  & de  rideaux,  de  foie  bro- 
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chés  d’or , pour  le  prier  de  venir  à 
bord.  II  parut  fenfible  à eette  politef- 
fe  ; mais  s’excufant  pour  ce  }Our-là  , il 
remit  fa  vifite  au  lendemain. 

Le  1 1 ,im  Oran-Kay  ou  Kaya  étant 
venu  à bord  , raconta  aux  Anglois 
qu’une  Caricole  du  Fort  avoit  vifité 
fort  rigoureufement  3 ou  4 Canots 
Indiens  qui  apportoient  du  girofle  au 
VaifTeau  ; qu’elle  avoit  enlevé  leur 
cargaifon,  en  menaçant  de  mort  ceux 
qui  entreprendroient  le  même  com- 
merce; que  le  Commandant  du  Fort 
avoit  difpcrfé  toute  fa  Garnifon  dans 
Pifle , pour  contenir  les  Habitans  par 
la  frayeur  ; & qu’ils  avoient  envoyé 
à Tidor , oti  ils  avoient  deux  grands 
Vaiffeaux  de  leur  Nation  , pour  les 
faire  venir  à Machian  , dans  la  réfo- 
lution  de  chaffer  les  Anglois  de  la  Ra- 
de. En  effet , dès  le  jour  fuivant , on 
vit  paroître  à la  pointe  de  la  Rade  un 
des  V aiifeaux  Hollandois  ; & cette  vue 
infpira  tant  d’effroi  aux  Habitans , que 
le  commerce  flit  entièrement  inter- 
rompu. Le  Navire  de  Hollande  qui  fe 
nommoit  le  Lion  rouge , & qui  portoit 
trente  pièces  de  canon , vint  mouiller 
contre  celui  de  Saris , qui  n’en  parut 
pas  fort  effrayé  ; cependant  les  Infu- 
iaires,  à qui  les  Hollandois  du  Fort 
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Saris,  avoîcnt  promis  fîerement  que  l’arri- 
1613.  ^ aiffeau  fuffiroit  pour  fai- 

re prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la 
retraite , attendoient  avec  impatience 
quel  feroit  le  fuccès  de  ce  différend. 
Kay  Malladaja  étoit  enfin  revenu  "de 
Bachian  ; mais  l’étonnement  qu’il  eut 
de  trouver  tant  d’agitation  dans  fon 
Ifle  , ne  l’empêcha  point  d’envoyer  un 
préfent  au  Capitaine  Anglois.  Le  jeune 
Prince  de  Ternate  n’en  eut  pas  aufli 
moins  d’empreffement  à rendre  la  vi- 
fite  qu’il  avoit  promife  aux  Anglois.  Il 
fît  avertir  Saris  de  fes  intentions  , & 
l’on  n’épargna  rien  pour  lui  faire  une 
réception  fort  galante. 

parut  le  jour  fuivant , accompa- 
viiiie  les  An-  gné  clc  pluf.eurs  Caricoles  , avec  lef- 
giois  à bord,  quelles  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaif- 
feau  avant  que  de  monter  à bord.  On 
le  falua  de  cinq  coups  de  canon.  Sa- 
ris le  conduifit  dans  fa  chambre , qu’il 
avoit  fait  orner  de  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux.  Le  feftin  qu’il  lui  don- 
na n’auroit  pas  été  indigne  du  Roi  mê- 
me de  Ternate.  Il  fut  accompagné  d’un 
concert  de  mufique  ; fur  quoi  l’Au- 
teur obferve  que  c’eft  une  précaution 
fort  utile  pour  les  Vaiffeaux  Mar- 
' chands  d’avoir  à bord  quelques  inf- 

trumens  de  l’Europe.  Le  Prince  char- 
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mé  de  cette  fête  & des  civilités  du  Ca- 
pitaine , promit  d’accorder  aux  Habi- 
tans  la  liberté  d’apporter  du  girofle , & 
ne  demanda  qu’un  jour  ou  deux  pour 
recevoir  l’avis  de  fon  frere  , qui  étoit 
alors  à Tidor.  Saris  lui  flt  plufieurs 
préfens , & fon  départ  fut  célébré  par 
une  décharge  de  l’artillerie. 

Le  25  au  matin,  une  Caricole  de 
Flamands  vint  à la  rame  autour  du 
Vaifleau  , riant  & chantant  une  chan- 
fon  qu’ils  a voient  compofée  pour  rail- 
ler les  Anolois.  Ils  s’efforcèrent  en  me- 

O 

me  tems  de  précipiter  au  fond  de  l’eau 
quelques  féaux  qui  étoient  fufpendus. 
Saris  ne  balança  point  à faire  équiper 
fa  Pinace , dont  il  avoit  déjà  raflemblé 
toutes  les  pièces  ; & mettant  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  gens  à bord  , il 
leur  donna  ordre  de  couler  les  Hol- 
landois  à fond  s’ils  recommençoient 
leurs  infultes.  Ils  revinrent  en  effet  ; 
la  Pinace  fondit  fur  eiixfi  impétueufe- 
ment , qu’elle  les  couvrit  d’eau  en  l’a- 
bordant. Ils  avoient  à leur  tête  deux 
Capitaines  de  leur  Fort , qui  étoient 
armés , comme  le  relie , de  moiifqucts 
& de  dards.  Mais  les  Anglois  n’étoient 
pas  moins  en  état  de  fe  défendre  ; & 
les  ayant  tenus  quelque  tems  en  ref- 

peél,  iis  leur  confcillerent  de  prendre 
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Saris.  CGtte  avanturcpoiir  leçon , s’ils  ne  vou- 

loient  en  recevoir  une  plus  rigoiireu- 
fe.  Vers  le  foir  du  même  jour  , un  de 
leurs  Marchands  vint  à boi*d , avec  un 
Ecrit  revêtu  de  formalités  légales  , 
Protefïation  pour  lignifier  à Saris  : « Que  tous  les 
qu’ils  font  „ Habitans  des  Moluqües  avoient  fait 
» avec  eux  un  Contrat  perpétuel  pour 
» le  girofle , à cinquante  pièces  de  huit 
fi  le  bahar , par  reconnoiflance  pour 
» les  fervices  que  les  Hollandais  leur 
» avoient  rendus , en  les  délivrant  de 
fi  l’efclavage  des  Efpagnols  au  prix  de 
» leur  fang  & de  leurs  tréfors^Les  An- 
>>  gloisparconféquent  ne  dévoient  pas 
fi  entreprendre  de  corrompre  la  fideli- 
» té  d’une  Nation , cpic  la  Hollande 
fi  a voit  conquife  à la  pointe  de  l’épée  , 
fi  & pourlaquellefesdépenfes  avoient 
» été  fi  exceflives , qu’elle  n’avoit  pas 
» trouvé  d’autre  moyen  de  fe  faire 
fi  payer  des  Habitans  qu’en  girofle  & 
» en  marchandifes  du  Pays  ».  Saris  ré- 
pondit qu’il  h’entroit  point  dans  les  af- 
faires & les  intérêts  d’autrui;  qu’étant 
venu  pour  le  commerce  ^ il  ne  penfoit 

3u’à  l’exercer , avec  ceux  qui  avoient 
es  marchandifes  à lui  offrir , fans  exa- 
miner quel  rapport  ils  avoient  avec 
les  Hollandois  ou  les  Efpagnols. 
Cependant  les  Officiers  duEort  enr 
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gagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternate  à 
le  tenir  fur  la  Cote  dans  la  Caricole  ^ 
pour  empêcher  les  Habitans  déporter 
des  épices  aux  Anglois,  Quelques  Ca.- 
nots , qui  étoient  partis  dans  cette  Vue, 
reçurent  du  Prince  l’ordre  de  retour- 
ner au  rivage.  Mais  il  fe  laffa  bientôt 
de  cette  complaifance;  & s’éloignant 
vers  une  pointe  qui  le  fit  dilparoître  , 
il  laifl'a  le  champ  libre  aux  Infulaires 
& aux  Anglois.  Saris  envoya  la  Pi- 
nace  à fa  fuite , pour  lui  piopofer  à 
lui-même  quelques  échanges.  Block  , 
qui  conduifoit  la  Pinace  , n’ayant  pCi 
rejoindre  le  Prince , defcendit  au  riva- 
ge , où  plufieurs  Habitans  s’empreffe- 
rent  de  le  venir  recevoir , & lui  appor- 
tèrent diverfes  fortes  de  rafraîchifl'e- 
mens.  I>eux  jours  après,  on  revit  le 
Prince  dans  fon  premier  porte  ; mais 
c’étoit  pour  le  trouver  à l’arrivée  d’un 
Navire  Hollandois  , nommé  la  Lunc^ 
qui  venoit  de  Tidor , & qui  jetta  l’an- 
cre près  du  Lion  rouge.  Il  étoit  de 
trente-deux  pièces  de  canon , quoi- 
qu’il n’eût  pas  plus  de  cinquante  hoiiu 
mes  d 'Equipage.  Alors  le  Prince  en- 
voya faire  des  exeufes  à Saris,  de  ce 
qu’il  ne  pouvoir  retourner  fur  le  Vaif- 
feauAnglois,  comme  il  l’avoit  promis^ 
H y eut  le  jour  fuivant  quelc[ues  dé- 

■'  T V 
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mêlés  fort  vifs  entre  les  Hollandois  & 
les  Anglois.  Mais  le  premier  d’ Avril  , 
environ  cent  cinquante  hommes , raf- 
ïemblés  de  tous  les  Forts  , parurent 
fur  le  rivage  enfeignes  déployées  & 
tambour  battant.  Dans  quelque  vue 
qu’ils  euffent  pris  les  armes  , Saris 
conçut  qu’il  falloit  renoncer  à l’efpé- 
rance  du  commerce,  fur-tout  lorfqu’a- 
près  de  li  longs  délais  il  fe  perfuada 
que  Malladaja  ne  fe  fouvenoit  plus  de 
les  promeffes.  L’ordre  fut  donné  pour 
lever  l’ancre  au  premier  vent.  La  la- 
titude de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Pele- 
bere , eft  de  26  minutes  du  Nord , & 
la  variation  de  3 degrés  28  minutes. 

On  mit  à la  voile  le  5 , & l’on  for- 
tit  de  la  Rade  en  fe  lailfant  conduire 
au  courant , qui  alloit  vers  le  Sud. 
Les  deux  Vaiffeaux  Hollandois  fuivi- 
rent  quelque  tems;  mais  le  vent  les 
jetta  fl  loin  au  Sud-Eft,  que  plulieurs 
Canots  de  l’ifle  fe  hâtèrent  de  joindre 
les  Anglois, & leur  apportèrent  encore 
une  fort  bonne  quantité  de  girofle.  II 
leur  vint  même  un  Oran-Kaya , qui 
leur  en  offrit  beaucoup  davantage  , 
s’ils  vouloient  fe  rapprocher  de  la  ter- 
re pendant  la  nuit.  En  effet  Saris  ayant 
mouillé  le  foir  à la  diflance  d’un  demi 
mille  , envoya  fa  Chaloupe  pour  rcr 
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cevoir  l’exécution  de  cette  promefTe.  sa.^is. 
Mais  une  Caricole  Hollandoilè,  qui  1613, 

- parut  au  long  de  la  Côte,  jetta  tant 
d’épouvante  parmi  les  Indiens  , qu’ils 
fe  retirèrent  avec  leurs  marchandifes. 

Enfin  les  Anglois  prirent  le  parti  de 
s’éloigner.  Le  7 au  matin,  ils  étoient 
à la  hauteur  de  Motir , qui  eft  éloignée 
de  quatre  lieues , Nord  par  Efl , de  la 
pointe  occidentale  de  Machian.  Du’ 
côté  du  Nord  ils  virent  à 3 lieues  rifle 
de  Marro,  & celle  de  Tldor  qui  en  ell 
à deux  lieues.  Le  paffage  entre  ces  Ifles 
eft  fans  danger.  Le  8 , on  ouvrit  la 
pointe  Eft  de  Tidor  & la  pointe  Oueft 
de  Bachian , qui  font  Nord  & Sud  l’une  ^ 

à l’égard  de  l’autre.  Entre  Marro  & BafTcdangc- 
Batta-China,  ilfe  trouve  une  longue 
B allé  , qui  s’étend  au  Nord-Eft  & au 
Sud-Oueft.  La  furface  eft  blanchâtre 
en  pleine  eau;  mais  après  la  marée,  le 
fable  demeure  à découvert. 

Le  Fort  Efpagnol  de  Marro  eft  furla  Saris  en  p t- 
C ôte  orientale  de  1 ’Ifte  du  même  nom . ‘de  LuliÔ! 

Tandis  que  les  Anglois  l’obfervoient 
à quelque  diftance , le  vent  leur  man- 
qua Il  ftibitement , que  ne  pouvant  ré- 
fifter  à la  force  du  courant , ils  furent 
|>ouiréstout  d’un  coup  jufqu’au  riva- 
ge. On  leur  tira  aufti-tôt  du  Fort  quel- 
ques volées  de  canon , aufquelles  ils 
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SajÜs.  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  l’Efi- 

1613.  quifen  mer  ^ avec  le  Pavillon  de  paix.* 
Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port 
. une  Barque  avec  deux  Efpagnols , qui 
furent  reconnus  de  Hernando , Mar-^ 
chand  de  la  même  Nation  , que  les 
Anglois  avoiert  amené  de  Bantam.  Ils 
étoient  envoyés  par  le  Capitaine  Gé- 
néral Dom  Fernando  Byicere  , pour 
s’informer  de  quelle  Nation  étoit  le 
Vaifieau  , & pourquoi  il  venoit  jetter 
l’ancre  fi  près  du  Fort  Royal.  Saris 
les  prefia  de  monter  à bord  ; mais  ils^ 
s’excuferent  fur  des  ordres  contraires» 
On  leur  offrit  du  vin  & du  pain , qu’ils 
mangèrent  avidement  , fans  vouloir 
fortir  de  leur  Barque , quoiqu’il  fît  une 
pluie  fort  violente.  Saris  répondit  à 
leurs  queftions  , qu’il  étoit  fujet  de/  la 
Grande  - Bretagne  , comme  ils  pou- 
voient  le  reconnoîtreà  fon  Pavillon  , 
& que  le  Roi  fon  Maître  étant  ami  de 
l’Elpagne , il  demandoit  au  Capitaine 
Général  lapermifiion  de  faire  de  l’eau 
fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répli- 
quèrent que  le  Pavillon  étoit  une  mar- 
que équivoque  , parce  que  les  Fla- 
mands avec  qui  l’Efpagne  étoit  en  gu  er- 
re, prenoient  fouvent  celui  d’Angle- 
terre ou  d’Ecoffe,  pour  fe  procurer  les 
avantages  qu’on  leur  refuloit  ; que  c’é- 
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toit  par  cette  raifon  que  l’artillerie  du 
Fort  a voit  tiré  fur  le  Vaiffeau  ; mais 
que  ne  pouvant  douter  qu’il  ne  fût  An- 
glois,  ils  l’alfuroient  que  fon  arrivée 
feroit  agréable  aux  Efpagnols.  En  ef- 
fet , à peine  furent-ils  rentrés  dans  le 
Port, que  Francifco  Gomez , Pilote  des 
Galeres , vint  leur  offrir  de  la  part  du: 
Capitaine  Général  toutes  fortes  dera- 
firaîchiflemens , & la  liberté  de  jetter 
l’ancre  dans  le  lieu  qu’ils  voudroient 
choilir.  Comme  la  nuit  commençoit 
à devenir  fort  noire  , il  fe  chargea  lui- 
même  de  les  conduire  dans  une  petite 
Rade  qui  cft  à une  lieue  & demie  du 
Fort  ; & s’étant  arrêté  familièrement  à 
foiiper  avec  eux  , il  les  quitta  dans  le 
cours  de  la  nuit,  fous  prétexte  d’aller 
prendre  des  Lettres  que  le  Capitaine 
Général  vouloit  écrire  à Ternate. 

Saris  fut  furpris  de  découvrir , avec 
le  jour,  qu’il  étoit  fous  le  comman- 
dement de  huit  greffes  pièces  d’artil- 
lerie. Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre , pour 
s’avancer  une  lieue  plus  loin  au  Sud» 
Gomez  n’ayant  pas  manqué  de  reve- 
nir , avec  deux  Efpagnols  de  fort  bon- 
ne apparence , fe  défendit  agréable- 
ment du  reproche  d’avoir  trompé  les. 
Anglois , en  protellant  qu’il  n’avoit 
penfé  qu’à  leur  propre  fCueté.  11  leur 


s ^ MS. 

161  J. 


Accueil  qu'il 
reçoit  des  Ef- 
pagnuls. 


Saris  fe  croît 
trompé  par 
ksEfpagnolt» 


< 


Digilized  by  Google 


Saris. 


1613. 


Sa  confian- 
ce renaît. 


446  Histoiregenerale 

apportoit  des  rafraîchiflemens  au  nom 
du  Capitaine  Général.  Saris  les  reçut 
avec  reconnoiffance,  & fît  offrir  à fou 
tour  aux  Efpagnols  du  Fort , tout  ce 
que  fon  Vaiffeau  pouvoit  avoir  d’uti- 
le à leurs  befoins , en  confentant  à 
prendre  du  girofle  pour  payement. 
Dans  cet  intervalle  , il  apperçut  les* 
deux  Vaiffeaux  Hollandois,  qui  pa- 
roiffoient  fe  difpofer  à venir  jetter  Tan- 
cre  près  de  lui.  Cependant,  après  avoir 
affeèlé  une  efpece  d’incertitude , ils  al- 
lèrent mouiller  fous  leur  nouveau  Fort 
de  Marickô. 

Le  jour  fuivant , Saris  reçut  du  Ca- 
pitaine Général  une  invitation  à de- 
meurer plus  long-tems  dans  l’Ifle  , 
avec  promeffe  de  lui  rendre  le  lende- 
main une  vifite  â bord  , & de  lui  me- 
ner le  Sergent  Major  de  Ternate , qui 
arrivoit  avec  des  Lettres  du  Meflre  de 
Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva,  ex- 
trêmement favorables  aux  Anglois. 
Elles  leur  permettoient  le  commerce  , 
du  moins  dans  quelques  parties.  Saris 
fort  fatisfait  de  cette  liberté , prit  la  ré- 
folution  de  s’arrêter.  Le  lendemain  , 
lorfqu’il  attendoit  le  Capitaine  Géné- 
ral , il  fut  étonné  d’entendre  neuf  coups 
de  canon  qu’on  droit  du  Fort.  Cepen- 
dant il  s’imagina  que  le  but  de  cette 
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décharge  pouvoit  être  de  lui  faire  hon- 
neur. Mais  il  fçut  bientôt  que  cetoit 
pour  l’arrivée  du  Prince  deTidor,  qui 
revenoit  de  la  guerre  à la  tête  d’envi- 
ron cent  hommes.  Il  avoit  battu  St  tué 
depuis  deux  jours  Kay  Chilly  Sadang, 
ce  même  Prince , fils  du  Roi  de  Ter- 
nate,  qui  s’étoit  laiffé  perfuader  par 
les  HoUandois  de  défendre  aux  Infu- 
laires  de  M achiantoiit  commerce  avec 
le  Vaifleau  de  Saris.  L’artifice  n’a  voit 
pas  eu  moins  de  part  à ce  fuccès  que 
la  valeur.  Ayant  attendu  Kay  Chilly 
Sadang  à fon  retour , il  avoit  fait  d’a- 
bord avancer  deux  petites  Barques  de 
Pêcheurs , aufquelles  les  Ternatiens 
avoient  voulu  donner  la  chafle.  Mais 
ils  étoient  tombés  dans  l’embufcade 
du  Prince  de  Tidor  , qui  avoit  fait 
main-bafl'e  fur  foixante  hommes  dont 
le  cortège  de  Sadang  étoit  compofé. 
Il  lui  avoit  ôté  la  vie  de  fa  propre 
main , par  l’emportement  d’une  vieil- 
le haine  dont  on  a vû  les  caufes  dans 
plus  d’une  Relation  précédente.  Il  lui 
avoit  coupé  la  tête , qu’il  rapportoit 
en  triomphe.  A la  vérité  , la  fortune 
avoit  commencé  à fe  ranger  de  fon 
côté,  en  faifant  tomber  quelques  étin- 
celles de  feu  fur  un  baril  de  poudre 
q[ue  le  malheureux  Sadang  avoit  ache* 
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té  des  Anglois  à Ma  chia  n , & qui  a voit 
fauté  au  milieu  defes  gens.  Un  autre 
Prince  de  fes  freres  & le  Roi  de  Gey- 
lolo  avoient  péri  dans  la  même  oc- 
cafion. 

Le  12  , Saris  reçut  un  Député  du 
Prince  de  Tidor , qui  lui  faifoit  faire 
des  excufes  de  ne  l’avoir  point  encore 
vifité , & l’olfre  d’une  grolTe  provi— 
(ion  de  poivre  qu’il  avoit  réfervé,,di^ 
foit-il  , pour  les  Anglois.  Il  ajoutoit 
qu’il  le&  iroit  voir  à bord  le  jour  fui- 
vant.  Saris  répondit  par  des  remerci- 
mens  fort  vifs  ; mais  dans  la  crainte 
de  quelque  tratiifon , il  doubla  la  gar- 
de uir  le  VailTeau.  Le  Prince  de  Tidor' 
paflbit  pour  un  Guerrier  déterminé  , 
qui  s’etoit  rendu  terrible  aux  Hollan- 
dois  par  divers  exploits.  Il  avoit  fur- 
pris  un  de  leurs  Vaiffeaux  pendant  la 
nuit , & les  Moluq.ues  retentiffoient 
encore  du  bruit  de  cette  aftion.  Les 
allarmes  des  Anglois  augmentèrent  le 
foir  à l’arrivée  d'une  Galere  Efpagno- 
le  qui  revenoit  de  Batta-China , 8s 
qui  fut  près  d’eux  avant  qu’ils  euffent 
pû  s’en  appercevoir.  Cependant  on 
répondit  au  Qui  vive?  Efpagnols,  vos 
amis  ; & la  Galere  n’ayant  de  chaque 
côté  que  quatorze  Rameurs  , ceffa 
bientôt  de  leur  paroître.  redoutable- 
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Saris  obferve  ici , que  dans  toutes 
les  Ides  Molucques  un  bahar  de  gi- 
rofle pefe  deux  cens  katis  de  cette 
Contrée , & qu’un  kati  revient  à trois 
livres  cinq  onces  Angloifes  ; de  forte 
que  le  bahar  monte  à fix  cens  foixante- 
deux  livres  huit  onces.  Les  Hollan- 
dois,  en  vertu  de  ce  qu’ils  nomment 
leur  Contrat  perpétuel , ne  le  payent 
que  cinquante  pièces  de  huit.  Mais  Sa- 
ris trouvant  encore  beaucoup  de  pro- 
fit à le  payer  foixante , étoit  convenu 
de  ce  prix  pour  hâter  fa  cargaifon  ; ce 
qui  rendoit  les  Infulaires  fi  ardens  à 
lui  vendre  leur  girofle , que  s’ils  n’a- 
voient  point  été  retenus  par  les  me- 
naces & les  obfervations  continuelles 
des  Hollandois  , le  Vaifleau  Anglois 
n’auroit  pas  eu  befoin  d’un  mois  pour 
fe  charger  entièrement. 

La  plupart  de  ces  Ifles  produifent 
le  girofle  en  abondance.  Mais  les  prin- 
cipales , qui  font  fort  bien  habitées  , 
n’en  rapportent  pas.  moins , l’une  por- 
tant l’autre  » que  trois  mille  neuf  cens 
foixanîe-dix-lept  bahars  dans  les  an- 
nées communes.  Ternate  en  produit 
mille  Machian,  mille  nouante;  Ti- 
dor,  neuf  cens;  Bachian,  trois  censÿ 
Motir  ou  Motieres,  fix  cens  ; Miaou  , 
cinquante,.&  B atta-China  trente-cinq. 
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450  Histoire  generale 
Il  eft  remarquable  que  chaque  troifîé- 
me  année  ell  beaucoup  plus  féconde 
que  les  deux  autres.  Les  Habitans  la 
nomment  la  grande  moiflbn.  Mais  ils 
avoicnt  foulfert  tant  de  ravages  par 
les  guerres  civiles  , qu’une  grande  par- 
tie des  richeffes  qu’ils  doivent  à la  na- 
ture avoit  péri  faute  de  mains  pour 
les  recueillir.  Saris  revint  perfuadé 
qu’il  ne  falloit  efpérer  dcT paix  que  par 
la  ruine  entière  de  l’un  des  deux  Par- 
tis. C’étoit , dit-il , un.fpeélacle  la- 
mentable que  l’état  oii  la  guerre  avoit 
réduit  toutes  ces  Ifles.  Il  en  apprit  l’o- 
rigine à la  fource  meme.  Les  Portu- 
gais,dans  le  tems  de  leur  première  dé- 
couverte , a voient  trouvé  la  guerre 
fort  allumée  entre  les  Rois  de  Terna- 
te  & de  Tidor , dont  toutes  les  autres 
Ifles  étoient  "alliées  ou  fujettes.  Ils 
avolent  évité  de  prendre  parti  contre 
l’im  ou  l’autre  de  ces  deux  Princes  ; 
mais  pour  affurer  leur  établiflement , 
ils  avoient  profité  de  la  divlfion  des 
Infulaires  , en  conftruifant  des  Forts 
dans  les  deux  Ifles  ; & par  degrés  ils 
étolent  parvenus  à fe  mettre  en  pof- 
fefllon  de  tout  le  commerce  du  giro- 
fle. Cet  avantage  étoit  demeuré  en- 
tre leurs  mains  jufqu’en  1605  , que  les 
Flamands  ayant  paru  dans  ces  Mers 
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.avec  des  forces  confidérables , les  chaf- 
ferent  de  leurs  Forts  & s’y  établirent 
à leur  place.  Mais  ils  n’y  jetterent  pas 
des  fondemens  affez  folides  pour  s’y 
foutenir  long-tems.  Les  Efpagnols  , à 
qui  la  donation  du  faint  Siège  en  fa- 
veur des  Portugais , avoit  jufqu’alors 
fervi  de  frein  , fe  crurent  diîpenfés 
des  mêmes  ménagemens  pour  les  En- 
nemis de  leur  Religion.  Ils  vinrent  des 
Philippines , chalTerent  les  HoIIandois, 
firent  prifonnier  le  Roi  de  Ternate , 
qu’ils  envoyèrent  aux  Philippines , & 
fe  fendirent  les  maîtres  abfolus  à Ter- 
nate & à Tidor.  Cependant  les  HoI- 
Iandois trouvèrent  le  moyen  de  ren- 
trer dans  quelques  parties  de  leurs  an- 
ciennes pofTefïions  , & d’y  bâtir  les 
Forts  fuivans. 

Trois  à Ternate.  Celui  de  Melapou, 
qui  eft  environné  d’un  mur  & défen- 
du par  trois  boulevards.  Toluko,  qui 
a deux  boulevards  & une  groffe  tour. 
Tokone,  avec  quatre  boulevards  & 
un  mur. 

A Tidor , ils  ont  le  Fort  de  Maricko, 
muni  de  quatre  boulevards.  Dans  l’Ille 
de  Machian  , le  Fort  de  Tafafoa  , 
qui  commande  avec  quatre  boule- 
vards la  Capitale  de  l’Ifle , ville  affez 
peuplée  , & nommée  aufli  Tafafoa, 
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451  Histoire  generale 
On  compte  mille  Habitans  dans  la 
Ville  9 quatre-vingt  Soldats  Hollan- 
dois  dans  le  Fort , & feize  pièces  de 
canon  fur  les  boulevards,  Deux 
Forts  près  de  la  Ville  de  Nefokia  , qui 
en  eft  aulîi  commandée  ; & de  l’autre 
côté,  un  troifiéme  Fort  ûir  le  fommet 
d’une  Colline  qui  commande  la  Rade  , 
avec  cinq  ou  fix  pièces  d’artillerie ,,  & 
une  Garnifon  de  trente  Soldats. 
Deux  Forts  près  de  la  Ville  de  Taba- 
lola , montés  de  huit  pièces  de  canon  , 
qui  la  commandent.  Leur  fituation  na- 
turelle les  rend  capables  d’une  li  bon- 
ne défenfe  que  dix  Hollandois  fnfîifent 
pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  paffent 
pas  pour  bons  Guerriers , mais  ils  ont 
l’habileté  de  fe  ranger  toujours  du  cô- 
té des  plus  forts.  On  regarde  comme 
les  meilleurs  Soldats  des  Ifles  Moluc- 
ques  ceux  de  Tabalola,  qui  font  venus 
anciennement  de  Kayoa.  Ils  étoient 
autrefois  mortels  Ennemis  des  Portu- 
gais & des  Efpagnols , & l’on  prétend 
qu’ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers 
la  domination  Hollandoife.  Cette  Ille 
de  Machianeflla  plus  riche  en  girofle. 
Tous  les  Habitans  afliirent  que  dans 
la  grande  moiflbn  elle  rapporte  plus 
de  dix-huit  cens  bahars. 
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Dans  rifle  de  Bachian,  les  Hollan- 
"dois  ont  le  Fort  de  Mutiercs , qui  eft 
confidérableparfon  étendue  & par  les 
ouvrages  qui  le  défendent. 

méthode  du  commerce  aux  Wes 
Moluques  confiftoit  alors  dans  des 
échanges  de  plufieurs  fortes  d’étoffes 
pour  des  doux  & de  la  fleur  de  girofle. 
Les  Habitans  aimoient  fur -tout  les 
étoffes  de  Cambayc  & de  Coroman- 
del. Saris  nous  donne  un  Etat  des  prix, 
qui  n’eff  utile  qu’à  nous  faire  connoî- 
tre  les  noms  des  marchandifès",  tels  du 
moins  qu’il  nous  les  a tranfmis.  Pour 
les  kandaquins  de  Barrochie,  fix  katis 
de  doux.  Kandakins  Papangs , trois 
katis.  Scias , ouq)etits  B allas , lept  & 
huit  katis.  Patta  chere  Mayo , feize 
katis.  Dragam  chere  Mayo  , feize. 
Kaffas , douze.  Betellias  & Tankou- 
los  rouges  , quarante- quatre  & qua- 
rante-huit. Saraffas chere  Mayo,  qua- 
rante-huit & cinquante.  Sarampouri , 
trente.  Chelles,  Tapliels & Matafonsj 
vingt  & vingt-quatre.  Kaffas  & Tan- 
koulos  blancs , quarante  & quarante- 
quatre.  Dongerigus  les  plus  fins , dou- 
ze ; les  plus  gros , huit  & dix.  Pontis 
Kallellas  ,dix.Ballachios  Içs  plus  fins^ 
trente.  Patta  chere  Mallayo  de  deu?* 
braffes , huit  & dix.  Grands  Potas  dé 
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454  Histoire  generale 
quatre  braffeSjfeize.Parkellas  blancs, 
douze. Salalositam, douze  & quatorze- 
Turias  & Tappe  Turias,  un  & deux, 
Patolas  de  deux  braffes , cinquante  & 
foixante.  Les  Velours , les  Satins  , les 
Taffetas  & autres  étoffes  de  foie  de  la 
Chine , fe  vendent  auffi  fort  bien  aux 
Müluques.  Le  riz  & lefago  fe  payent 
ordinairement  avec  la  monnoie  cou- 
rante. Vingt-huit  livres  de  riz  valent 
une  piece  de  huit.  Le  fago , qui  eftune 
racine  dont  les  Infulaires  font  leur 
pain , & qui  eft  leur  principale  nour- 
riture , hauffe  & baiffc  fuivant  l’abon- 
dance des  années. 

La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous 
les  intérêts  du  commerce  , & fit  pren- 
dre à Saris  le  parti  de.  lever  l’ancre. 
Les  Efpagnols  & le  Prince  de  Tidor 
lui  répétèrent  en  vain  que  s’il  vouloit 
attendre  feulement  vingt-quatre  heu- 
res , il  recevroit  du  girofle  en  abon- 
dance. La  vue  de  plufieurs  Galeres , 
de  quelques  Frégates  & d’un  grand 
nombre  de  Caricoles  qui  fe  raffem- 
bloient  autour  du  Fort , ne  lui  permit 
pas  de  douter  qu’on  ne  méditât  quel- 
que trahifon.  Il  mit  à la  voile  le  1 3 , 
avec  un  courant  qui  le  portolt  au  Sud. 
A fon  départ  on  le  falua  de  cinq  coups 
de  canon,  aufquels  ils  répondit  parle 
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même  nombre.  En  s’approchant  de  la 
pointe  de  Tidor , il  vit  quatre  Vaif- 
leaux  Hollandois , qui  crolfoient  de- 
vant le  Fort  de  Maricko , & qui  firent 
quelque  mouvement  pour  le  fuivre. 
Mais  il  porta  droit  au  Fort  de  Terna- 
te  , dont  il  s’approcha  jufqu’à  la  por- 
tée du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut 
envoyée  aufli-tôt,  avec  un  Efpagnol 
fort  bien  mis  , lui  fît  les  mêmes  offres 
qu’il  venoit  de  recevoir  à Marro.  Il 
balança  fur  la  confiance  qu’il  y devoit 
prendre  : mais  les  précautions  qu’on 
exigeoit  lui  parurent  fi  exceffives  , 
que  ne  pouvant  les  croire  dictées  par 
la  bonne- foi,  il  remit  à la  voile. 

Il  avança  peu  les  quatre  jours  fui- 
vans , parce  que  la  Mouffon  étoit  con- 
tre lui.  Le  18,  il  réfolut  de  gagner 
rifle  de  Sayem  , qu’il  a voit  vue  le 
jour  d’auparavant,  & d’y  relâcher  à 
l’Oiieft , pour  attendre  un  tems  plus 
favorable.  Mais  le  vent  s’étant  mis 
tout  d’un  coup  à l’Ouefî: , il  port, a au 
Nord  & au  Nord  par  Eft.  Le  20 , après 
midi , il  tourna  vers  une  grande  Ifle  , 
que  les  Habitans  nomment  Doy , dans 
le  deffeind’y  chercher  des  rafraîchif- 
femens.  Le  2 1 , il  s’en  trouva  fort  près, 
vers  la  pointe  du  Nord , qui  efl  fort 
baffe  j & l’Efquif  s’étoit  déjà  mis  en 
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mer  , pour  chercher  un  lieu  propre  à. 
l’ancrage.  Mais  le  courant  devint  fi  ' 
impétueux  k l’Eft , qu’il  flit  impoffible 
de  s’approcher  du  rivage.  On  décou- 
vrit feulement  une  grande  Baye , avec 
une  Baffe  fort  large,  qui  eft  fituée  à 
la  pointe  du  Nord , à deux  milles  de 
la  terre.  Cependant , après  avoir  paf- 
fé  la  nuit  à lutter  contre  Teffort  du 
courant , on  entra  le  lendemain  dans 
la  Baye  , oli  l’on  mouilla  fur  vingt- 
quatre  braffes. 

Le  z3  , Saris  envoya  l’Efquif , pour 
chercher  de  l’eau , & pour  dreffer  une 
Tente , oîi  ceux  qui  defeendroient  puf- 
fent  être  à couvert.  Letter,  qui  fut 
chargé  de  ce  foin  , trouva  un  lieu 
commode,  vis-à-vis  duVaiffeau,  avec 
des  traces  de  Daims  , de  Sangliers  & 
d’autres  animaux.  Le  Pays  étoit  cou- 
vert d’arbres , tels  que  des  Cocotiers  , 
des  Penangs , des  Sériés  & des  Pal- 
miers. Les  Bécaffes , les  Faifans  , & 
quantité  d’autres  oifeaux , s’y  préfen- 
terent  aufîi  en  abondance  ; mais  il  ne 
paroiffoit  aucun  Habitant.  Saris  def- 
cendit  avec  les  Fadeurs.  Il  fit  creufer 
plufieurs  foffes  ,pour  prendre  des  San- 
gliers au  piège.  Ses.gens  s’exercèrent 
à la  pêche  , entre  les  rocs  ; mais  quoi- 
que le  poiffon  n’y  manquât  pas  , ils 

trouvèrent 
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trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à le  “ Sakis. 
prendre.  On  en  eut  moins  à tuer  quel- 
ques  Faifans  & deux  Pigeons  ramiers  ■** 
qui  étoientde  la  groffeur  d’une  Poule. 

• Quelques  Anglois  pafferent  la  nuit  fur 
le  rivage , pour  ôbferver  les  Sangliers 
qui  s’approcheroient  des  trappes. 

Le  24,  on  vit  plufieurs  Sangliers 
d’une  taille  furprenante  ; mais  on  n’eut 
pas  la  fatisfaftion  d’en  prendre  un  feul. 
D’ailleurs  cette  occupation  fut  trou- 
blée par  une  éclypfe  de  Lune,  qui  du- 
ra trois  heures  & demie , & qui  parut 
fort  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  fui- 
vans  furent  employés  à faire  la  pro- 
vifion  d’eau  & de  bols.  Le  premier 
de  Mai,  quelques  Matelots  furent  en- 
voyés dans  l’Efquif  jufqii’à  la  pointe 
Ouell  de  la  Baye , où  ils  trouvèrent 
l’eau  fort  profonde.  Ayant  pris  terre , 
ils  apperçurent  des  ruines  de  maifons, 

& d’autres  veftiges  de  focié té  humai- 
ne , qui  leur  firent  juger  que  l’Ifle  n’a- 
voit  pas  toujours  été  deferte  , & que 
la  guerre  en  avoit  détruit  ou  chafifé  les 
Habitans. 

Le  1 2 , on  quitta  l’Ifle  de  Doy , qui  Sam  emre- 
eft  la  derniere  au  Nord-Efl:  de  Batta- 
China  ou  de  Geylolo.  Sa  latitude  efl:  au  japon, 
de  2 degrés  3 5 minutes  du  Nord.  La 
variation  de  5 degrés  20  minutes  Eft, 

• Tome  F,  V 
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Sarîs.  Saris  prit  de-là  fa  courfe  pour  le  Ja- 
1 6 1 3 . ’ avec  Ibixante-orize  perfonnes  à 

bord, tant  Anglois&  Efpagnols, qu’in- 
diens ramaffés  dans  les  divers  lieux 
qu’il  avoit  parcourus.  Sa  navigation 
fut  heureufe  jufqu’au  z de  Juin,  qu’é- 
tant à 25  degrés  44  minutes  de  latitu- 
de, il  trouva  par  fes  calculs  que  de- 
puis rifle  Doy  il  avoit  fait  trois  cens 
Sa  route,  cinq  lieues  au  Nord-Eft.  Il  crut  décou- 
vrir, dans  l’aprèfmidi  du  môme  jour  , 
les  Ifles  dos  Reys  Magos , ou  des  Rois 
Mages  ; mais  en  approchant  de  la  ter- 
re, il  reconnut  qu’il  s’étoit  trompé.  La 
Côte  qu’il  apperçut  étoit  celle  d’une 
Ifle  baffe  & deferte  , qui  ne  lui  fit  pas 
naître  l’envie  d’y  relâcher.  Le  lende- 
main il  eut  la  vûe  de  dix  ou  onze  au- 
tres Ifles , qui  font  rangées  du  Nord- 
Efl:  au  Sud-Oueft,  à fi  peu  de  diftance 
* l’une  de  l’autre,  qu’il  fut  embarrallé 

pour  trouver  un  paffage.  Il  prit  le  par- 
ti , vers  le  foir,  de  porter  à l’Efl:  ; & 
le  3 il  relâcha  dans  une  de  ces  Ifles  , 
qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu’il  eut 
rencontrée  depuis  fon  départ  de  l’Eu- 
rope. Elle  ne  manquoit  ni  d’hommes 
ni  d’animaux.  Son  deflein  étoit  de  s’ar- 
rêter à la  pointe  Nord-Efl;  mais  le 
vent  lui  devint  fi  incommode  dans  cet- 
te Ration , que  n’ayant  pu  s’approcher 
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de  deux  Barques , qui  firent  aufii  des 
efforts  inutiles  pour  s’approcher  de  lui, 
il  continua  fa  navigation  au  Nord- 
Oueft.  Il  eut  bientôt  à l’Oueft-Nord- 
Oueft , la  vûe  d’une  autre  Me , d’où 
il  en  a^jperçut  encore  une , à fept  ou 
huit  lieues  au  Nord-Eft.  S’étant  avan- 
cé vers  celle-ci , il  découvrit  plufieiirs 
rocs , qui  font  à deux  milles  du  riva- 
ge , l’un  qui  s’éleye  au-defi'us  de  l’eau,' 
d’autres  à demi  liibraergés , contre  lef- 
quels  l’eau  fe  brife  avec  beaucoup  d’é- 
cume. Il  porta  de-là  au  Nord-Oueft, 
pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au. 
Sud.  Le  7 , il  fe  crut  à vingt-huit  ou 
trente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  reconr 
mit  le  lendemain  fon  erreur , à la  vue 
de  plufieurs  Ifies  qu’il  découvrit  à cinq 
•OU  fix  lieues  vers  l’Ouefi:.  Ayant  re- 
pris au  l''  ord  par  Efi: , il  eut,  à quatre 
ou  cinq  lieues  Eli  par  Sud  ,.  la  vûe 
d’une  Me  qui  préfente  trois  Collines 
rondes,  de  la  forme  d’un  pain.de  fu- 
cre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d’Uf/ide- 
ke , qui  s’élève  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Efi: , mais  qui  efl  fort 
platte  du  côté  oppofé.  Le  lendemain^ 
à douze  lieues  Nord-Eft  & Sud-Oueft 
d’Ufzideke  , il  découvrit  Amaxay  , 
ou  Légué , & fix  grandes  Mes  qui  font 
fur  une  même  ligne.  Amaxay  en  a un 
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grand  nombre  de  petites  au  long  de 
i'es  Côtes.  Un  peu  plus  loin  à l’Eft  , 
les  Anglois  virent  pleinement  la  haute 
terre  de  l’Iile , qui  eft  nommée  JCima, 
dans  les  Cartes , mais  que  les  Habi^ 
tans  appellent  Mashma.  • 

Le  10  , à neuf  heures  du  matin  , en 
s’approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoit  paru  qu’à  dix  lieues , au  lever 
du  Soleil , ils  virent  approcher  d’eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs  , 
dont  chacune  n’étoit  pas  moins  que 
de  cinq  ou  fix  tonneaux,  avec  quatre 
Rameurs  de  chaque  côté.  A l’aide  des 
Indiens  qu’ils  avoient  amenés  pourln- 
•terpretes  , ils  apprirent  enfin  qu’ils 
étoient  vis-à-vis  le  Port  de  Nangaza-- 
qui , & dans  les  Détroits  d’Arima , qui 
font  formés  par  l’Ifle  d’Ufzideke.  L’an- 
crage eft  excellent  à l’extrémité  fep- 
tentrionale  des  Détroits  ; & du  côté 
oppofé  on  trouve  l’entrée  de  Cochi** 
nock.  Saris  fît  marché  avec  deux  Maî- 
tres des  Barques  Japonoifes , pour  lui 
fervir  de  Pilotes  jufqu’à  Firando , qui 
étoit  encore  à trente  lieues.  Une  des 
quatre  Barques  appartenoit  aux  Por- 
tugais de  Nangazaqui  ; & l’Equipage, 
qui  étoit  converti  depuis  peu  au  Chri- 
ftianifme , avoit  fuivi  le  Vaifleau  An- 
glois , dans  l’opinion  qu’il  arrivoit  de 
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Macao.  Maïs  reconnoiffant  fa  mépri- 
fe , il  fe  hâta  de  porter  cette  nouvelle 
à fes  Maîtres^ 

Les  deux  PilotesJaponois  porterenfi 
Nord  par  Oueft  avec  un  vent  fi  favo- 
rable , que  le  onze  de  Juin  après  mi- 
di , on  Jetta  Pancre  à une  lieue  de  Fi- 
rando<  Il  fut  impoffible  de  s’avancer 
plus  loin , parce  qu’on  arrivôit  à la  fin 
de  la  marée.  Mais  on  n’y  fut  pas  long- 
tems  fans  voir  arriver  à bord  le  vieux 
Roi  del’Ifle,  Foyne  Sama,  avec  Tone 
Sama  fon  neveu  qui  gouvernoit  fous 
fon  autorité.  Ils  étoient  accompagnés 
de  quarante  Barques  ou  petites  Gale- 
res  , les  unes  conduites  par  dix  Ra- 
meurs , d’autres  par  un  plus  grand 
nombre.  Lorfqu’ils  fe  furent  appro- 
chés du  Vaifleau , le  Roi  donna  ordre 
au  cortège  de  demeurer  à quelque  di- 
Rance  ; & montant  à bord  avec  fon 
feul  neveu , il  falua  Saris  à la  mode 
du  Pays.  Cette  falutation  confifte  à 
quitter  d’abord  leurs  fandales , enfui- 
te  à frapper  d’une  main  dans  l’autre  , 
& à les  baiffer  toutes  les  deux  jufqu’à 
leurs  genoux  ; après  quoi  reprenant 
leurs  fandales  , il  s’avancent  à petits 
pas  en  prononçant  augA,  augh.  Les 
deux  Princes  étoient  en  robbe  de  foie 
brochee  d’or,  fous  laquelle  ils  avoient 
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Saris.'  unc  chemifc  qui  leur  tou  choit  la  peau, 
1613.  & des  hautes-chauffes  fort  femblables 

aux  nôtres  ; mais  ils  étoient  fans  bas. 
Chacun  portoit  au  côté  deux  Katans 
qui  font  les  épées  du  Pays  , l’une  de  la 
longueur  d’une  demi-aulne  , l’autre  ' 
moins  longue  de  la  moitié.  Ils  avoient 
■ , le  col  nud.  Ledevantdeleurtête  étoit 
raie  jufqu’au  fommet  ; & le  reffe  de 
leurs  cheveux  qui  étoient  fort  longs , 
formoit  un  nœud  par  derrière.  Ils  n’a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L’âge  du 
Roi  étoit  environ  fpix ante-douze  ans, 

& celui  de  fon  neveu  vingt  - quatre. 
Pour  unique  efcorte  en  montant  à 
bord,  ils  étoient  accompagnés  cha- 
cun d’un  Officier  qui  avoit  le  com- 
mandement de  leurs  Efclaves. 

Saris  les  cohduifit  dans  la  chambre 
de  Pouppe , oîi  fur  l’avis  qu’il  avoit 
reçu  de  leur  vifite , il  avoit  fait  pré- 
parer un  fomptueux  feftin  , avec  un 
concert  qui  parut  les  amufer  beau- 
coup. Ilpréfenta  au  Roi  les  Lettres  de 
Sa  Majefté  Britannique.  Elles  furent 
reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes 
marques  de  fatisfaftion  ; mais  il  remit 
à les  ouvrir  au  retour  ^Ange , dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  Interprète.  An- 
ge , qui  fignifie  Pilote  en  Langue  Japo- 
%iuUm  A-  noife , étoit  un  Anglois  nommé  Wil- 
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llam  Adams  ^ qui  étant  venu  au  Japon 
par  la  Mer  du  Sud  dans  un  Navire  Hol- 
landois,  avoit  pris  occafion  d’une  ré- 
volte des  Matelots  pour  demeurer 
dans  ces  Isles  oîi  il  étoit  depuis  douze 
ans.  Les  Lettres  qu’il  avoit  trouvé  le 
moyen  d’écrire  aux  Fadeurs  Anglois 
de  Bantam  , avoient  été  le  principal 
aiguillon  qui  avoit  fait  entreprendre 
ce  voyage  à Saris.  Il  étoit  alors  à près 
de  trois  cens  lieues  de  Firando  , fans 
que  l’Auteur  nous  apprenne  ici  oi'i  il 
pouvoir  être  dans  un  fi  grand  éloigne- 
ment. 

Après  avoir  palTé  plus  d’une  heure 
fur  le  Vaiffeau,  le  Roi  rentra  dans  fa 
Galere , & retourna  au  rivage  ; mais 
toute  la  noblefle  qui  l’a  voit  accompa- 
gné, 'voulut  vifiter  aulfi  les  Anglois. 
La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonois 
pprtoient  avec  eux  quelque  préfent  de 
gibier  ou  de  venaifon  ; & Saris  s’ef- 
força d’abord  de  répondre  à leurs  po- 
litelTes.  Mais  les  Soldats  fe  préfentant 
à leur  tour  par  un  fimple  mouvement 
de  curiofité , ilfi.it  bientôt  fi  fatigué  de 
cette  multitude  de  vifites  , qu’il  en- 
voya prier  le  Roi  de  l’en  délivrer.  Un 
des  principaux  Officiers,  de  la  garde 
vint  auffi-tôtà  bord,  avec  ordre  d’y 
demeurer , pour  mettre  les  Anglois  à 
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couvert  de  toutes  fortes  d’infultes.  Il 
fe  fît  dans  la  Ville  une  proclamation 
dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante^ 
Henrick  Brower,  Chef  du  Comptoir 
Hollandois  de  Firando , rendit  ime  vi- 
fite  à Saris  , ou  plutôt  chercha  l’occa- 
fion  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  le  Roi  & les  Anglois.  Mais  dé- 
guifant  fa  jaloufie  fous  de  grandes  ap- 
parences de  civilité  & de  zele , il  leur 
promit  d’écrire  le  lendemainà  William 
Adams , pour  l’informer  de  leur  arri- 
vée. En  effet,  leur  ayant  tenu  parole, 
fa  Lettre  fut  envoyée  par  le  Roi  à 
Ofakkag , premier  Port  du  Pays  , oîi 
William  Adams  étoit  à voyager.  L’Au- 
teur le  nomme  ici  Edoo , fi  l’on  ne  veut 
que  ce  foit  une  erreur , & qu’on  doive 
lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  laifferent  manquer 
aucune  forte  de  rafraîchiffemens  au 
Vaiffeau  de  Saris.  Les  bêtes  fauves  & 
le  poiffon  y étoient  portés  en  fi  gran- 
de abondance  , que  ne  pouvant  être 
qu’à  très-bon  marché , les  gens  de  l’E- 
quipage fe  faifoient  un  amufement 
continuel  de  traiter  ceux  de  qui  il  les 
achetoient.  Comme  ils  n’avoient  pas 
ceffé  de  demeurer  à l’ancre  dans  leur 
première  Ration  , le  Roi  leur  envoya 
wn  Jour  60  Barques  bien  équipées , 
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pour  lés  amener  dans  la  Rade.  Saris  Saris. 
un  peu  allarmé  de  cette  multitude  , 1613, 

alloit  les  faire  prier  de  ne  pas  s’appro- 
cher trop  de  fon  bord  ; mais  le  Roi  qui  emrcm'îC 
étoit  à leur  tête , fît  ligne  de  fon  mou-  ic  Port, 
choir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas 
s’avancer  ; & montant  lui-  même  à 
bord,  il  dit  au  Général  qu’elles  étoient 
venues  par  fon  ordre,pour  aider  leVaif- 
feau  à paffer  une  pointe  que  la  marée 
rendoit  fortdangereufe.  En  effet,  l’eau 
fe  trouva  fi  forte , que  malgré  le  vent 
qui  étoit  favorable  , on  auroit  été 
pouffé  fur  les  rocs  de  la  pointe , fi  l’on 
n’eût  accepté  le  fecours  des  Barques 
pour  tirer  le  Vaiffeau  à force  de  ra- 
mes. Pendant  ce  travail,  le  Roi  étoit 
à déjeûner  avec  Saris  qui  voulut  ré- 
compenfer  les  Japonois  de  leur  peine; 
mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien 
prendre  des  Anglois  pour  un  fervice 
d’amitiés  On  mouilla  devant  Firando 
fur  cinq  braifes  d’un  fond  bourbeux  fi. 
près  du  rivage , qu’on  pouvoir  parler 
aux  Habitans  dans  leurs  maifons.  Sa- 
ris falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  ca- 
non, aufquels  les  Japonois  ne  purent 
répondre  faute  d’artillerie.  Firando  efl 
fans  canon  & fans  Fort.  Sa  feule  dé- 
fenfe  confifie  dans  quelques  barrica- 
des qui.  feroient  à peine  capables  de 
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réfifter  à la  moufqueterie. 

A fi  peu  de  diftance  de  la  Ville , on 
fut  plus  expofé  que  jamais  aux  vifites 
continuelles  de  la  Noblefie  & du  peu- 
ple. Quoiqu’on  ne  reçût  que  les  plus  ' 
diftingués  , on  ne  pouvoit  empêcher 
t|u’il  n’y  eût  fans  cefle  autour  du  V aif- 
leau  un  grand  nombre  de  Barques , 
remplies  de  toutes  fortes  de  gens  qui 
confidéroient  avec  admiration  la 
proue  & la  pouppe.  Saris  ne  fe  fît  pas 
prefier  pour  accorder  à plufieurs  fem- 
mes de  condition  la  liberté  de  venir 
le  vifiter  dans  fa  chambre.  Il  avoit  un 
tableau  de  Venus  & de  Cupidon  dans 
Un  état  affez  libre.  Les  Dames' Japo- 
noifes  qui  avoient  été  converties  au 
Chriflianifme  par  les  Jéfuites  Portu- 
gais , fe  jetterent  à genoux  pour  faire 
leurs  dévotions  devant  cette  peintu- 
re , fans  que  les  Anglois  ofaflent  les 
avertir  de  leur  erreur , dans  la  crainte 
de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis 
de  ce  culte , & par  conféquent  des  Jé- 
fuites. Le  Roi  voulut  procurer  le  mê- 
me fpeéfacle  à fes  femmes.  Il  vint  à 
bord  avec  fes  quatre  favorites  , qui 
ctoient  vêtues  de  plufieurs  robbes  de 
foie  fort  légères  , tellement  paflees 
Tune  fur  l’autre  i,  qu’on  pouvoit  les  di- 
flinguer  toutes,  & liées  avec  un  ruban 
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vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jam- 
bes nues;  mais  elles  portoient  aux 
pieds  une  forte  de  demi-fandale  liée 
aufliavec  un  ruban  de  foie  quimon- 
toit  par  plufieurs  tours  au-deffus  de 
la  cheville.  Leurs  cheveux  qu’elles 
avoient  noirs  & fort  longs , étoient 
noués  galamment  fur  leur  tête.  Il  ne 
manquoit  rien  à leur  taille,  à la  beau- 
té de  leurs  traits , ni  même  à la  blan- 
cheur de  leur  peau  ; mais  n’ayant  au- 
cun teint  naturel  , elles  y fuppléent 
par  l’art.  Communément  les  femmes 
font  fort  petites  au  Japon  , extrême- 
ment graffes,  & d’une  politelfe  qui  fait 
l’admiration  des  Européens.  Elles  fça- 
vent  faire  les  diftinûions  du  rang , de 
l’âge  & des  qualités.  Le  Roi  parut  fou- 
haiter  que  Saris  & l’Interprete  fuffent 
les  feuls  qui  demeuraffent  dans  la 
chambre  de  pouppe  avec  lui  & fes 
femmes. Cet  Interprète  que  lesAnglois 
avoient  amené  de  Bantam,  étoit  né  au 
Japon;  & fçachant  le  Malayen , il  ré- 
pétoit  à Saris  dans  cette  langue  ce  que 
le  Roi  lui  avoit  dit  en  Japonois.  Les 
femmes  du  Roi  parurent  d’abord  un 
' peu  rel’ervées  ; mais  , à la  priere  de 
ce  Prince , elles  prirent  un  air  plus  lir 
bre  & plus  gai.  Elles  chantèrent  diver- 
fes  chanfons  , elles  jouèrent  de  cer- 
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tains  inftrumens  qui  reflemblent  beau* 
eoupau  luth  de  l’Europe, mais  qui  avec 
le  même  ventre  ont  le  col  plus  long  & 
ne  font  montés  que  de  quatre  cordes. 
Elles  touchoient  fort  agilement  les 
cordes  avec  les  doigts  delà  main  gau- 
che, tandis  que  de  la  main  droite  elles 
les  frappoient  d’un  petit  bâton  d’y  voi- 
re. Cet  exercice  paroiflbk  leur  plaire 
beaucoup.  Elles  battoient  la  mefure. 
Elles  chantoient  & jouoient  liir  un  li- 
vre où  les  airs  étoient  notés  en  lignes 
& en  efpaces  à peu  près  comme  notre 
mufique  de  l’Europe.  Saris  leur  fit  une 
réception  fort  galante , & leur  offrit 
plulieurs  bijoux  qui  fe  trouvoient  en- 
tre fes  marchandifes.  Enfuite  il  prit 
cette  occafion  pour  demander  au  Roi 
une  maifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fiit 
accordée  fans  objeflion.  Le  Roi  prit  à 
fon  départ  deux  Faveurs  aufquels  il  fît 
voir  en  rentrant  dans  la  Villedeuxou 
trois  maifons  dont  il  leur  laifla  le 
choix , après  avoir  ordonné  aux  pro- 
priétaires de  s’accommoder  avec  les 
Anglois  pour  le  prix. 

Le  13,  Saris  defcendit  au  rivage,' 
accompagné  de  fes  Officiers  & de  fes 
Marchands  avec  îes  préfens  qu’il  de^- 
llinoit  au  Roi , & qui  montoient  à la 
valeur  de  cent  quarante  livres  fierling. 
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■ Il  fut  reçu  avec  des  marques  extraor- 
dinaires d eftime  & d’affeftîon,  traité 
avec  toutes  fortes  de  gibier  & de  fruits, 

& réjoui  par  une  infinité  d’aimifemens. 

. Au  milieu  du  feôin  , le  Roi  fe  fit  don-  IcRoî  Xf!- 
ner  une  coupe  qui  avoit  été  apportée  <ionne 
entre  les  préfens.  Quoiqu’elle  ne  tînt 
pas  moins  d’une  pinte  & demie,  il  la 
fit  remplir  du  vin  de  fon  pays , qui  eft 
une  difiillation  de  rÎ2  aulîi  forte  que 
l’eaii-de-vie  de  France  ; & déclarant 
au  Général  Anglois  qu’il  falloir  la  vui- 
der  à l’honneur  du  Roi  d’Angleterre, 
il  en  donna  Texemple  que  Saris  s’em- 
preffa  dlmiter.  Enfuite  faifant  palTer 
la  coupe  dans  une  falle  voifineot'i  les 
Nobles  étaient  à dîner  avec  les  Fac- 
teurs Anglois  , il  donna  ordre  qu’elle 
•y  fut  vuidée  à la  ronde.  LesJaponois 
mangent  à terre, afiis  fur  des  nattes, & 
les  jambes  croifées  à la  maniéré  des 
Turcs.  Mais  ces  nattes  étoient  riche- 
ment bordées  ; les  unes  de  drap  d’or, 
d’autres  de  velours  , de  fatin  & de  da- 
mas. 

Le  16 , Saris  convînt  du  prix  d’une  Saris  prend 
maifonavec  le  Capitaine  du  quartier  piratuto'^”^ 
Chinois  > dont  le  nom  étoit  Andaffi  , 
pour  la  fommede  quatre-vingt-quinze 
pièces  de  huit , pendant  la  Mouflon  , 
c’efl-à-direi’éfpace  de  fix  mois.Andaffi 
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Saris.  s’cngagcoit  noH  feulement  à fournir 
1613.  auxAnglois  le  logement  qu’ils  avoient 

déjà  choifi,  mais  à l’entretenir  de  nat- 
tes & des  autres  commodités  du  Pays, 
en  leur  lailTant  la  liberté  d’y  faire  à, 
leurs  propres  frais  les  changemens  qui 
leurferoient  convenables.  Le  jour  de 
ce  traité  , il  vint  fur  le  Vaiffeaii  une  fi 
prodigieufe  foule  de  peuple  , que  Sa- 
ris flit  obligé  de  faire  demander  des 
ordres  aiî  Roi  pour  fa  tranquillité.  On 
lui  a voit  dérobé  quantité  de  chofes  ; 
mais  fes  foupçons  tombèrent  plus  fur 
fes  gens  quefurlesJaponois.  Le  même 
jour , on  vit  revenir  de  l’Ifle  de  Xima 
ou  Mashma,  un  Flamand  qiu  s’y  étoit 
rendu  dans  une  Barque  du  Pays  avec 
A quelques  balles  de  draps,  du  poivre 
. & des  dents ’d’éléphans.  Quoiqu’il  re- 

Artinccsocs  ^ r /ri  1 

HoJian.iois.  Vint  lans  aucun  relte  de  ces  marchan- 
difes , il  affeûa  de  fe  plaindre'  beau- 
coup des  difgraces  qu’il  avoit  efliiyées, 
en  faifant  entendre  que  fa  petite  car- 
gaifon  avoit  été  moins  vendue  que 
pillée  ; mais  l’Interprete  desAnglois 
apprit  des  Matelots  qui  l’a  voient  con- 
duit, qu’il  avoit  échangé  fort  avan- 
tageufement  fes  marcha  ndifes  pour 
des.  lingots  d’argent , & que  les  Hol- 
landois  vouloient  cacher  à Saris  cette 
heureufe  efpece  de  commerce. 
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Le  Roi  deFirando  avoit  promis  de 
procurer  aux  Anglois  de  nouveaux 
amuremens  fur  leur  Vaiffeau.  Il  s’y 
rendit  le  zi  avec  une  troupe  de  fem- 
mes arrivées  nouvellement  dans  la 
Ville  pour  y repréfenter  des  comé- 
dies , à peu  près  comme  nos  Comé- 
diens d’Europe , qui  courent  deVilles 
en  Villes  pour  le  divertifTe.ment  des 
Provinces.  Elles  étoient  fournies  d’ha- 
bits & de  décorations  conformes  à 
leurs  pièces  , dont  les  fujets  étoient 
des  avantures  de  guerre  ou  d’amour. 
Ces  femmes  dépendent  d’un  feul  hom- 
me dont  elles  font  efclaves , & qui  les 
envoie  dans  divers  Cantons  , avec 
défenfe,  fous  peine  de  mort , d’exiger 
plus  que  le  p,rix  qui  leur  eft  fixé  pour 
les  plaifirs  qu’elles  donnent  au  Public, 
Leur  état , quoique  propre  à les  faire 
mener  une  vie  douce  & aifée , pafle 
pour  infâme.  Après  avoir  vécu  dans 
ia  meilleure  compagnie , & fervi  mê- 
me de  Maîtrefies  aux  premiers  Sei- 
gneurs du  Japon  , qui  les  préfèrent 
quelquefois  à d’honnêtes  femmes , on 
leur  met  après  leur  mort  une  bride  de 
paille  dans  la  bouche , avec  laquelle 
on  les  traîne  ignominieufement  dans 
les  rues  , & l’on  abandonne  enfuite 
leurs  cadavres  fiur  un  fumier  aux 
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chiens  & aux  oifeaux  de  proie. 

Le  23 , on  apprit  à Firando  qu*it 
étoit  arrivé  à Nangazaqui  deux  Joncs 
Chinois  chargés  de  fiicre  , malgré  les 
rigoureufes  défenfes  de  l’Empereur  de 
la  Chine  , qui  avoir  condamné  nou- 
vellement au  dernier  fupplice  5000 
perfonnes  , ôc  confifqué  tous  leurs 
biens  , pour  avoir  exercé  le  commer- 
ce étranger  contre  fes  ordres.  Les  Mar- 
chands des  deux  Joncs  avoient  cor- 
rompu par  leurs  préfens  divers  Offi- 
ciers de  la  Côte , lucceffeurs  de  ceux 
mêmes  qui  avoient  été  enveloppés 
dans  la  Sentence  de  l’Empereur. 

Le  29 , il  arriva  au  même  Port  ua 
Jonc  de  Siam , chargé  de  Hollandois 
qui  apportoient  au  Japon  du  bois  du 
Bréfil  & des  peaux  de  différentes  for- 
tes.Saris  apprit  avec  étonnement  qu’ils 
prenoient  le  nom  d’Anglois,  & ^iie  les 
Marchands  de  la  même  Nation  etoient 
depuis  long-tems  dans  cet  ufage  ; non 
que  les  An^ois  fuflent  dans  une  répu- 
tation fort  glorieufe  au  Japon , car  les 
Portugais  n’avoient  pas  manqué  de 
les  y faire  connoître  comme  des  pira- 
tes & des  ennemis  de  la  Religion  Ro- 
maine ; mais  ils  y étoient  regardés 
comme  des  guerriers  redoutables,  fur- 
tout  depuis  qu’un  feulVaiffeauÀnglois 
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s’étoit  rendu  maître  de  pluûeurs  Na-  sams, 
•vires  Efpagnols  aux  environs  des  Phi-  ^ ^ 
lippines.  Le  bruit  de  cet  événement 
s’étoit  répandu  dans  lesïïles  du  Japon. 

Il  y avoit  été  célébré  par  une  chan- 
fon  qui  portoit  le  nom  de  Krofonia , & 
que  Saris  prit  plaifir  à fe  faire  répé- 
ter. Les  Japonois  la  chantoient  avec 
des  gelHculations  effrayantes  qui  fai- 
foient  affez  d’impreffion  fur  les  enfans 
&les  femmes,  pour  leur  donner  une 
idée  terrible  du  courage  desAnglois. 

Saris  s’établit  enfin  dans  fa  Maifon 
de  Firando.  Il  y mit  vingt-fix  hommes, 
affez  armés  pour  fe  détendre  dans  les 
occafions  de  fiirprife  , mais  trop  peu 
pour  infpirer  de  la  défiance  au  Roi  & 
de  la  frayeur  aux  Habitans.  A fon  ar- 
rivée , il  trouva  que  les  Hollandois 
avoient  beaucop  diminué  le  prix  de 
leurs  draps , dans  la  vCie  apparemment 
de  s’en  défaire  avant  que  les  Anglois 
en  euffent  fait  décharger.  Il  fe  procu- 
ra une  conférence  avec  Brower , Chef 
de  leur  Comptoir , pour  lui  repréfen- 
ter  que  c’étoit  faire  un  tort  égal  aux 
deux  Nations , & lui  propofer  de  con- 
venir d’un  prij  fixe  & confiant.  Bro- 
ker parut  confentir  à cette  propofi- 
tion.  Mais  dès  le  même  foir  il  fit  dé- 
clarer aux  Anglois  qu’il  n’avoit  pas  re- 
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çu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire 
des  traités.  Le  lendemain  , il  embar- 
qua une  greffe  quantité  de  draps  pour 
différentes  Illes,  avec  ordre  à fes  Fac- 
teurs de  s’en  tenir  à leur  diminution. 

Le  7 , le  Roi  de  l’Ifle  de  Goto , -qui 
n’eft  pas  éloignée  de  Firando  , vint 
rendre  une  vifite  au  Roi  Toyna  , fon 
parent  , & fon  allié.  Il  étoit  moins 
amené  par  l’empreffement  de  l’amitié, 
que  par  la  curiofité  de  voir  le  Vaiffeau 
Artglois , dont  tous  les  Japonois  par- 
loient  avec  admiration.  Toyna  fît 
prier  le  Général  de  recevoir  civile- 
ment un  Prince  dont  la  fatisfaâiion  lui 
étoit  chere.  Les  Anglois  reçurent  or- 
dre à bord,  de  ne  rien  ménager  pour 
rendre  la  fête  éclatante.  Us  traitèrent 
le  Roi  de  Goto  avec  autant  de  pompe 
& de  refpeft  qu’ils  en  auroient  em- 
ployé pour  faire  honneur  à leur  pro- 
pre Souverain.  L’artillerie  fut  déchar- 
gée plufieurs  fois  , le  Vaiffeau  paré 
de  rideaux  & de  tapis  magnifiques , 
tous  les  Matelots  vêtus  galamment, 
& le  feftin  digne  d’une  fête  royale.  Sa- 
ris, qui  avoit  l’art  de  joindre  beau- 
coup de  grâce  à fes  civilités,  caufa  tant 
de  plaifir  & d’admiration  aux  deux 
Rois , que  celui  de  Goto , dans  le  mou- 
vement de  fa  reconnoiffance , le  pref- 
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fa  de  venir  lui -même  ou  d’envoyer 
quelques  Anglois  dans  fon  Ide. 

L’exécution  de  trois  Japonois , deux 
homrrtes  & une  femnfe , qui  avoient 
été  condamnés  à mort-par  la  bouche 
même  du  Roi  Foyne , donna  aux  An- 
glois un  fpeâiacle  terrible.  Ils  n’eurent 
d’abord  que  la  tête  coupée.  Mais  les 
fpeêlateurs  s’approchant  enfuite  pour 
effayer  la  bonté  de  leurs  katans  ou  de 
leurs  fabres , taillèrent  les  cadavres  en 
pièces  ; après  quoi , plaçant  les  mor- 
ceaux l’un  fur  l’autre,ils  recommencè- 
rent encore  cette  fanglante  boucherie , 
pour  voir  qui  couperoit  le  plus.de  mor- 
ceaux à la  fois.  Saris  ne  trouva  pas 
moins  d’injuftice  dans  la  Sentence  que 
de  barbarie  dans  l’exécution.  La  fem- 
me,dans  l’abfence  de  fon  mari  qui  étoit 
alÇlé  faire  quelque  voyage , avoit  don- 
né iin  rendez-vous  aux  deux  hommes, 
à différentes  heures.  Celui  qui  devoit 
venir  le  dernier , trouvant  le  tems  trop 
. long , s’étoit  préfenté  affez  tôt  pour  la 
fiirprendre  avec  l’autre;  & dans  la  ra- 
ge de  fe  voir  trompé,  il  s’étoit  vangé  à 
coups  de  fabrc.  Le  bruit  avoit  attiré 
les  voifins , qui  s’étoient  faifis  des  trois 
criminels  ; & fans  mettre  aucune  dif- 
tinélion  entre  leur  crime  , le  Roi  les 
avoit  condamnés  fur  le  champ  à la 
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mort.  Les  reftes  des  trois  cadavres  fu- 
rent abandonnés  aux  chiens  & aux  oi- 
feaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  fin 
de  ces  fpeéfacles  eft  tumultuewfe , au- 
tant l’on  obferve  d’ordre  & de  gravi- 
té dans  les  préliminaires.  La  marche 
commence  par  un  homme  feul , qui 
porte  une  hache  fur  l’épaule.  Il  eft  fui- 
vi  d’un  autre  , qui  porte  une  pioche , 
pour  ouvrir  la  fofledu  coupable,lorf- 
que  la  Sentence  permet  qu’il  foit  en- 
terré. Un  troifiéme  porte  une  petite 
planche  , fur  laquelle  le  crime  & la 
Sentence  font  gravés.  Le  quatrième 
eft  le  parient , les  mains  liées  derrière 
le  dos  avec  une  corde  de  foie  , & por- 
tant fur  la  tête  une  petite  bannière  de 
papier,  oîi  fon  crime  eft  encore  écrit 
en  fort  gros  caraftere.  Le  Bourreau 
fuit , le  katan  au  côté  ^ & tenant  d’une 
main  le  bout  de  la  corde  dont  le  cri- 
minel eft  lié.  Deux  Soldats  marchent 
la  pique  à la  main  de  chaque  côté  du 
criminel,  & tiennent  la  tête  panchée 
fur  fon  épaule  pour  lui  ôter  toute  ef- 
pérance  de  pouvoir  s’échapper.  Saris, 
qui  en  vit  conduire  plufieurs  avec  ces 
tragiques  cérémonies , admira  leur  ré- 
folution , & confefTe  qu’en  Angleterre 
même  on  ne  va  point  à la  mort  avec 
cette  fermeté.  Il  en  vit  exécuter  un. 
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pour  avoir  volé  un  fac  de  riz  qui  ne 
valoit  pas  plus  de  30  fols.  Le  vol  eft 
commun  au  Japon,  mais  il  n’eft  puni 
nulle  part  fi  févérement. 

Le  29  , "William  Adams , -qu’on  at- 
tendoit  depuis  quarante  - huit  jours , 
arriva  heureufement  à Firando , après 
avoir  employé  dix-fept  jours  à venir 
de  Sorongo.  Dans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  com- 
merce , il  lui  dit  que  les  conjonftures 
n’étoient  pas  toujours  également  fa- 
vorables , mais  qu’il  ne  doutoit  pas 
qu’avec  un  peu  d’habileté  & de  conl^ 
tance  les  Anglois  ne  pulTent  y trouver 
leurs  avantages  , comme  d’autres  Na- 
tions qui  les  avoient  précédés.  Il  fit 
d’ailleurs  de  grands  éloges  du  pays  , 
pour  lequel  il  fembloit  avoir  pris  beau- 
coup d’affeûion. 

Le  13  au  matin,  un  des  Gouver- 
neurs du  jeune  Prince  fut  coupé  en 
pièces  par  l’ordre  du  Roi , pour  avoir 
entretenu  un  commerce  trop  familier 
avec  fa  propre  mere.  Un  EÎclave  du 
coupable  eut  le  même  fort  que  fon 
Maître , pour  avoir  entrepris  de  le  dé- 
fendre. Le  même  jour,  quelques  Ef- 
pagnols,  arrivés  à Firando,  vinrent 
prier  Saris  de  leur  accorder  le  pafîage 
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jufqiià  Bantam.  Ils  étoient  de  l’Equi- 
page d'an  Amiral  d’Efpagne , qui  avoir 
été  envoyé  l’année  précédente  pour 
tenter  de  nouvelles  découvertes  au 
Nord  du  Japon.  Pendant  le  féjour  que 
leur  Vaifleau  étoit  obligé  de  faire  à 
Jedo , pour  attendre  la  Mouflon  qui 
commence  à la  fin  de  Mai , ils  s’étoient 
révoltés  contre  leur  Chef  ; & Tayaut 
abandonné  avec  la  derniere  perfidie, 
ils  cherchoient  à fe  rapprocher  de  l’Eu- 
rope. Mais  Saris  leur  déclara  , queue 
pouvant  prendre  plus  de  conHance 
que  d’eflime  pour  des  gens  de  leurca- 
raftere , il  n’étoir  pas  difpofé  à les  re- 
cevoir. 

Le  defliein  des  Anglois  , tel  qu’ils 
l’avoient  communiqué  au  Roi  de  Fi- 
rando  , étant  de  fe  rendre  à la  Gourde 
l’Empereur  du  Japon,  ils  convinrent 
avec  le  Roi, des  préfens  qu  ’ils  dévoient 
offrir  fi  ce  e;rand  Monarque  & à fes 
principaux  Officiers, du  nombre  d’hom- 
mes qu’ils  dévoient  envoyer  à Meaco, 
& des  préparatifs  qui  convenoient  à 
leur  députation.  Les  préfens  furent 
bornés  aux  fommes  luivantes , fans 
que  l’Auteur  nous  apprenne  fi  c’étoit 
en  argent  monnoyé,  ou  en  valeur  de 
marcha  ndifes. 
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îiv.  fbtrl.  lois  ücii. 

Pour  1 Empereur  Ogoxo- 

fama,  87  7 6 

Pour  Xongofama  , fils  de 

l’Empereur,  43  15  o 

Pour  Kodskedona , Secré- 
taire d’Etat,  17  (5 

Pour  Saddadona  , fils  du 

Secietalre,  14  3 4 

Pour  Jhokora  , Juge  de 

Meaco , 4 10  6 

Pour  Fongo-Dona  , Ami- 
ral d’Orongo,  3 10  o 

Pour  Goto  - Shoravero  , 

Maître  de laMonnoie,!!  o o 

Ce  détail  n’a  de  curieux  que  le  nom 
de  l’Empereur  & ceux  de  fes  princi- 
paux Miniftres  ; car  il  n’efl  pas  fait 
pour  donner  une  haute  idée  de  l’Am. 
baffade  Angloife.  Cependant  le  Roi 
Foyne  , qui  avoit  pris  beaucoup  d’af- 
feéHon  pour  Saris , lui  fit  préparer  une 
belle  Galere , avec  vingt-cinq  Rameurs 
de  chaque  côté  , & foixante  autres  Ja- 
ponois  pour  cortège.  Elle  fiit  ornée 
fort  galamment.  Dix  Anglois , choifi$ 
pour  accompagner  Saris , s’équipèrent 
particulièrement  de  ce  qu’ils  avoient 
déplus  riche.  Ils  partirent  le  2 du  mois 
d’Août , & Saris  nous  a laiffe  une  Re- 
lation fort  exaéle  de  ce  voyage. 
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Ils  paflerent  entre  pliifieurs  Mes  ^ 
dont  la  plupart  leur  parurent  extrê- 
mement peuplées , & remplies  de  fort 
belles  Villes.  Celle  qui  fe  nomme  Fuk- 
kate, eft  défendue  par  un  Château  de 
pierre  de  taille  , mais  fans  artillerie 
& fans  garnifon  ; ce  qui  parut  d’autant 
plus  étrange  à Saris  , que  l’ayant  ob- 
îérvé  de  près,  il  le  trouva  bien  entre- 
tenu , avec  un  fofle  profond  de  cinq 
braffes , & trois  fois  plus  large  , un 
pont-levis  & plufieurs  guérites.  On  fiit 
obligé  de  relâcher  au  Port  de  Fukka- 
te , parce  que  le  vent  & la  marée  l’em- 
portoient  fur  les  efforts  des  Rameurs. 
La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  à 
Saris , que  celle  de  Londres  , confidé- 
rée  dans  l’enceinte  de  fes  murs.  Elle 
eft  plus  peuplée  qu’on  ne  peut  fe  l’ima- 
giner , & les  Habitans  en  font  fort  ci- 
vils. Cependant  les  enfans  & la  vile 
populace  s’aflemblerent  autour  des 
Anglois  & des  Japonois  de  la  Galere, 
en  criant  avec  un  bruit  épouvantable, 
Koré  ,koré  , kohoré , ^aeé , c*eû-h-dï- 
re  , Coréens  , cœurs  perfides.  On  fut  ex- 
pofé  au  même  traitement  dans  toutes 
les  Villes  où  la  Galere  relâcha  ; & dans 
quelques-unes  on  effuya  quelques  vo- 
lées de  pierres  , fans  y trouver  d’au- 
tre remede  que  de  paffer  en  ftlence. 

Au 
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long  de  toute  cette  Côte,  jufqii’à 
la  Ville  d’Ozàka  , Saris  remarqua  un 
grand  nombre  de  femmes  qui  habitent 
liir  l’eau , dans  des  Barques , avec  leurs 
enfans  , tandis  que  les  maris  s’occu- 
pent fur  le  rivage  à divcrfes  fortes  de 
travail.  L’occupation  des  femmes  eft 
de  pêcher  du  poifTon  en  plongeant  juf- 
qu’à  fept  ou  huit  braffes  de  profondeur. 
Mais  cet  exercice  leur  rend  les  yeux 
aufli  rouges  que  du  fang  , & leur  pro- 
felîion  fe  reconnoît  à cette  marque. 
On  mit  deux  jours  depuis  Firando  juf- 
qu’à  Fukkate.  A dix  ou  douze  lieues , 
dans  le  Détroit  de  Xemina  Seki , les 
Anglois  obferverent  une  grande  Ville, 
près  de  laquelle  ils  virent  à l’ancre  un 
Jonc  de  neuf  cens  ou  mille  tonneaux , 
revêtu  de  plaques  de  fer , avec  une 
garde  pour  le  garantir  du  feu  & de 
toutes  fortes  d’accidens.  Il  étoit  fort 
bien  conftruit , à peu-près  comme  on 
nous  repréfente  l’Arche  de  Noé.  Les 
Japonois  dirent  à Saris  qu’il  étoit  def- 
tiné  à tranfporter  des  Soldats  dans  les 
Ifles  , lorfqu’on  étoit  furpris  par  la 
guerre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu’on  eut  pafTé  les  Détroits , 
il  ne  fe  préfenta  rien  d’extraordinaire 
jiifqu’aux  environs  d’Ozaka,  où  l’on 
arriva  le  17  d’Août.  La  Galere  ne  pou* 
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vant  s’approcher  de  la  Ville , il  vint  à 
fa  rencontre  une  Barque  légère  , qui 
apportoit  le  Maître  de  la  maifon  oii 
les  Anglois  dévoient  être  reçus  à leur 
arrivée.  Il  leur  préfenta  des  rafraîchif- 
femens  de  vin  &;  de  fruits.  Pour  re- 
monter le  fleuve , la  Barque  fut  tirée 
par  des  Matelots , avec  une  corde  at- 
tachée au  fommet  d’un  mât.  Ozaka 
eft  une  Ville  de  la  même  grandeur  que 
Fukkate.  Elle  a plulieurs  ponts  de  bois, 
fur  une  riviere  qui  n’eft  pas  moins  lar- 
ge que  la  Tamife.  Ses  maifons  ne  font 
pas  également  belles , mais  il  s’en  trou- 
ve plufieurs  d’une  beauté  extraordi- 
naire. Ozaka  eft  un  des  principaux 
Ports  du  Japon.  Son  Château  eft  d’une 
grandeur  confidérable  , fortifié  par  de 
larges  & profonds  foffés , avec  plu- 
fieurs pont-levis  à chaque  porte.  Les 
murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds 
d’épaifleur , avec  des  ouvertures  par 
intervalles  pour  lancer  des  fléchés  , 
des  dards  & des  pierres.  Elles  font  de 
belles  pierres  de  taille , & foutenues 
par  un  large  rempart.  Chaque  pierre 
eft  taillée  fi  exaftement  pour  remplir 
fa  place  , que  fans  aucun  befoin  de  ci- 
ment , un  peu  de  terre  fufHt  pour  rem- 
plir les  jointureî. 

Ce  Château  étoit  la  demeure  de  Ti- 
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cofama , fils  du  dernier  Empereur , qui  saris.  ' 
fe  trouvant  dans  l’enfance  à la  mort  i^ij, 
de  fon  pere , avoit  été  laifle  fous  la  tu- 
telle'de  quatre  Seigneurs,  dont  OgO-  ac'^l’Einp^r'r 
xofama  étoit  le  Chef.  L’ambition  de  par  Ogoxofa» 
régner  leur  avoit  bientôt  fait  violer 
tous  les  droits  ; mais  Ogoxolama , fei- 
gnant de  prendre  les  armes  en  faveur 
du  jeune  Prince  , avoit  défait  fes  trois 
rivaux  dans  plufieurs  batailles.  Il  en 
avoit  tué  deux  , & forcé  le  troifiéme 
de  chercher  fon  falut  par  la  fuite.  En- 
fin lorfqu’il  s’étoit  vu  lans  concurrent, 
il  s’étoit  fait  proclamer  Empereur , à 
l’extrême  étonnement  de  ceux  qui  ne 
l’avoient  pas  foiipçonné  de  cette  vue  ; 

& s’étant  faifi  du  légitime  héritier  de 
la  Couronne  , il  l’avoit  marie  à fa  fil- 
le , comme  le  feul  moyen  dont  on  pût 
efpérer  une  parfaite  réconciliation. 

Mais  il  avoit  confiné  les  deux  jeunes 
époux  dans  le  Château  d’Ozaka , & 
placé  près  d’eux , pour  Garde  conti- 
nuelle , un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  qu’il  avoit  fait  élever  depuis  le 
berceau  dans  un  dévouement  abfolii 
à toutes  fes  volontés.  Ainfi  n’ignorant 
pas  les  démarches  & les  plus  fecrettes 
penfées  du  Prince , il  gouvernoit  l’Em- 
pire avec  une  parfaite  fécurité. 

Vis-à-vis  d’Ozaka,  de  l’autre  côté 
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de  la  rivière  , 011  découvre  une  autre 
Ville  , nommé  Sakai,  qui  eft  fort  in- 
férieure en  étendue,  mais  qui  entre- 
tient un  grand  commerce  avec  les  Ifles 
voifines. 

Le  28  , après  avoir  laiffé , à quel- 
ques Négocians  d’Ozaka , des  eflais  de 
marchandifes  & leur  prix  , Saris  partit 
fur  une  Barque  pour  Fuchimi , où  il 
arriva  le  19.  Cette  Ville,  qui  eft  for- 
tifiée fuivant  la  méthode  du  Pays  , a 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats , que 
l’Empereur  y entretient  dans  la  feule 
vùe  de  tenir  en  refpeft  Ozaka  & Mea- 
CO.  On  renouvelloit  la  Garnifon  à l’ar- 
rivée des  Anglois.  Ils  virent  fortir  les 
vieilles  Bandes , Sl  les  nouvelles  pren- 
dre leur  place.  Elles  marchoient  fur 
cinq  hommes  de  front  & dix  de  hau- 
teur. A chaque  divifion , elles  avoient 
un  Officier,  qui  les  entretenoit  dans 
un  ordre  exaft.  La  première  étoit  ar- 
mée de  calivers , car  les  Japonois  n’ont 
pas  de  moufquets  & n’en  veulent  pas 
prendre  l’ufage.  La  fécondé  l’étoit  de 
piques  ; la  troifiéme  de  katans , ou  de 
fabres , & de  targettes  ; la  quatrième 
d’arcs  & de  fléchés  ; la  derniere , d’une 
forte  de  bâtons  ou  de  crocs  garnis  de 
fer,  qui  fe  nomment  dans  le  Pays 
gadashes,  Ces  çinq  diviflons,  avec  leurs 
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différentes  armes,  formoient  une  Com- 
pagnie ; après  laquelle  une  autre  fui- 
voit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n’y 
a voit  ni  enfeignes  ni  tambours, ni  trom- 
pettes , ni  d’autres  inlirumens  de  guer- 
re. La  première  file  des  katans  avoit 
des  fourreaux  d’argent  ; & la  derniè- 
re , des  fourreaux  d’or  ou  dorés.  Tou- 
tes les  Compagnies  n’étoient  pas  com- 
pofées  du  même  nombre  d’hommes. 
L’une  étoit  de  cinq  cens , une  autre 
de  trois  cens , & les  autres  de  deux 
cens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune^ 
trois  chevaux  en  bride  & en  felle  , ri- 
chement caparaçonnés , avec  les  bouf- 
fes de  velours  brodé  ou  de  pelleterie 
précieufe  , ét oient  conduits  chacun 
par  trois  Efclaves , qui  les  tenoient 
avec  des  longes  de  foie.  Les  Capitai- 
nes marchoient  à cheval , à la  queue 
de  chaque  Troupe , mais  les  jambes 
croifées  fur  deux  paniers  , oîi  leur  lit 
Sz;  le  reftede  leur  bagage  étoit  renfer- 
mé. Les  plus  vieux  avoient  derrière 
eux  une  forte  dedofîîer,  contre  lequel 
ils  étoient  appuyés  dans  une  pofture 
affez  commode.  Saris  & les  Anglois 
rencontreront  le  Commandant  de  la 
Garnifon  deux  jours  après  avoir  vû  la 
première  Troupe  ; car  chaque  Com- 
pagnie marchoit  à deux  ou  trois  lieues 
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de  diftance , pour  la  commodité  des 
logemens  & des  vivres.  Le  Comman- 
dant étoit  diftingiié  par  la  richefle  de 
fon  équipage.  Il  prenoit  en  chemin  le 
divertiffement  de  la  chaffe  & du  vol. 
Outre  fes  chevaux  de  bagage , il  en 
avoit  fix  de  main , qui  furpalioient , au 
jugement  de  l’Auteur , les  plus  beaux 
Genets  d’Efpagne.  Son  palanquin , de 
velours  cramoiü , étoit  porté  devant 
lui  par  deux  hommes  ; mais  il  y en 
avoit  fix , qui  le  relevoienttour  à tour 
pour  cçt  emploi. 

Il  regnoit  un  fi  bel  ordre  dans  la 
marche  de  cette  petite  armée,  qu’on 
n’entendoit  parler  d’aucune  injure  ni 
d 'autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoit  pour  fes  befoins  , tous  les 
Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
les  lieux  de  leurpalTage.Il  n’y  a point 
de  Villes , ni  de  Villages  fur  les  routes 
publiques,  qui  ne  foient  bien  pourvus 
de  Cuifiniers,  de  Traiteurs  & d’Au- 
berges  , où  l’on  peut  fe  faire  fervir  fur 
le  champ  ce  que  l’on  défire  , au  prix 
qu’on  y veut  employer.  Les  alimens 
communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz, 
dediverfes  fortes , entre  lefquels  néan- 
moins le  blanc  eft  le  plus  eftimé  ; le 
poiflbn  frais  ou  falé  ;toutes  fortes  d’her- 
bes , de  pois  & de  racines  ; de  la  vo- 
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laille , des  oifeaux  & du  gibier  de  toute  s .ris. 
efpece,  car  l’Europe  n’a  pas  d ’animaux  j 5 1 j , 
qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon. 

Mais  les  Japonois  n’aiment  point  la 
chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  diffé- 
rentes efpeces  de  fromages , & ne  font 
pas  de  beurre.  Ils  n’ont  pas  non  plus 
l’iifage  du  lait,  parce  qu’ils  le  confide- 
rent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne 
le  cede  point  à celui  d’Angleterre  ; mais 
la  couleur  en  eft  rougeâtre.  Ils  em- 
ploient les  bœufs  & les  chevaux  à la- 
bourer la  terre.  Les  Anglois  ne  payè- 
rent que  3 fols  pour  une  poule  graffe, 

& le  même  prix  pour  un  faifan.  Un  ex- 
cellent cochon  de  lait  ne  leur  coûta  que 
douze  fols  ; un  cochon  gras,  çinqfchel- 
lings  ; un  bœuf,  feize  ; un  chevreau  , 
trois;&  la  livre  de  riz,un  demi  fol.  La 
boiffon  commune  du  peuple  eft  l’eau 
pure  , qu’ils  font  un  peu  chauffer  , & 
qu’ils  regardent  dans  cet  état  comme 
un  fouverain  préfervatif  contre  les 
vers.  Leur  unique  liqueur  eft  une  dif- 
tilation  de  riz , qui  eft  prefque  aufti 
forte  que  l’eau-de-vie  de  France  , & 
qui  reffemble  en  couleur  au  vin  de  Ca- 
narie.  Elle  n’eft  pas  chere  ; cependant 
après  avoir  tiré  la  meilleure  & la 
plus  forte , ils  font  encore  fur  le  març 
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«ne  pàrtic  du  Augloifc  dix-ncuf  chcvaux , aux  dé- 
-voyage  par  pens  de  l’Empereur,  pour  tranfporter 
les  préfens  à Suronga  , avec  Saris  & 
fa  fuite.  Outre  le  cheval  qui  devoir  lui 
fervir  de  monture  ,ily  avoit  pour  lui 
un  palanquin , & fix  hommes  nommés 
pour  le  porter.  L’Officier  que  le  Roi 
deFirando  lui  avoit  donné  pour  guide, 
prenoit  foin,  en  vertu  d’un  ordre  Im- 
périal , de  louer  ces  porteurs  & ces 
chevaux  de  ville  en  ville.  Iléroit  char- 
gé auffi  de  la  dépenfe  & du  logement  ; 
& fuivant  l’ufage  du  Pays  , le  convoi 
étoit  précédé  d unEfclave  à pied  , qui 
couroit  la  picque  à la  main. 

Le  voyage  dura  jufqu’au  6 de  Sep- 
tembre , à quinze  ou  feize  lieues  par 
Beauté  ad-  Jour.  Cette  route  eft  la  principale  du 
mirabie  de  la  Japon.  Lcs  foins  qu’on  a pris  pour  l’ap- 
planir  en  coupant  jufqu’aux  monta- 
gnes,l’ont  rendue  fort  commode  & fort 
unie.  Elle  eft  divifée  en  lieues , à cha- 
cune defquelles  on  a placé  des  deux 
côtés  une  petite  pyramide,  moins  pour 
avertir  de  la  longueur  du  chemin  , que 
pour  regler  le  prix  des  chevaux  & des 
porteurs  de  louage , qui  n’eft  que  d’en- 
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Viron  trois  fols  pour  chaque  lieue.  On 
trouve  fur  toute  la  route  une  quantité 
furprenante  de  Voyageurs.  Les  mé- 
tairies & les  maifons  de  campagne  font 
en  fl  grand  nombre , qu’on  n avance 
point  fans  en  découvrir  de  nouvelles. 
On  rencontre  une  infinité  de  villages 
plufieurs  grandes  villes, & des  pontons 
commodes  fur  chaque  riviere.  Il  fe 
préfente  auflî  des  Couvens  dans  quan- 
tité de  lieux , ou  des  temples  environ- 
nés d’un  petit  bois , & bâtis  la  plupart, 
dans  les  plus  agréables  parties  de  cha- 
que Canton.  Les  Prêtres  , qui  font  le 
lèrvice  de  la  Religion , habitent  ces 
lieux,  & n’y  manquent  pas  plus  qu’en 
Europe  de  toutes  les  commodités  de  la 
vie.  Aux  environs  de  chaque  ville , on 
trouve  des  croix  chargées  de  criminels 
qui  ont  été  punis  par  ce  fupplice.  Le 
préjugé  de  cet  ufage  n’a  pas  été  le 
moindre  obftacle  à la  propagation  de 
l’Evangile  dans  toutes  les  Iflcs  du  Ja^ 
pon. 

La  ville  de  Suronga , oh  l’Er^ereur 
du  J apon  tenoit  fa  Cour  , eft  aum  gran- 
de que  Londres  avec  tous  fes  Fau- 
bourgs. On  n’y  foufire  point  d’artifans 
dans  l’inrérieur  , pour  ménager  le  re- 
pos de  l’Empereur  & des  Grands  , qui 
®nt  leurs  Palais  au  centre  de  la  ville. 
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Auffi  ne  trouve-t-on  à l’entrée  que  des 
boutiques,  des  maeafins  & d’autres 
lieux  de  travail , oùron  ne  voit  paroî- 
tre  que  des  Marchands  & des  Ou- 
vriers. 

Aulîi-tôt  que  Saris  fiit  logé , il  en- 
voya William  Adams  à la  Cour , pour 
déclarer  fon  arrivée  & demander  une 
prompte  expédition.  On  lui  répondit 
qu’il  étoit  le  bien  venu , & qu’après 
s’être  repofé  un  jour  ou  deux  il  feroit 
admis  à l’Audience  de  l’Empereur.  Le 
jour  fuivant  flit  employé  à préparer 
les  préfens  & à fe  procurer  de  petites 
tables  du  pays  , avec  des  parfums  , 
pour  s’en  faire  accompagner  fuivant 
l’ufage.  Le  8 , Saris  fut  conduit  dans 
fon  palanquin  au  Château  de  Suronga, 
précédé  de  fes  Fafteurs , qui  portoient 
les  préfens.  Il  paffa  plufieurs  ponts , 
dont  chacun  avoit  fon  corps-de-garde. 
Enfuite  ayant  montéun  grand  elcalier 
de  pierres  choifies  , il  vit  venir  à fa 
rencontre  deux  perfonnages  d’une  fi- 
gure fort  grave  & fort  impofante  , 
Kodskedona , Secrétaire  de  l’Empe- 
reur, & Fungondona,  Amiral,  qui 
l’introduifirent  dans  une  chambre  nat- 
tée,oii  ils  s’affirent  les  jambes  croifées. 
Après  quelques  momens  de  repos , ils 
le  firent  entrer  dans  une  autre  cham* 
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bre , qui  fe  nom  me  en  langage  du  pays, 
la  falU  de  préfence.  On  y voit  le  fau- 
teuil , ou  le  T rône  de  l 'Empereur , qui 
eft  de  drap  d’or  , élevé  d’environ  cinq 
pieds  & fort  richement  orné , mais  fans 
dais  au-deffus.  Saris  & fes  Anglois  fu- 
rent avertis  de  le  faluer  ; après  quoi 
ils  furent  reconduits  dans  la  première 
chambre  , où  ils  n’attendirent  pas 
moins  d’une  heure.  Enfin  quelques 
Officiers  de  la  Cour  étant  venus  an- 
noncer que  l’Empereur  avoit  paru , le 
Secrétaire  & l’Amiral  prirent  Saris 
fous  les  bras  & le  conduifirent  à la  falle 


1613. 


de  préfence  ; mais  ils  le  quittèrent  à 
la  porte , en  lui  faifant  figne  d’entrer  , 

& fans  ofer  eux-mêmes  jetter  les  yeux 
dans  la  falle.  L’Auteur  obferve  que  les 
préfens , c’eft-à-dire  , ceux  du  Roi 
d’Angleterre  & ceux  que  l’Ambaffa- 
deur  offroit  en  fon  propre  nom  , fui- 
yant  l’ufage  du  pays , avoient  été  pla- 
cés fur  des  nattes,  dans  la  falle  d’ Au- 
dience, avant  l’arrivée  de  l’Empereur, 

Saris  accompagné  du  feul  Adams  , 11  eft  traité 

qui  lui  fervoitd’Interprete  , s’avança  ment!*^'^" 
refpeâueufement  vers  le  Trône  , où 
l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  l’Em- 
pereur étoit  affis , ni  s’il  étoit  environ- 
né d’un  nombreux  cortège.  Après  un 
compliment  fort  court , Saris  préfenta 
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au  Monarque  du  Japon  la  Lettre  du 
Roi  d’Angleterre.  Il  la  reçut  de  fa 
propre  main  ; & l’ayant  portée  à Ion 
front , il  donna  ordre  à fon  Interpré- 
té qui  étoit  affis  derrière  lui , de  dire  à 
William  Adams , qu’il  voyoit  les  An- 
glois  avec  plaifir,  & que  lorfqu’ils  aii- 
roient  pris  deux  ou  trois  jours  pour  fe 
remettre  des  fatigues  d’un  fi  long  vo- 
yage, .il  leur  feroit  donner  la  réponfe 
qu’il  vouloit  faire  au  Roi  leur  maître. 
Enfuite  il  demanda  au  Général  Anglois 
s’il  n’avoit  pas  deffein  d’aller  voir  fon_ 
fils,  qui  étoit  à Jedo.  Saris  ayant  ré- 
pondu que  c’étoit  fon  intention  , l’Em- 
pereur donna  ordre  qu’on  lui  fournît 
des  hommes  & des  chevaux  pour  ce 
voyage.  L’Audience  finit  par  un  figne 
de  tête  du  Monarque , qui  fit  connoî- 
tre  aux  Anglois  qu’il  étoit  tems  de  fe 
retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  & . 
l’Amiral  à la  porte.  Ils  le  conduifirent 
jufqu’àrefcalier,ouil  rentra  dans  fon 
palanquin  pour  retourner  à fon  loge- 
ment. 

Le  9 , il  porta  au  Secrétaire  les  pré- 
fens  qui  lui  étoient  deftinés.  Mais  cet 
Officier  réfufa  conftamment  de  les  re- 
cevoir , en  proteftant  qu’il  étoit  lié  par 
une  défenfe  expreffe  de  l’Empereur 
fon  maître  3 & qu’il  y aJloit  de  fa  tête. 
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Cependant  il  accepta  quelques  livres 
de  tablettes  d’aloës , comme  un  grand 
remede  pour  fa  fanté.  Saris  lui  remit 
un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commerce.  Il  y en  avolt  quatorze; 
Kodskedona  , qui  les  trouva  trop 
longs , 'demanda  qu’ils  fliffent  abrégés, 
par  la  feule  raifon  que  les  Japonois 
n’aiment  pas  les  longueurs. 

Le  10 , Adams  hit  chargé  de  porter 
un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire, 
qui  les  communiqua  auffi-tôtà  l’Em- 
pereur. Ce  Prince  les  approuva  tous, 
à l’exception  d’un  feul  qui  regardoit 
- les  Chinois.  Les  Anglois  n’ayant  pù 
obtenir  la  liberté  du  commerce  à la 
Chine  , Saris  demandoit  qu’il  leur  fût 
permis  d’amener  dans  les  Ports  du  Ja- 
pon les  prifes  qu’ils  feroient  fur  cette 
Nation  , & d’en  vendre  les  marchanr* 
difes  aux  Japonois.  L’Empereur  n’a- 
voit  marqué  d’abord  aucun  éloigne- 
ment pour  cette  propofition  ; mais 
après  en  avoir  conféré  avec  un  Minif- 
tre  de  la  Chine,  qu’il  avoit  à fa  Cour, 
il  déclara  que  cet  article  ne  feroit  ja- 
mais accordé.  Tous  les  autres, pafle- 
rent  fous  le  grand  fceau , qui  n’eft  pas 
de  cire , comme  en  Europe  ; mais  qui 
confifte  feulement  dans  quelques  ca^. 
rafteres  gravés  en  couleur  rouge.  Le 
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Maître  l'e  la  monnoie  ne  fit  pas  les 
mêmes  difficultés  que  le  Secrétaire 
pour  recevoir  les  préfens  des  Anglois  ; 
mais  il  en  marqua  fa  reconnoiflance  à 
Saris  , en  lui  envoyant  deuxrobbes  de 
taffetas  du  Japon.  Avec  l’intendance 
de  la  monoie , il  a voit  la  qualité  de 
Marchand  Impérial , ce  qui  le  mit  dans 
une  correfpondance  plus  étroite  avec 
les  Anglois , qui  lui  communiquèrent 
divers  effais  de  leurs  marchandifes.  Il 
étoit  fort  eftimé  de  l’Empereur  ; & ce 
qui  augmentoit  beaucoup  fon  crédit , 
il  s’étoit  engagé  par  un  vœu  folemnel 
à fe  tuer  à la  mort  defonMaitre , pour 
fe  délivrer  de  la  douleur  de  lui  fur- 
vivre. 

L’Equipage  qui  devoit  conduire  Sa- 
ris à Jedo , ayant  été  préparé  fuivant 
l’ordre  Impérial , il  partit  le  1 2 avec 
fon  cortège.  Le  pays  qu’il  traverfa  lui 
parut  fort  peuplé.  Il  admira  fur-tout 
un  grand  nombre  de  Fotaquis  ou  de 
T emples, entre  lefquels  il  en  vit  un  fort 
célébré  par  la  ftatiie  d’une  Divinité 
nommée  Dabis.  Elle  étoit  de  cuivre  , 
& creufe  intérieurement  ; mais  fi  gran- 
de, qu’elle  n’a  voit  pas  moins  de  vingt 
& un  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur , 
quoiqu’elle  fut  dans  la  pofture  d’un 
homme  à genoux  & les  feffes  appuyées 
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jflir  fes  talons.  Tous  les  membres 
étoient  d’une  groffeur  proportionnée. 
Elle  étoit  couverte  d’une  robbe , pour 
augmenter  la  vénération  du  peuple  par 
la  richefle  de  l’habillement.  On  ne  re- 
fufa  point  aux  Anglois  la  permiflion 
d’entrer  dans  l’intérieur  du  corps,  avec 
d’autres  Voyageurs,  qui  regardoient 
cette  circonftance  comme  une  partie 
de  leur  dévotion.Le  retentiffement  de 
la  voix  y caufoit  un  bruit  terrible. 
Chacun  prenant  la  liberté  de  graver 
quelques  caraderes  fur  le  cuivre , les 
Anglois  y écrivirent  leur  nom  & l’an- 
née de  leur  paffage.  Ce  Temple eftfi- 
tué  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à 
Tenkaday  , autre  lieu  de  pèlerinage  , 
oii  les  Grands  & le  peuple  le  rendent 
avec  le  même  empreflement  de  fuper- 
ftition.  William  Adams  , qui  avoit  eu 
la  curiofité  de  faire  ce  voyage , racon- 
te quêtons  lesmois  on  amene  au  Tem- 
ple de  Tenkaday  une  des  plus  belles 
filles  du  pays , qu’on  place  avec  beau- 
coup de  bienféance , dans  une  cham- 
bre fort  ornée.  Là,  pendant  certaines 
nuits , l’Idole  Tenkaday  fe  préfente  à 
elle  &L  la  traite  avec  toute  la  familia- 
rité d’un  mari.  Il  lui  explique  toutes 
les  diÆcultés  que  les  Bonzes , ( c’eft 
Je  nom  des  Prêtres  ) , la  prient  de  lui 
/ 
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propofer.  Mais  lorfqu’illa  quitte.  Si 
qu’elle  fait  place  à celle  qui  doit  lui 
mccéder,  elle  fe  trouve  couverte  d’é- 
eailles , quireffemblent  à celle  du  poif- 
fon. 'On  ignore  enfuite  ce  qu’elle  de- 
vient. L’Auteur  paroît  perfuadé  que 
e’eft  le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la 
crédulité  des  Japonois,  fans  faire  re- 
flexion que  l’intervention  des  efprits 
eft  inutile  au  milieu  des  Bonzes. 

L’AmbalTade  Angloife  arriva  le  14 
à Jedo , ville  non-feulement  plus  gran- 
de que  Suronga , mais  beaucoup  plus 
admirable  par  la  magnificence  de  fes 
bâtimens,  La  plupart  font  bâtis  de 
belles  pierres,  & dorées  dansplulieurs 
endroits  de  la  façade  & du  toit.  Les 
fenêtres  ne  font  pas  de  verre,  mais 
elles  n’en  font  pas  moins  grandes  ; & 
les  planches  legeres  dont  les  volets 
font  compofés  iont  chargées  de  doru- 
res & de  peintures.  La  principale  rue 
delà  ville  efl:  formée  par  une  chauffée 
qui  régné  continuellement  au-deffus 
d’une  riviere  , avec  une  ouverture 
de  cinquante  en  cinquante  pas , pour 
la  commodité  de  l’eau.  Les  villes  de 
l’Europe  ont  peu  des  rues  qui  foient 
auffi  larges  que  cette  chauffée. 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétai- 
re d’Etat  de  fon  arrivée , Saris  fut  coni- 
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duit  le  1 5 à l’Audience  du  Roi.  Ce 
Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Chatcau 
de  Jedo , qui  eft  beaucoup  plus  fort 
& plus  beau  que  celui  de  Suronga. 
Sa  garde  eft  auiïi  plus  nombreufe.  Sad- 
dudona , fon  Secrétaire , étoit  pere 
de  Kodskedona  Secrétaire  de  l’Empe- 
reur. Son  mérite  & fon  expérience 
l’avoient  fait  choifirpour  Gouverneur 
du  jeune  Prince , qui  paroiffoit  âgé 
néanmoins  d’environ  quarante-deux 
ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies & les  mêmes  témoignages 
de  bonté  qu’à  Suronga.  Le  Roi  parut 
fcnfible  à la  Lettre  & aux  préfens  du 
Roi  d’Angleterre.  Il  ordonna  des  ra- 
fraîchiffemens  pour  les  Anglois  , & 
leur  promit  que  fa  réponfe  & fes  pré- 
fens pour  leur  Maître  feroient  prêts 
dans  peu  de  jours. 

Le  -1 9 , il  leur  envoya  deux  armures 
complettes  pour  le  Roi  d’Angleterre; 
& une  épée  pour  Saris  , de  celles  que 
les  Japonois  appellent  Tach  , & qui  ne 
font  à l’ufage  que  des  guerriers  du 
premier  ordre. 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  21  ; 
mais  au  lieu  de  revenir  à Suronga  par 
le  même  chemin  , ils  fe  laifferent  vo- 
lontiers conduire  dans  une  barque  du 
Roi  jufqu’à  Oringa,  ville  maritime* 
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d’où  ils  n’arriverent  que  le  29  à la  ville 
Impériale.  Avec  quelque  empreffe- 
ment  qu’ils  euffent  demandé  leur  con- 
gé , ils  furent  obligés  d’attendre  jul- 
qu’au  9 d’Oftobre  lesLettres  & les  pré- 
fens  de  l’Empereur.  Cependant  on  ne 
diminua  rien  des  civilitésqu’ils  a voient 
reçues  jufqu’alors  , & le  Secrétaire 
d’Etat  fit  plufieurs  fois  l’honneur  à Sa- 
1 ris  de  le  vifiter  dans  fon  logement. 
Enfin  il  lui  remit  la  Lettre  de  l’Empe- 
reur , que  Purchafs  a confervée  dans 
les  caraâeres  du  Japon.  Il  fuffira  d’en 
joindre  ici  la  traduûion. 

Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 


Lettre  Je  « T £ reçois  3VCC  plaifir  la  Lettre 
du  jrpon'L  « J obligeante  de  Votre  Majefté , 
Roi  d'Angie.  „ quini’eft  apportée  par  votre  fujet  le 
» Capitaine  Jean  Saris  , le  premier 
» Anglois  de  ma  coiinoiflance  qui  foit 
» arrivé  dans  une  partie  de  mes  Do- 


» maines  ; & je  n’ai  pas  peu  de  joie 
» d’apprendre  quelle  doit  être  la  gran- 
» deur  de  votre  fageffe  & de  votre 
» pouvoir,  pour  réunir  trois  puiffans 
» Royaumes  fous  votre  redoutable 
» commandement.  Je  remercie  Votre 


' » Majefté  de  la  bonté  extrême  qui  l’a 
J»  portée  fans  aucune  raifon  de  ma  part 
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» à m’envoyer  un  préfent  de  plufieurs  saris. 
» chofes  rares,  telles  que  mon  pays  i6iî, 
» n’en  produit  point  & qu’on  n’en  a ja- 
» mais  vu.  Je  les  reçois,  non  comme 
» d’un  étranger  , mais  comme  d’un 
» Prince  que  j’elHme  autant  que  moi- 
» même , & dont  je  defire  que  l’amitié 
» me  foit  continuée.  Je  fouhaite  aufli 
» que  votre  Hauteffe  perfifte  dans  la 
» bonne  intention  d’envoyer  fes  fii- 
» Jets  dans  les  parties  ou  les  Ports  qu’il 
» lui  plaira  de  ma  domination, 011  j’or- 
» donnerai  qu’ils  fbient  très- bien  re- 
» çus  ; louant  beaucoup  leur  habileté 
» dans  la  connoiffance  admirable  de 
» la  navigation , qui  leur  a fait  décou- ^ 

» vrir  facilement  un  pays  fi éloigné, 

» fans  que  l’étendue  d’un  fi  grand  goiif- 
» fre , & la  crainte  d’une  infinité  de 
» tempêtes  & d’orages  , leur  ait  fait 
» abandonner  l’entreprife  desdécou- 
» vertes  & du  commerce , dans  la- 
» quelle  ils  me  trouveront  toujours 
» prêt  à les  favorifer  fuivant  leurs 
» deflrs.  J’envoie  de  mon  côté  à Votre 
» Hauteffe , par  votre  même  fujet , un 
» petit  témoignage  de  mon  affeftion , 
w en  vous  priant  de  le  recevoir  comme 
» de  celui  qui  fe  réjouit  beaucoup  de 
» votre  amitié.  Comme  les  Sujets  de 
» Votre  Majeflé  ont  defiré  certains 
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» privilèges  pour  le  commerce , & lat 
» permilîion  d’établir  un  Comptoit 
» dans  mes  Etats , non-feulement  je 
» leur  ai  accordé  cette  faveur  , mais 
« pour  la  rendre  plus  folide  je  l’ai  con- 
» firmée  par  mon  grand  fceau.  Donné 
» dans  mon  Château  de  Suronga  le 
» 4 du  neuvième  mois  , dans  la  VIII®^ 
» année  de  notre  Dary , fuivant  notre 
» maniéré  de  compter  ; demeurant  l’a- 
» mi  de  Votre  Majefté  , le  plus  haut 
» Commandant  dans  ce  Royaume  du 

Japon.  Signé  plus  has.  MiNNA 
» MoNTTONO.  YEI.  YE.  YEAS, 

Avec  cette  Lettre  , on  remit  à Saris 
la  Patente  des  Privilèges  pour  le  com- 
merce du  Japon.  Il  lailTa  l’original  à 
Codes , qui  devoit  demeurer  dans  le 
-pays  avec  la  qualité  de  premier  Fac- 
teur. Les  carafteres  de  cette  pièce, 
comme  ceux  de  la  lettre , different 
beaucoup  des  caraéteres  Chinois.  Les 
lettres  de  chaque  mot  font  écrites  l’une 
fur  l’autre , & les  lignes  prennent  du 
haut  du  papier  jufqu’en  bas , en  com- 
mençant à droite  & continuant  à gau- 
che jufqu’à  la  derniere  , au  bas  de  la- 
quelle eft  le  fceau. 
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Privilèges  accordés  par  Ogoxofama  , 1613* 

Empereur  du  Japon  , à Sir  Thomas 
Smith  , Gouverneur , & aux  honora- 
bles ^Jfociès  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales. 

n Remierement , nous  accordons  r’^-tcntcj  & 
w JL  & donnons  liberté  perpétuelle  co'nm?r«.**'* 
» aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
M tagne,  c’eR-à-dire  , à Sir  Thomas 
» Smith  Gouverneur , & à la  Com- 
« pagnie  de  Marchands  des  Indes 
» Orientales , de  venir  dans  tous  les 
» Ports  de  notre  Empire  du  Japon  , 

» avec  leurs  Vaiffeaux  & leurs  mar- 
w chandifes , fans  aucun  empêche- 
» ment  pour  leurs  perfonnes  & pour  - 
» leurs  biens , d’y  réfider , de  vendre , 

» d’acheter , de  faire  des  échanges 
w avec  toutes  fortes  de  Nations  , d’y 
» demeurer  auffi  long-tems  qu’ils  le 
» jugeront  à propos  & d’en  partir  fui- 
» vant  leur  inclination&.  leurs  befoins, 
w Item.  Nous  les  délivrons  des  droits 
de  la  Douanne  pour  toutes  les  mar- 
» chandifes  qu’ils  , ont  apportées  & 

» qu’ils  pourront  apporter  dans  nos 
» Royaumes  , ou  qu’ils  voudront  en 
» tranfporter  dans  d’autres  pays  ; & 

P cous  autorifons  les  Navires  qui  ar- 
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» riveront  d’Angleterre  à procéder  à 
w la  vente  de  leurs  marchandifes , fans 
» avoir  befoin  de  venir  ou  d’envoyer  ’ 
» davantage  à notre  Cour. 

» Nous  déclarons  que  fi  quel- 
» que  Vaiffeau  d’Angleterre  étoit  en 
» danger  de  faire  naufrage  dans  notre 
» pays  ou  fur  nos  côtes , notre  volon- 
» té ^efl:  non-feulement  que  nos  Sujets 
» leur  prêtent  de  l’afliftance , mais  que 
» les  Marchandifes  qui  auront  été  fau- 
» vées  foient  rendues  au  Capitaine  , 
» ou  au  premier  Marchand , ou  à ceux 
» qui  auront  leur  Commiflion.  Nous 
» voulons  aufli  qu’ils  ayent  la  liber- 
» té  de  bâtir  pour  la  commodité  de 
» leur  commerce  une  ou  plufieurs 
» maifons , dans  quelque  Port  de  no- 
» tre  Empire  qu’ils  en  ayent  befoin  ; 
» & qu’à  leur  départ  ils  puifiTent  la 
» vendre. 

« leem.  Si  quelque  Marchand  ou 
M quelque  autre  Anglois  fortent  de 
» cette  vie  dans  l’étendue  de  notre 
» Empire  , les  biens  du  mort  demeu- 
» reront  à la  difpofition  du  principal 
» Fadeur.  Si  quelque  Anglois  com- 
» met  uneolfenfe  , le  droit  de  la  juf- 
» tice  & de  la  punition  appartiendra 
» au  principal  Fadeur,  & nos  Loix 
» ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni 
» leurs  perfonnes. 
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» Item.  Nous  vous  commandons  , 
» à vous  , nos  Sujets  , qui  trafiquerez 
» avec  les  Angloispour  quelque  par- 
» tie  de  leurs  marchandiles , de  les 
» payer  fidellement , fuivant  les  con- 
» ventions  , fans  délai , fans  remife  , 
w & lans  qu’il  vous  arrive  de  leur  ren- 
» voyer  les  marchandifes  achetées. 

» Item.  A l’égard  des  marchandifes 
» propres  à notre  ufage,  qu’ils  ont  ap- 
» portées  , ou  qu’ils  apporteront  à l’a- 
» venir , notre  volonté  eft  qu’elles  ne 
» foient  jamais  arrêtées  ou  confif- 
» quées , mais  que  fuivant  les  con- 
» ventions  de  prix  qui  feront  faites 
» avec  les  Marchands , elles  foient 
» payées  au  moment  qu’elles  feront 
» délivrées. 

n Item.  Si  dans  leurs  entreprifes 
» pour  découvrir  d’autres  pays,  ou 
» pour  le  retour  de  leurs  Vaiffeaux , 
» ils  ont  befoin  d’hommes  ou  de  vi- 
» vres  , notre  volonté  eft  que  vous , 
» nos  Sujets , vous  leur  fournifîiez  , 
» pour  leur  argent , les  commodités 
» dont  ils  auront  befoin. 

» Conclufion.  Nous  voulons  que 
» fans  autre  Pafleport , ils  puiflent 
» travailler  à la  décôuverte  de  Yead- 
» , ou  de  tout  autre  pays  dans  l’é- 

» tendue  & aux  environs  de  notre 
>y  Empire. 
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» De  notre  Château  de  Suronga 
» ce  premier  jour  du  neuvième  mois , 
» dans  la  VIIF.  année  de  notreDary, 
y>  fui^'ant  notre  maniéré  de  compter. 
» Scellé  de  notre  grand  Sceau. 

Signe plua  bas.  MiNNA  MONTTONA. 
YEI.  YE.  YEAS. 

En  paffant  par  Oringa , Saris  obler- 
va  que  ce  Port  ell  excellent , & que 
les  Vaifleaux  n’y  font  pas  moins  en 
iîireté  que  dans  laTamife  au  milieu 
de  Londres.  L’entrée  par  la  mer  eft 
aufli  très-fûre  & très-facile.  D’oîi  il 
conclud  que  les  BâtimensAnglois  doi- 
vent le  préférer  à celui  de  Firando, 
d’autant  plus  qu’il  n’eft  qu’à  quatorze 
ou  quinze  lieues  de  Jcdo.  A la  vérité, 
les  heftiaux  & les  autres  provilions  ne 
s’y  trouvent  point  dans  la  même  abon- 
dance qu’à  Firando,  mais  cette  raifon 
même  ne  doit  point  empêcher  qu’on 
ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois  , en  rentrant  à Suron- 
ga , trouvèrent  dans  cette  Ville  un  Am- 
balTadeur  Efpagnol,  arrivé  des  Philip- 
pines, qui  avoit  obtenu  fa  première 
audience  de  l’Empereur , & qui  lui 
avoit  préfenté  quelques  pièces  de  da- 
mas de  la  Chine , avec  cinq  gros  fla- 
cons de  vin  de  l’Europe , mais  qui  nç 

put 
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put  enfuite  fe  procurer  d’autre  accès  s.vris. 
à la  Cour  Impériale.  Il  venoit  deman-  i g i ^ 
der  que  tous  les  Portugais  & les  Es- 
pagnols qui  ctoient  au  Japon,  fans  y 
être  autorifés  par  le  Roi  d’Efpagne  , 
lui  fuffent  remis  pour  être  tranfportés 
aux  Philippines.  Mais  l’Empereur  rc- 
jetta  cette  demande , en  déclarant  que 
le  Japon  étoit  un  pays  libre,  d’où  il  Liberté  éta- 
vouloit  ^e  perfonne  ne  fïit  forcé  de  aujapon. 
Sortir.  (Cependant  il  ajoûta  que  fi 
l’Ambaffadeur  pouvoit  perfuader  à 
quelqu’un  de  le  fuivre , la  même  rai- 
fonl’empêcheroitdes’y  oppofer.  L’oc- 
cafion  de  cette  Ambaflade  étoit  le  be- 
foin  que  les  Efpagnols  avoient  d’hom- 
mes, pour  défendre  les  Molucques 
contre  les  Hollandois , qui  faifoient  de 
grands  préparatifs  pour  la  conquête 
de  ces  Ifles. 

Saris  partit  le  9 d’Oûobre  pour  re- 
tourner à Firando.  Après  fon  départ 
l’Empereur  , qui  avoit  peu  d’inclina- 
tion pour  la  Réligion  chrétienne , or- 
donna par  une  proclamation , que  tous 
les  Chrétiens  fe  retiraffent  à Nanga- 
zaki.  Ville  maritime,  éloignée  de  Fi- 
rando d’environ  huit  lieues  , & que 
fous  peine  de  mort  il  n’y  en  eût  point 
d’affez  hardis  pour  faire  célébrer  la 
Méfié  à moins  de  dix  lieues  de  fa  Cour, 

Tome  Vt  y,  - 
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Quelques  jours  après,vingt-feptJapo- 
nois , tous  gens  de  quelque  diftinûion  , 
s-’ëtant  affemblés  en  fecret  pour  l’en- 
tendre dans  un  Hôpital  que  les -Chré- 
tiens avoient  fondé  pour  les  Lépreux  , 
l’Empereur,  informé  de  leur  hardielTe, 
les  fit  arrêter,  & ne  remit  leur  fuppli- 
ce  qu’au  lendemain.  Tandis  qu’ils  paf- 
Ibient  la  nuit  dans  une  même  prifon , 
le  hazard  y fit  amener  un  Idolâtre  ,.ar- 
rêté  pour  dettes.-  Le  mâtin  , lorfque 
les  Officiers  de  là  Juftice  vinrent  ap- 
peller  les  Chrétiens  pour-les  conduire 
à la  mort , en  offrant  la- vie  à ceux 
qui  renonceroient  à leur  religion  , cet 
homme  , qui  avoit  eu  le  bonheur  de 
recevoir  des  inftruéhons  pendant  la 
nuit , fortit  courageufement  avec  les 
autres  , & fut  cTucifié  avec  eux. 

En  fuivant  la  route  de  Suronga  à 
Mêàco',’  les  Anglois'effuyerent  une  û 
groffé' pluie-,  que  n’ayant  1 pu  traver- 
ser les  rWieres  , ils  n 'arrivèrent  dans 
eette  Ville  que  le  16  d’Oélobre.  Meaco 
eft  la  plus  grande  Ville  du  Japon , 8e 
n’eft  prefqiie  compofée-que  de  Mar- 
chands. On  y voit  le  principal'Tem- 
ple  du  pays  , bâti  dé  pierres  de  taille , 
8e  peu  différent  de  Saint  Pâul  de  Lon- 
dféspour  la  grandeur:  Il-'eff  orné  d’ar* 
ches-Se  de  çolomnesv  Vw  grand- nom* 
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bre  de  Bonzes  y font  entretenus  aux 
dépens  du  Peuple.,  Les  offrandes  con- 
fiftent  en  riz  & en  petites  pièces  de 
monnoie  , nommées  Kondrijus , dont 
vingt  fontlefchelling  d’Angleterre. La 
principale  Idole , eft  une  ftatue  colof- 
fale  de  cuivre , à peu  près  femblable 
à celle  de  Dabis , dont  on  a vû  la 
defcription,  mais  incomparablement 
plus  grande , car  elle  s’élève  jufqu’à  la 
voûte.  Ce  Temple  , qui  avoit  été  com- 
mencé par  Tikofama  , venoit  d’être 
achevé  par  fonfîls.  Saris  , curieux  de 
fçavoir  ce  que  c’étoit  qu’une  maffedé 
pierres  qu’il  vit  dans  l’enceinte , avec 
une  pyramide  au-delfus  , apprit  qu’on 
y avoit  renfermé  les  oreilles  & les  nez 
de  trois  mille  Coréens , qui  avoient 
été  maffacrés  à la  fois.  On  nouriffoit 
foigneufement  près  du  Temple  le  der- 
nier cheval  que  Tikofama  avoit  mon- 
té ; & comme  il  étoit  entretenu  fanîs 
aucun  exercice , cette  inaélion  l’avoit 
rendu  d’une  grofTeurmonftrueufe.L’a- 
venue  qui  conduit  au  Temple  , a de 
chaque  côté  un  grand  nombre  de  pil- 
liers  de  pierre,  à dix  pas  l’un  dé  l’au- 
tre , fur  lefquels  on  a placé  des  lampes 
qui  brûlent  nuit  & jour.  Les  Jéfuites 
Portugais  avoient  dans  Meaco  un  fort 
beau  Colliégê , où  plùfieurs  Religieux 
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Japonois  du  même  Ordre  prêchent 
avec  autant  de  zélé  que  de  liberté. 
Ils  ont  traduit  le  Nouveau-Teftament 
en  langue  vulgaire.  On  comptoitfept 
ou  huit  mille  Chrétiens  Japonois  dans 
la  Ville  ; mais  les  Idolâtres  mêmes  ne 
faifant  pas  difficulté  d’abandonner 
leurs  enfansaux  inftruûions  chrétien- 
nes , il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
que  l’Evangile  y feroit  infenîiblement 
beaucoup  de  progrès.  Outre  le  Tem- 
ple principal , la  religion  du  pays  en 
a beaucoup  d’autres  à Meaco.  Les 
artifans  des  ^différentes  profeflions  y 
font  refferrés  chacun  dans  leurs  quar- 
tiers & dans  leurs  rues  , fans  qu’on 
leur  permette  le  mélange  qui  eff  en 
iifage  dans  nos  Villes  dTurope.  ' 

C’étoit  â Meaco  cju’on  devoit  re- 
mettre aux  Anglois  les  préfens  defti- 
nés  pour  le  Roi  leur  Maître.  Ils  paffe- 
rent  quelques  jours  à les  attendre  , 
parce  qu’iî  manquoit  encore  quelque 
chofe  à la  perfeftion  du  travaiL  C’é- 
toient  dix  grandes  peintures  , que  les 
Japonois  appellent  Beobes , pour  ten- 
dre une  chambre  au  lieu  de  tapilTeries. 

Le  20 , étant  parti  de  Meaco  , on 
arriva  le  foir  à Fufehinis.  Le  lende- 
main à midi,  ils  étoient  à Zaka  , oîi 
la  populace  encore  plus  infolente  qu’à 
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leur  premier  paflage  , les  fui  vit  en 
leur  jettant  des  pierres , & criant  Tof- 
(inl  Toffin  ! c’eft-à-dire , Chinois^  Chi- 
nois; & d’autres  Koré , ou  Co- 

réens.  LaGalere  qu’ils  y avoient  quit- 
tée n’ayant  pas  cefle  de  les  attendre , 
aux  frais  du  Roi  de  Firando , ils  y 
rentrèrent  le  24  ; & le  6 de  Novem- 
bre ils  arrivèrent  à Firando,  oîi  le 
Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  , lesFafteurs 
qu’ils  avoient  lailTés  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d’avantage  du  Com- 
merce. Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
l’une , que  n’ayant  point  encore  la 
permiffion  de  l’Empereur  , on  n’ofoit 
expofer  librement  les  marchandifes  en 
vente  ; l’autre , que  les  Hollandois  a- 
voient  donné  de  faulfes  impreffions 
de  leur  valeur , en  affeôant , pour 
nuire  aux  Anglois , d’en  rabailTer  le 
prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  fe  pré- 
venoient  d’ailleurs  contre  les  draps  de 
l’Europe  , en  voyant  que  les  Anglois 
en  faifoient  eux-mêmes  peu  d’ufage  ; 
car  les  Marchands , comme  le  Ca- 
pitaine & les  autres  Officiers  , çtoient 
vêtus  de  foie , &*le  commun  des  gens 
de  l’Equipage  ne  portoit  que  des  étof- 
fés groffieres.  Vous  louez  ,îeur  difoient 
les  Japonois,  des  marchandifes  pour 
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lefquelles  il  paroît  au  fond  que  vous 
avez  du  mépris.  Saris  prend  occafion 
de  ce  préjugé , pour  recommander  à 
les  compatriotes  d’employer  conftam- 
ment  à leur  propre  ufage  les  princi- 
pales matières  de  leur  commerce  , & 
tout  ce  qu’ils  veulent  mettre  en  vente 
aux  yeux  des  Etrangers. 

Malgré  l’inclination  que  le  Roi  Foy- 
ne  avoir  conçue  pour  lesAnglois,le  zé- 
lé de  l’ordre  & de  la  juftice  lui  fît  con- 
damner fans  ménagement  les  querel- 
les qui  s’élevoient  fouvent  parmi  eux  , 
& qui  alloient  quelquefois  jufqii’a.ux 
combatslesplus  langlans.  Le  8 , André 
Polmer,  Controlleiir  du  YaifTeau  , & 
Willam  Marnell , Canonnier  , ayant 
pafTé  la  nuit  à terre , fe  quèrellerent 
avec  tant  d’emportement , qu’ils  en 
vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régu- 
lier, dont  ils  furent  rapportés  tous 
deux  mortellement  bleffés.  Saris  , à 
qui  le  Roi  s’en  plaignit  amérernent, 
le  rendit  alifïi-tôt  à bord  & fit  affem- 
bler  tout  l’Equipage.  Ses  reproches  & 
fes  menaces  y. répandirent  la  honte 
&la  confternation.Ilnediflitniïlapoirit 
que  le  Roi , déterminé  à ne  pas  fou.f- 
frir  dans  les  Anglois  ce  qui  étoit  féve- 
remcnt  défendu  aux  habitans  du  pays  , 
lui  avoit  proteflé  qu’il  feroit  tailler  eu 
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pièces  à coups  deifabre  ceux  qui  don- 
neroient  cette  forte  de  fcarKlalé  aux 
Japonois.  Et  polir  infpirer:.phis  de  ter- 
teur  aux  coupables-,  il  fit  piroîüre  uni 
Interprété  du  Roi  :,  qui  .'fo  la’ même 
déclaration  de  la  partde  ce’Prince.  A 
fon  retour , le  Roi  lui  rendit  une  vi- 
fite  dans  fa  maifon , & ne  reprit  fos 
maniérés  careffantes  qu 'après  s etre 
tait  affurer  qu’il  avoit  infpiré  plus  de 
retenue  à tous  fes  gens. 

^ Cependant  il  fe  trouva  qtlel(|ues  An- 
glois  fi  effrayés  , ou  fi  choques  de  la 
menace  du  fabre , qu’ayant  abandon- 
né le  Bâtiment , au  nombre  de  fept  ÿ 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre 
à Nangazaqui,  où  ils  s’engagèrent  fan* 
doute  au  fervice  des  Efpagnols,'  Saris 
fut  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  pro- 
curer les  moindres  lumières  fur  leur 
retraite.  Mais  ayant  appris  la  route 
qu’on  leur  avoit  vû  prendre , il  fit  des 
plaintes  fi  éclatantes , qu’elles  allèrent 
jufqu’à  Domingo  Francifeo , chef  des 
Efpagnols  à Nangazaqui.  On  fiit  fur- 
pris  à Firando  de  voir  arriver  Jean 
Comas , Marchand-  de  cette  Nation>^ 
avec  deux  lettres  , rurie  pour  Saris* 
l’autre  pourde  Fafteur  Cocks,  Sdes 
préfens  de  confitures , qui  ne  furpaf- 
foient  point  en  douceur , fuivant  l’ex- 
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preflion  de  l’Auteitr  ; les  termes  en- 
miellés  des  deux  Lettres.  Domingo 
Francifeo  témoignoit  beaucoup  de 
chagrin  de  ce  que  les  fept  deferteurs 
étaient  arrivés  dans  fon  abfence  , & 
partis  du  Japon  fans  que  lui  ni  les  Jé- 
fuites  en  euffent  la  moindre  connoif- 
fance.  Il  s’exeufoit  aufli  d’avoir  jamais 
dit  que  les  Anglois  fuffent  des  héréti- 
ques & des  pirates.' A l'égard  des  fept 
hommes , il  croyoit  que  trois  avoient 
pris  la  route  des  Manilles  fur  quelque 
Jonc  Japonois  , & que  les  quatre  au- 
tres étoient  montés  fur  un  Bâtiment 
Portugais.  Mais  Saris  comprit  bien  que 
ces  exeufes , qui  faifoient  tomber  la 
faute  fur  autrui , étoient  autant  de  fa- 
bles. Il  fçavoit  que  les  Efpagnols  haif- 
fent  les  Portugais , n’aiment  point  les 
Japonois,  & ne  font  pas  plus  aimés 
des  uns  & des  autres. 

La  bonne  intelligence  régnoit  fi 
conflamment  entre  le  Roi  Foyne  & 
les  Anglois , que  ce  Prince  faifoit  fou- 
vent  demander  à Saris  du  bœuf  & 
d’autres  provifions  du  Vaiffeau , pré- 
parées à la  maniéré  Angloife.  Ses  deux 
Miniftres  rendoient  aufli  de  fréquen- 
tes -^ifites  au  Comptoir.  Un  jour  qu’ils 
fe  procurèrent  l’amufement  d’aller  à 
bord  avec  le  Fafreur  Codes , le  feul 
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dcfir  d’entretenir  la  paix  & ramitié  s* ms. 
leur  fit  répéter  à l’Equipage  toutes  les  161^, 
raifons  qui  dévoient  faire  éviter  les 
querelles,  & fur-tout  les  combats. 
Non-feulement  les  loix  du  Pays  con- 
damnoient  à mort  ceux  qui  prenoient 
des  armes  pour  fe  battre  , mais  elles 
ordonnoient  fous  la  même  peine  à 
ceux  qui  lesrencontroient,de  fe  réu- 
nir pour  les  tuer  fur  le  champ  à coups 
de  labre.  L’Auteur  loue  beaucoup  la 
bonté  d’un  Seigneur  Japonois  , nom- 
mé Nobezane , fans  expliquer  les  fer- 
vices  qu’il  rendit  aux  Anglois , ni  le- 
rang  qu’il  tenoit-  dans  l’Etat. 

Le  14,  Saris  envoya  fon  Interprété  fc  prtv 

aux  deux  Rois , pour  leur  demander  ju  Jea- 

nne douzaine  de  matelots  habiles 
qu’il  fe  propofoit  de  mener  juf^u’en 
Angleterre:  Les  deux  Princes  étant 
alors  engagés  dans  d’autres  affaires 
rinterprete  ne  put  parler  qu’aux  Se- 
crétaires , qui  lui  répondirent  qu’une 
demande  de.  11  peu  d’importance  ne’ 
méritoit  pas  l’attention  de  leurs  Mai-- 
très  , & qu’il  y avoit  dans  la  Ville  un- 
grand  nombre  de  gens  defœiivrés- 
qu’on  trouveroit  toujours  difpofés  à: 
partir.  Ils  ajoutèrent  que  les  Hollan-- 
dois  en*  avoient  emmenés  plufieurs,, 
mais  qu’on  ignoroit.quelavoit  été  leur.* 

Y.v. 
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fort , & celui  meme  du  Vaiffeau. 

Le  1 8 , les  Anglais  Ireçurent  la  vi- 
fite  du  Roi , qui  leur  avoit  fait  offrir 
le  fpeftacle  d’une  danfe  d’ours.  Il  n’y 
eut  perfonne  au  Comptoir  qui  ne  s’at-* 
tendît  effeûivement  à voir  des  ours 
apprivoifés.  Mais  c’eff  un  nom  que  les 
Japonois  donnoient  à trois  Courtifan- 
nes  & à quelques  Comédiens  ,.qui 
danfoicnt  avec  des  peaux  d’ours.  Ils 
amuferent  long-tems  l’affemblëe  par 
une  mufique&  des  figures  de  danfes, 
qui  cauferent  peu  d’admiration  aux 
Anglois.  Le  19,  Saris  fut  vivement 
follicité  par  le  Chinois  de  qui  il  louoit 
fa  maifon,  & par  un  Fadeur  Portu- 
gais , nommé  Georges  Duras,,  de 
s’employer  auprès  du  Roi  pour  la  li- 
berté de  deux  honnêtes  Japonois , dont 
tout  le  crime  étoit  d’ayoir  exhorté  un 
voleur  à fefauver  pat  la  fuite.  Il  n’é- 
toit  queftion  que  d’un  petit  morceau 
de  cuivre  qui  ne  valoir  pas  trois  fols. 
Cependant  le  voleur  n’ayânt  pu  évi- 
ter d’être  pris , fut  condamné  à mort  ; 
& ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de 
fuir  auroientfubi  le  même  châtiment,^ 
fl  Saris  n’eût  demandé  grâce  pour  eux 
avec  beaucoup  d’inftances.  ' 

Le  xo,  Samedon,  Roi  de  Kra  ts  ,’ 
qui  étoit  venu  rendre  une  viûte  d’ami- 
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tié  au  RoiFoyne  , fit  prier  les  Anglois  Saris. 

de  le  recevoir  à bord,  pour  admirer 
toutes  les  curiofités  de  leiir  Vaifleau.  galanterie  d* 
Comme  il  devoit  être  accompagné  Saiis. 
des  deux  Princes  de  Firando , Saris  fe 
çmt  obligé  de  leur  faire  une  récep- 
tion d’autant  plus  galante , qu’il  com- 
mençoit  à n’être  pas  éloigné  de  fou 
départ.  Elle  commença  par  une  dé- 
charge de  l’artillerie , qui  fut  fui  vie 
d’un  magnifique  feftin  , d’un  concert' 
de  mufique,  & de  plufieurs.  danfes  à 
l’Angloife.  La  fête  finit  à la  priere  du- 
Roi  Samedon,  par  un  exercice  des 
çanonniersAnglois,  qu’on  fit  tirer  à la 
marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  pfo-* 

■ppfé.  Les  trois  Princes  fiirent:ftfatis- 
faits  de  la  galanterie  de  Saris,  qu’ils 
lui  envwerent  chacim  deux  picques 
Japonoifes  & un  Katan. 

Les  préparatifs  des  Anglois  pour  Dettes  des  ■ 
leur,  départ  ne  pouvant  être  cachés 
aux  Habitans  de  Firando  , il  s’en  pré- 
lèma  plufieurs  à Saris  , avec  de  gran- 
des marques  d’inquiétiide  pour  les  det- 
tes de  quelques  particuliers  de  l’Equi^ 
page,  Leurs  plaintes,  allarmerent' les 
Qfficiefs  4u  ' V aiffeau  ,■  parce  -qu’elles- 
pouvoient  avoir  d’iaut'res  fuites.  Ott; 
prit- le- parti  de  payéf  fbrle  champ 
Qut  ce  qiiietoit  dû,-enferefêrvant  lei 
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droit  de  déduftion  fur  les  gages  des 
débiteurs  : & pour  arrêter  la  défiance 
des  Japonois , Saris  fît  déclarer  qu’à 
l’exemple  des  Hollandois  il  laifTeroit 
dans  fon  abfence  un^  Comptoir  à Fi- 
ïando.  En  effet , quoiqu’il*  n’eût  pas 
d’ordre  exprès  de  la  Compagnie  pour 
cet  Etabliffement , il  confideroit  que 
d’autres  Capitaines  en  avoient  formé' 
de  la  même  nature  à Siam  & à Pata.» 
ne  ; que  la  Patente  de  l’Empereur  lui' 
en  accordoit  la  liberté  ; qu’il  lui  ref- 
toit  affez  de  marchandifes  pour  four- 
nir à l’entretien  des  Faôeurs  jufqu’à^ 
l’arrivée  de  quelqu’autre  Vaifleau  de 
la  Compagnie.  Le  Gonfeil,  qu’il  af- 
fembla  pour  délibérer  encore  fur-  une 
affaire  de  cette- importance  , s’étant- 
trouvé  de  même  avis , il  choifit  pour 
compofer  le  Comptoir , huit  Anglois- 
& cinq  Japonois  ; trois  avec  la  quali- 
té d’Interpretes  , deux  avec  celle  de 
domeftiques.  RichardCocks , nommé 
pour  les  commander , reçut  ordre  non- 
feulement  de  joindre  aux  lumières 
qu’on  s’étoit  déjà  procurées  fur  le 
Commerce  du  Japon  , toutes  celles 
qu’il  pourroit-  tirer  de  l’expérience 
mais  encore  d!étendre  fes  recherches 
jufques  dans  la  Corée , le  Tushmay  5c 
les  autres  Pays  voifins,  pour  obfervet 
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s’il  nV  avolt  point  des  avantages  plus  5^,,^ 
conlidérables  à s’y  promettre.  ' < 

' Le  5 de  Décembre , Cocks  & fes 
compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  dj^"&noms 
à bord.Onnous  a confervé  leurs  nomsr  «les  Faveurs. 
"William  Adams , qui  ne  fe  laffoit  pas" 
de  vivre  au  Japon , après  y avoir  dé- 
jà pafle  douze  ans  ; Tempeft  Péncok  , * 
Richard  Wickam','  William  Eaton  , 

Walter  Carwarden,  Edouard  Saresj 
& William  Nelfon.  Leurs  appointe* 
mens  annuels  étoient  de  cent  livres 
flerling.  Saris  déterminé'à  mettre  à la 
voile  dès  le  même  jour  , fit  la  revue- 
de  fon  Equipage  , qui  fe  trou  voit 
réduit  à quarante*fix  A^nglois , cinq 
Swarts  , quinze  Japonois,  & trois  paf- 
fagers.  Par  les  oblervations  , qu’il  re- 
nouvella  fort  exaélement- , il  trouva- 
l'Ifle  de  Firando  au  33^  degré  30  mi- 
nutes de  latitude  du  Noid-;  & pour  va-- 
riàtion,  2 dègrés  50  mihutes , Eft. . ' 

Le  plan  de  la  navigation  étoit  de  fe  /«î 
rendre  à Bantam , en  fuivant  les  Cô-  telc  japJn?" 
tes  delà  Chine.  Gn  eut  d’abord  lèvent 
fl  favorable,  qu’ayant  porté  au  Sud" 
par  Oueft  ,on  fe  trouva  lè  lendemain 
à' foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce* 
ne  fot  pas  fans  avoir  fenti  le- grand ^ 
courant,  qui  fort  entre  la  Corée  Sc 
U Clûne  , ni  fans  avoir  éprouvé  la- 
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yiolence  de  cette  Mer.  Etant  au  19® 
degré , on  portai  rOueft-Su^-Çueft,^ 
pour  doubler  le  Cap  de  Lambor,  La 
Mer  étoit  fi  groffe&  lèvent  fi  impé- 
tueux , que  les  Matelots  eurent  befoin 
d’employer  tout  leur  art. 

Le  1 2 , avant  le  jour , la  fonde  don- 
na trente;cinq  brafies,fiir  un  fond  bour- 
beux. Le  matin  , lorfqu’on  fe  jugepit 
fort  proche  des  Côtes  de  la  Chine  r 
on  s’apperçut  que  ce  qu’on  a voit  pris 
pour  la  terre  n’étoit  qu’une  Flotte  de 
plus  de  trois  cens  Joncs , dontdes  moin- 
dres paroilToient  de,  vingt  ou  trente 
tonneaux.  H en  vint  deux  affez  près  du, 
Vaiflèau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les 
arrêter , après  les  avoir  reconnus  po\ir*. 
des  Pêcheurs  : mais  on  fit  inutilement 
toutes  fortes  de  lignes  pour  engager 
quelques-uns  de.  leurs  Matelots  à 
venir  à bord.  Avant  midi  on  décou- 
vrit, à quatres  lieues  , deux  ifles  qiii; 
fe  nomment  /es  P.écheurs^  vers  le.  25® 
degré  55  minutes  de  platitude  düNprdr  - 
Enfiiite  on  porta  au  Sud-Sud- Eli,  en- 
fiiivant  la  terre  avec  un  très-gros  vent. 
A fept  heuref  du  foir  , la  lumière  de- 
là Lune  fit  reconnoître  unroc , quiLe 
trouvoit  dire£lementd^nS|  la  coiirfq  dq- 
Vaifîeau,  & qui  dpit  être  ^ fuivantlO’ 
calcul  de  Saris,  à douze  liçue^s  des  Ii)es 
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des  Pêcheurs.  On  s’en  approcha  d’en-  Sams. 
viron  deux  fois  la  longueur  du  Vaif- 
feau  , fans  trouver  moins  de  trente 
braffes.  Saris  fit  porter  de-là  au  Sud  , 
avec  le  vent  conilamment  en  poupe. 

Le  1 5 , on  tourna  au  Sud-Ouefi: , 
en  fuivant  à cinq  lieues  les  Ifles  qui 
font  au  long  des  Côtes  de  la  Chine. 

Le  14  on  tint  la  même  courfe;  & le 
Jour  fuivant  on  apperçut  quantité  de 
Bâtimens  pêcheurs,  auxquels  la  vio- 
lence du  vent  ne  permit  pas  de  par- 
ler ; mais  ils  firent  figne  au  Vaiffeau 
de  porter  à l’Ouefi:.  Ce  fut  du  moins 
le  iens  qu’on  crut  devoir  donner  à 
leurs  fignes , parce  qu’on  n’étoit  alors 
qu’à  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitu*» 
de  étoit  ce  jour-là  de  xi  degrés  40  mi- 
nutes du  Nord  ; & depuis  le  1 1 oti 
cnit  n’avoir  pas  fait  moins  de  cent- 
quarante  lieues.  Les  Ifles_qui  bordent 
les  Côtes  de  la  Chjne  font  plus  au  Sud 
qu’on  ne  les  a placées  dans  les  Cartes, 

Vers  trois  heures  après  midi , on  eut  la 
vue  de.l’Ifle  San-cha  ; & s’en  étant 
approché  jufqu’à  deux  lieues , on  por- 
ta de-là  vers  le  Sud-Oueft^  au  long  de 
la  terre.  ■ ^ . . 

Le  18,,  ,1a  latitude  étoit  de.  15.  de-, 
grés  43  minutes  du  Noj;d  ; &,  depuis, 

.le  1.5  on  crut  avoir, fait  çent-quarante^ 

m 
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lieues  Sud-Oiieft  par  Sud.  A cinq  heu- 
res après  midi,  on  eut  la  vCie  de  Pulo- 
Kotan , à cinq  lieues  de  diftance.  Cet- 
te Ifle,  qui  paroît  fort  haute  , eft  à 
vingt  lieues,  vers  rOueft,  d’un  fa- 
meux rocher , nommé  Plaxd.  \jdL  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond  dans  cette 
grande  Mer.  Mais  le  marin  du  jour  fui- 
vant , on  eut  la  fatisfafrion  de  recon-^ 
noître  à deux  lieues  là  Côte  de  Kam- 
boya  , qu’on  fuivit  Sud  par  Eft  , fans- 
perdre  la  terre  de  vue.  On  fe  trouvoit 
a midi  au  13®-  degré  31  minutes  du- 
Nord , après  avoir  fait  quarante-qua- 
tre lieues  depuis  le  midi  du  jour  pré^ 
cedent.  On  continua  d’avancer  au  Sud- 
Sud-Oueft  , fans  trouver  de  fond  à' 
cinquante  braffes  , quoiqu’on  fe  tînt 
conftamment  à deux  lieues  du  rivage. 
Les  Cartes  placent  Kamboya  trop  à 
l’Eft  ; car  la  courfe  qu’on  eft  oblige  de 
prendre  à quelque  diftance  pour  fuivre- 
les  Côtes,  ht  connoître  à Saris  que' 
cette  terre  eft  Sud-Sud  Oueft  & Nord- 
Nord-Eft.  Elle  eft  bordée  de  quantité 
de  rocs,  qui  fe  préfentent comme  au- 
tant d’ïftes,  l’une  à la  diftance  d’une 
lieue , l’autre  d’une  lieue  & demie. 
Mais- elle  n’à  point  d’autres  dangers, 
de  ceux  du  moins  qui  peuvent  s’ap- 
percevoir.  Saris  obferve  encore  qu’oit; 
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trouve  îes  vents  de  commerce  au  long 
du  rivage.  Le  xo  , on  étoit  au  10^  de- 
gré 5 3 minutes  du  Nord , après  avoir 
fait  cinquante-quatre  lieues  Sud  par 
Oueft.  Deux  heures  après,  on  eut  la 
vue  d’une  petite  Ille  , qu’on  prit  pour 
celle  qui  eft  à l’extrémité  des  Baffes  , 
& qui  fe  nomme  Pulo-Siti.  On  porta 
au  Sud-Oueft , pour  doubler  cette  Ifle, 
en  confultant  toujours  le  Journal  de 
Linfehoten , qu’on  a voit  pris  pour  gui- 
de depuis  Firando , & qui  s’étoit  trou- 
vé fort  exad.  Le  xi  , on  eut  pour  la- 
titude 9 degrés  43  minutes  du  Nord  ; 
& , fuivant  les  calculs  , on  avoit  fait 
trente-quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe 
fit  voir  à cinq  lieues  le  matin  du  jour 
fuivant , & l’on  crut  avoir  fait  quaran- 
te-une  lieues , Sud-Oiieft  par  Oueff  , 
en  fe  trouvant  à midi  au  8®  degré  xo 
minutes  du  Nord.  On  porta  de-là  au 
Sud-Sud-Oueft , vers  la  terre  qui  fe^ 
nomme  hs  Sept-Points. 

Le  X5 , à quatre  heures  du  matin  , 
on  apperçut  Pulo- Timon,  dont  on 
n’étoit  qu’à  cinq  lieues.  La  latitude  , 
X degrés  38  minutes  du  Nord  ; & par 
les  calculs , on  crut  avoir  fait  cent- 
ime lieues  Sud-Sud-Oueft  ^ Oueff , 
depuis  le  xx.  Le  x8  , après  avoir  fait 
quatre-vingt-deux  lieues  Sud-Sud-Eft 


S<RîS. 


Digttized  by  Googlc 


Saris. 


1613. 


On  appro-' 
elle  dt  China 
£a(a. 


Ecueil  forr 
dangereux. 


522  Hïstoire  GEÎîERALÈ- 
depuis  le  25  , on  crut  pouvoir  juger  â 
la  vue  5 • qu’on  n’étoit  qu’à  une  lieue 
& demie  de  China-Bata  * qui  eft  üne 
terre  baffe , couverte  d’arbres  & de 
ronces  vers  la  pointe  Sud-Oueff.  En 
portant  l’aprèfmidi  au  Sud-Siid-Eft , 
entre  plufieurs  petites  Isles  qui  for- 
ment les  Détroits  de  China-Bata , on 
trouva  que  ces  Détroits  font  exafte- 
ment  placés  dans  la  Carte  de  Janfon 
Mole , Hollandois , qui  avoit  fait  pré- 
fent  de  ce  fruit  de  fes  obfervations  au 
Capitaine  Hippon  , Anglois  , de  qui 
la  Compagnie  des  Indes  l’a  voit  reçu. 

Le  29  , un  peu  avant  midi , l’eau 
changeant  tout  d’un  coup  de  couleur, 
on  jetta  la  fonde , qui  ne  trouva  que 
lept  braffes  & demie.  Bien-tôt  on  ap- 
perçut  un  roc  affez  élevé , qui  paroît 
triangulaire  & fort  aigu  du  côré  du 
Sud.  Iln’eftpasfort  éloigné,  à l’Ouef]:, 
de  l’entrée  des  Détroits.  Sa  fituation 
eft  dangereufe , mais  il  eft  placé  fort 
exaftement  dans  les  Cartes , avec  fes 
profondeurs.  La  latitude  de  ce  jour 
étoit  de  4 degrés  6 minutes  du  Nord  ; 
& la  courfe  au  Sud  par  Oueft , de 
trente  lieues.  La  multitude  de  baffes 
que  la  fonde  fait  découvrir  de  tous 
côtés , obligea  de  jetter  l’ancre  lé  foir 
fur  fept  br^es  d’un  fort  bon  fond  de 
fable. 
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’ Le  30  au  matin  , on  vit  paroîtrele 
Vaifleau  Anglois  le  Darling,  qui  fai- 
foit  voile  à Coromandel.  Son  Equipa- 
ge étoit  de  vingt-un  Anglois , & neuf 
Swarts.  Saris  apprit  d’eux  la  mort  de 
Sir  Henri  Middleton  & la  perte  du 
Vaifleau  le  Trade-Incréafe.  On  por- 
ta pendant  le  jour  au  Sud-Sud-Oue0  9 
demi  Oueft  , & l’on  fit  quinze  lieues. 
La  nuit  fuivante , tandis  qu’on  avan- 
çoit  avec  toutes  les  voiles , quelques 
Matelots  prêtèrent  heureufement  l’o- 
reille au  bruit  des  flots , qui  battoient 
fur  une  chaîne  de  rocs  abîmés.  On 
laifla  aufli-tôt  couler  l’ancre  , fur  un 
fond  de  dix-fept  brafles  «8c  demie.  Cet- 
te précaution  faiiva  le  Vaifleau  d’un 
péril  d’autant  plus  preflant  , que  la 
marée  commençant  à baifl'er , il  auroit 
pû  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet 
écueil.  Le  matin  du  jour  fuivant  on 
eut  la  vue  4e  la  haute  terre  de  Suma- 
tra , & celle  d’une  Isle.  On  pafla  enfui- 
te  au  long  d’une  chaîne  de  rocs , qui 
n’étoient  qu’à  un  mille  fur  la  droite  , 
en  laifTantde  l’autre  côté  à deux  lieues 
trois  petites  Isles  , qui  préfentent  la 
forme  d’un  triangle.  Cependant  le  fond 
fe  trouvant  depuis  neuf  jufqii’à  vingt- 
deux  braflTes,on  feferoit  approché  de 
la  Côte  de  Java , qu’on  voyoit  à fept 
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ou  huit  lieues , fi  l’on  n’eût  étQ  fixé 
- tout  d’un  coup  par  un  calme , qui  dura 
toute  la  nuit  & tout  le  Jour  fuivant. 
Le  X de  Janvier,  on  eut  un  peu  de 
vent,  à l’aide  duquel  on  remit  à la 
voile.Mais  on  ne  regretta  point  d’avoir 
été  retenu  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res , lorfqu’entre  huit  & neuf  heures 
du  matin  on  rencontra  l’Expédition  , 
Vaifleau  Anglois  , qui  retournoit  en 
Europe.  Il  n’y  eut  point  d’Anglois , 
dans  l’Equipage  de  Saris , qui  ne  pro- 
fitât de  cette  occafion  pour  écrire  à fes 
amis  d’Angleterre. 

Ils  relâchent  Le  3 , oii  entra  heureufement  dans 
iBantam.  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisfàc- 
tion  de  Saris  fut  troublée  , par  le  cha- 
grin de  n’y  trouver  rien  de  prêt  pour 
la  cargailbn.  L’excufe  de  ceux  qu’il  y 
avoit  laiffés  dans  cette  vue  , fiit  qu’ils 
ne  s’étoient  point  attendus  à le  revoir 
• fi-tôt.  Cette  négligence  caufa  beau- 

coup de  tort  aux  Anglois  ; car  lorf- 
qu’on  fiit  à Bantam,  & qu’étant  prêts 
de  retourner  en  Europe , ils  vouloient 
charger  du  poivre’,  on  en  fit  monter 
le  prix  à l’excès.  Kevi , Marchand 
Chinois  , le  déclara  ouvertement  à 
Saris. 


Etat  i\x  De  dix  hommes  dont  le  Comptoir 
& de  Bantam  étoit  compofé , au  départ 
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des  Anglois  pour  le  Japon  , il  ne  s’en  saru. 
trouvoitque  cinq  de  vivans.  Saris  n’en  1614, 
avoit  perdu  qu’un  dans  le  voyage  de  , 

1 \ n ^ T»'  J ° • reparacion* 

Firando  a Bantam.  L état  du  Comptoir  de  Sans, 
lui  fit  juger  combien  il  étoit  nécefTai- 
re  de  le  ménager  la  faveur  du  Gou- 
vernement. 11  rendit  des  devoirs  afli- 
dus  au  .Gouverneur  de  Bantam , & lui 
offrit  divers  préfens.  Mais  il  n’appor- 
ta pas  moins  de  foins  à rétablir  l’or- 
dre dans  les  magafins  & dans  leur  ad- 
miniftration.  La  dépenfe  du  Comp- 
toir, qui  étoit  excefllve  en  liqueurs 
fortes , fut  réduite  à de  jufles  bornes  , 

& le  nombre  des  Efclaves  Indiens  di- 
minué. Avec  beaucoup  d’attention  à 
fatisfaire  tout  le  monde , Saris  obtint 
que  le  prix  du  poivre  fût  modéré.  Il 
en  acheta  mille  facs , de  Kevi  & de 
Lakmoy , deux  des  plus  riches  Négo- 
cians  de  la  Ville , à treize  pièces  de 
huit  pour  dix  facs.  Dans  le  poids , il 
s’apperçut  de  quelques  différences  , 

Eni  n’étoient  point  à fon  avantage. 

oin  d’en  prendre  droit  de  faire  âes 
plaintes  trop  dures , il  n’employa  que 
des  politeffes  pour  faire  remarquer 
cette  injuftice  ; & fes  reproches  fiirent 
accompagnés  d’un  préfent  de  cinq  piè- 
ces de  nuit , qu’il  fit  au  premier  Com- 
mis. U en  fut  dédommagé  par  des  té- 
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moignages  efficaces  de  zele  & de  re- 
connoifl'ance.  Au  milieu  de  tant  de 
foins , il  eut  à fe  défendre  ,d’un  acci- 
dent terrible,  qui  lui  fut  cependant 
moins  funefte  qu’aux  Habitans  de  Ban- 
tam.  Le  16  , étant  furfon  Vaifleau,  il 
vit  toute  la  Ville  en  flammes,  & l’ar- 
fleur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de 
furie , qu’il  jugea  toutes  fortes  de  remè- 
des impoffibles.  Il  fe  hâta  d’envoyer 
fes  gens  au  rivage  , pour  donner  au 
Comptoir  des  fecours  qu’il  ne  croyoit 
que  trop  inutiles.  Ils  trouvèrent  la  Vil- 
le entièrement  brûlée  ; mais  , par  une 
faveur  extraordinaire  du  Ciel  , les 
Comptoirs  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de avoient  eu  le  bonheur  d’échaper 
aux  flammes. 

Le  20  , Saris  pria  Lakmoy'  &Lan- 
chinq,  deux  Négocians  Chinois,  de 
traduire  en  langue  Malayenne  la  Let- 
tre du  Roi  de  Firando  au  Roi  d’Angle- 
terre. Elle  étoit  en  carafleres  de  la 
Chine.  La  voici,  telle 'que  rAutèur  a 
cru  devoir  la  conferver». 

« RE’S  puiflant  Roi , je  ne  pub 
w - J.  alTez  vous  exprimer  combien 
» votre  Lettre- afféftionnée  & votre 

noble  prefent'vqui  m’ont’ été' rén- 
}r  dus'  par  votre  Sujet  le~  Ca^taîiW 
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w Jean  Saris,  ont  répandttti^jpie  dans  S\ius. 

» mon  cœur , ni  combien  je  m’eftime  i^ia 
» heureux  de  jouir  de  l’amitié  de  vo- 
» tre  Hauteffe.  Je  vous  en  fais  mes  re- 
» mercimens,  & je  vous  en  demande 
» la  continuation.  Ma  joie  eft  extrê- 
» me  d’avoir  vu  arriver  vos  Sujets 
» dans  ma  petite  Isle , après  un  fi  long 
» & Il  dangereux  voyage.  Ma  bonne 
» volonté  &mon  fecours  ne  leur  man- 
» queront  point  dans  leur  digne  8c. 

» louable  entreprife  de  découvrir  de 
» nouvellesterres&  d’exercer  leCom- 
y>  merce.  Je  ne  puis  trop  exalter  leur 
» diligence  & leur  zele.  Ainfi  me  rap- 
» portant  à eux-mêmes  du  récit  de  ce 
» que  j’ai  fait  pour  eux  & des  bons 
» traitemens  qu’ils  ont  reçus  de  moi , 

» j’envoie  à votre  Hauteffe  une  peti- 
» te  marque  de  mon  eftime , & je  lui 
»>  fouhaite  une  longue  vie.  De  mon 
» Château  de  Firando , le  6 de  no-* 

» tre  dixiéme  mois.  Votre  affeétionné 

ami  , le  Commandant  de  l’Isle  de 
M Firando  au  Japon.  F o y N e-S  AM- 

Mas  AM. 

- Les  deux  Chinois  ne  s’accordèrent  Remarque 
point  fur  la  prononciation  du  nom  du  icnom. 
Roi.  Lanching  vouloit  que  ce  fhtFoy- 
ne-Fofchi-Sam  ; 8c  Lakmoy-le  pro- 

i . 
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nonçoit  comme  il  elî:  ici.  L’Auteur  ob* 
ferve  que  cette  différence  vient  d’un 
défaut  des  caraâeres  Chinois  , & que 
pour  exprimer  les  noms  propres , on 
ed  obligé  à la  Chine  d’emprunter  les 
caraéleres  des  autres  mots  qui  ont  le 
même  fon  ou  qui  en  approchent  le 
plus  ; ce  qui  caufo  beaucoup  d’erreurs. 
On  trouve  la  même  remarque  dans 
Jofeph  Acofta. 

Le  12,  Bantam  fut  affligé  d’un  nou- 
vel incendie , qui  confuma  quelques 
reftes  de  maifons  échapées  aux  der- 
nier eS  flammes.  Mais  les  Comptoirs 
de  Hollande  & d’Angleterre  furent  en- 
core préfervés.  » 

Le  26 , il  arriva  un  Bâtiment  de  mil- 
le tonneaux  , dont  l’Equipage  s’étoit 
révolté  dans  l’Ifle  Mayo,  jufqu’à  pren- 
dre les  armes  pour  égorger  fes  Offi- 
ciers. Cet  horrible  complot  avoit  été 
découvert  par  un  Ecofîbis  qui  en  avoit 
averti  le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fé- 
dition  avoient  été  furpris  au  moment 
marqué  pour  l’exécution  de  leur  cri- 
me , & jettés  fur  le  champ  daps  la 
Mer.  Il  (e  trou  voit  fur  le  même  Vaif- 
feau  plufieurs  Soldats  Anglois  & Ecof- 
fois. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  fur- 
pris  au  Comptoir  Anglois  de  voir  re- 
venir 
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venir  le  Darling  qu’une  tempête  fii- 
rieufe  avoit  mis  dans  la  néceffité  de 
fe  radouber.  Il  fut  réfolu  dans  une  af- 
Semblée  de  tous  les  Chefs , qu’il  remet- 
troità  la  voile  inceflamment  pour  So- 
Icadana  dans  l’Ifle  de  Bornéo  ; & que 
de-là  il  iroit  à Siam  & à Patane. 

Enfin  Saris  ayant  achevé  fa  cargai- 
son’, leva  l’ancre  le  1 3 de  Février.  Il 
obferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde 
que  la  marée  y monte  pendant  douze 
heures  à l’Efi,  & que  le  reflux  à l’Ouefl 
dure  aulîl  douze  heures.  Le  16  de  Mai, 
il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldanna,  oii 
il  trouva  un  Vaiffeau  de  Londres  nom- 
mé la  Concorde.  Avant  qu’il  en  eut  pit 
recevoir  des  informations , quelques 
Habitans  du  Pays  s’approchant  dans 
leurs  Barques  , lui  firent  des  plaintes 
fort  vives  par  leurs  lignes.  Ils  accu- 
foient  l’Equipage  de  la  Concorde  de 
les  avoir  infultés  fans  raifon,  & de 
leur  avoir  enlevé  deux  hommes.  A la 
vérité  ces  malheureuxNégres  s’étoient 
défendus  , & reconnoiflbient  même 
qu’ils  avoient  bleffé  quelques  Anglois; 
mais  n’ayant  pas  commencé  la  que- 
relle , ils  demandoient  que  les  deux 
prifonniers  leur  flifient  refiitués , & 
que  fi  les  Européens  n’avoient  pas  be- 
loin  de  leurs  fer  vices ils  ne  vinffent 
Tome  V,  % 


1614; 
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pas  troubler  leur  repos.  Saris  s’em- 
ploya volontiers  pour  terminer  ce  dif- 
férend. Il  en  eut  plus  de  facilité  à fe 
procurer  des  rafraîchiflemens  pendant 
23  jours  qu’il  paiTa  dans  la  Baye  ÿ & 
prenant  le  parti  de  faire  faler  une 
groffe  provifion  de  chair  de  bœuf,  il 
trouva  , contre  l’opinion  commune  , 
que  le  fel  y prenoit  aufli-bien  qü’en 
Europe.  Un  Vaiffeau  Hollandois,  qui 
faifoit  voile  à Bantam  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Cornelio  Van-Harte  > 
vint  jettèr  l’ancre  le  19  à la  portée  de 
la  voix  du  Vaiffeau  Anglois. 

Le  27  de  Septembre,  Saris  arriva 
heureufement  à Plymouth. 

On  trouve  à la  fin  de  fon  Journal 
quelques  remarques  détachées  > dont 
il  vante  la  certitude.  Y edzo  , dit-il  en 
faifant  remonter  fesLeâeurs  à l’année 
1613,  eftunelfle  éloignée  du  Japon 
d’environ  dix  lieues  au  Nord-Oueft. 
Ses  infulaircs  font  blancs  &l  de  fort 
bon  caraftere , mais  fi  couverts  de 
poil,  qu’à  la  première  vûe  on  les  prend 
pour  des  finges.  lis  n’ont  point  d’au- 
tres armes  que  l’arc  , mais  leurs  flé- 
chés font  empoifonnées.  L’Isle  pro- 
duit de  la  poudré  d’or  que  les  Habi- 
tans  donnent  en  échange  aux  Japo- 
nois  pour  lesnécefîltés  de  la  vie.  Ils  né 
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connoiffent  l’ufage  des  poids  & des  sakis. 
rnefures  que  fur  le  bord  de  la  Mer,  où 
fe  font  ces  échanges.  Le  plomb  , le  fer 
& le  riz  font  les  principales  marchan- 
difes  qu’ils  reçoivent  du  Japon.  Leur 
Ville  capitale  , ou  plutôt  celle  qui  vrie  de 
_eft  connue  par  le  commerce , fe  nom- 
jne  Mackma.  Les  Japonois  y ont  plus  d-Yedzo. 
de  cinq  cens  familles  , & un  Fort 
dont  le  Gouverneur  porte  le  nom  de 
Machmadona.  C’eft-là  que  la  plus  gran- 
de partie  des  Infulaires  vient  tous  les 
âns,  fur-tout  au  mois  de  Septembre  , i 

pour  y faire  leurs  provifions.  Au  mois  ' 

de  Mars , ils  y apportent  du  faumon  & 
d’autre  poiffon  fec.  Les  Japonois  n’ont 
de  commerce  réglé  qu’avec  cette  Vil- 
le. Plus  loin  au  Nord,  on  trouve  d’au- 
tres Peuples  d’une  fi  petite  fiature  , 
qu’ils  ne  font  connus  que  fous  le  nom 
de  Nains.  Entre  l’Isle  d’Yedzo  & le  Ja- 
pon il  y a un  courant  fort  impétueux 
qui  part  delà  Corée,  & quia  fa  dire- 
' ôion  à l’Efi-Nord-Efi.  Les  vents  font 
ici  généralement  comme  au  Japon, 

Nord  depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu’au  mois  de  Mars , & Sud  pcn- 
dans  l’autre  partie  de  l’année.  • ' \ 
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